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HISTOIRE  DE  LA  GRÈCE. 

Sa  description.  —  Sa  position.  —  Son  histoire  diirisëe  en  quatre 
âges.  —  Incertitude  sur  Porigine  des  Grecs. 


XjA  Grèce  9  pays  classique^  aussi  célèbre  dans  la  Sa 
fable  que  dans  Fhii>toire ,  était  la  patrie  des  héros  ^'^^'^ 
et  le  temple  des  dieux  de  Pancien  monde.  Au^ 
cune  contrée  n^a  produit  de  plus  braves  guer* 
riers,  de  plus  grands  philosophes,  de  plus  habiles 
législateurs  et  des  esprits  plus  ingénieux.  Le  nom 
seul  de  la  Grèce  parle  à  Pimagination ,  et  rap- 
pelle à  la  mémoire  Pamour  de  la  gloire,  de  la 
sagesse ,  de  la  liberté.  Cette  nation  poétique  ani- 
mait, divinisait  tout.  Elle  plaçait  ses  passions 
comme  ses  vertus  dans  le  ciel.  Sa  religion  était 
rhistoire  embellie  par  des  figures,  et  la  nature 
représentée  par  des  images  célestes.  Ses  jeux,  ses 
fêtes,  ses  lois,  ses  combats,  ses  arts,  sont  tou- 
jours gravés  dans  notre  souvenir.  Nos  guerriers^ 
nos  orateurs,  nos  poètes  ,  nos  philosophes  ,  pren- 
nent encore  aujourd'hui  les  Grecs  pour  maîtres  et 
pour  modèles;  notre  enfance  est  formée  par  leurs  - 
leçons.  La  Grèce  ,  détruite,  barbaye  et  dépeuplée ^ 
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revit  dans  notre  pensëe  ;  elle  conserve  sur  les  es- 
prits l'infUi«tice  et  la  4«oûnatioii  qu'elle  a  per- 
dues sur  la  terre» 

Ce  pays,  destiné  à  une  si  longue  renommée, 
fut  long-temps  obscur  et  habité  par  des  sauvages, 
tandis  que  FEgypt'e  et  la  Phénîcïe  jouissaient  de 
tous  las  avantages  de  Ja  civilisation.  Il -était  diffi- 
cile de  prévoir  alors  qu'une  contrée  dont  le  terri- 
toire inculte^  couvert  de  forêtSj  peuplé  de  bêtes 
féroces  et  de  barbares,  et  qui  n'avait  pas  le  quart 
de  l'étendue  de  la  France,  dut  répandre,  peu 
d'années  après  ^  tant  tfe  lumières  en  Europe  et  en 
Asie,  et  remplir  le  monde  de  sa  gloire  et  de  sa 
puûaB&oa»  Quelifaes  ootomes,  parties  d«  Sais ,  de 
M«H«pfai»  et  ée  Tyr,  chanirgèr^nt  la  face  4ie  la 
<ihnèce  :  èea  Égyptîwnis  lui  i^Kunèrent  d«6  lois  et  ttn 
cisiUe«EJteTeiçi»t  des  Bhëniciena  lavcîenceda  corn- 
ittieroe  et  de  la  navigation.  Les  Chal4é«n«  lui  ap- 
-jprîretat  l^tronmttie  et  i'a»troIogîe.  Bientôt  elle 
tfm-pà9.sa  oas  «tiaitr^^  «t  Vxm  vit  im  petite  états  qui 
hi  partagemnft,  remptrs  liehét^M ,  p«uf>léa  de  ta- 
lens ,  véststcr  aiait  ftus  i;i inds  ^empîfnes  ,  les  com- 

S«'aiiiBndies4ifilétt^sf)«upt^s  grées  les  fîttrîom- 
fhet  da  gt^nd  rai  3&entte  :  mur»,  enivrés  dègloire , 
dla  s^  iéîvivèfem  $  "Cft  4a  disccirde^  dëtruîsatit  leurs 
fortes  >  tes  commit  ati  pdatmr  d'Alexandre  et  )èe 
ses  sraccesftMrs ,  tes  aissuj^ttit  à  ia  paîaaanee  re^ 
nmne  ^  *el;  lea  fit  «i^fin  tomber  dans  l'esclavage  et 
âam9lM<ck«kiMs4ki3  ^lidniétaiis. 
sapoiitioB.  La  «Grède  "foit  aajc^urd^hui  paitie  de  la  Tur- 
quie d^Ëeirope»  Elte  ^lait  bwnée  à  l'Orient  par 
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la  mer  Egée  (  F  Archipel  )  ;  au  midi  y  par  h  iser 
de  Crète  ou  Csmdie;  au  coucliani ,  |iar  U  mm 
d'Ioi^ei;  au  n^d^  par  Tlllyrie  et  la  Thrace«  EUa 
était  divisée  en  plusieurs  contrées;  TEpire»  le 
Péloponèse  (aujourd'hui  U  Morée))^  la  GriM 
proprexnent  dite  j  la  Thessalîe  ^  la  Maoédoiiie  ei 
plusieurs  lies* 

Les  peuples  de  VÉpire  étaient  les  Molosses  »  les 
Cbaonieus  ^  les  Thespotiens^lesAcaruamens^oo 
y  rexuartiuait  les  villes  de  Dodoue ,  oélebre  par 
une  forêt  qui  rendait  des  oracles  ;  Dorique  %  Bu«» 
throtie ,  Ambratie>  NioopoUs  y  Actium  ^i  devint 
fameuse  par  la  bataille  qfJk^  s^y  livrèrent  Auguste 
et  Antoine*  Les  rivières  de  TÉpire  étaiemt  le  Cocyte 
et  l'Achéron  que  la  fablo  place  dans  les  ^era. 

Le  Péloponèse  est  une  presqu'île  qui  ne  tient 
à  la  Grèce  qoe  par  l'istlim^  de  Corinlbe.  $ei 
divisions  étaient  :  l'AcWie  y  où  l'on  trouvait  Si^ 
cyone,  la  plus  ancienne  ville  du  pays  ;  Corintbey 
célèbre  par  sa  maguificence  ;  Patres  y  Olyn^ie , 
Pise;  c'étsiit  là  aussi  qu'on  sorendait  de  toutes  parts 
pour  disputer  le  prix,  aux  jeux  publics  de  la  Grèce. 
La  Me&sénie ,  qui  contenait  la  ville  de  Mycène 
et  celle  de  Pyle»  patrie  deNeaitor* 

L'Arcadie  y  célébrée  par  tous  les  poètes  qui  ont 
cbanté  la  vie  pastorale  de  3es  babitans  }  ses  villes 
étaient  Cyllène  >  Tégé^ ,  Sty mpbale  y  GaUopolis  y 
Mantinée  qu'illustra  une  victoire  des  Tfiébain«> 
La  Laconie  y  inuuortalisée  par  Sparte  %  ou  La- 
cédémone  sa  capitale ,  par  Lycurgue  son  législa- 
teur ^^  par  ses  rois  Agis  y  Agésilas  ^^et  par  une  foale 
de  héros* 
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L'Ârgolide  fut  la  première  contrée  de  la  Grèce 
oiviliitt;e  par  Iiiachus.  Elle  ^ait  la  pairie  d'Her- 
eule  et  d'Agamemiion.  Ou  y  admirait  les  villes 
d'Argus,  de  Nëtn^e ,  de  Mycène ,  de  Nauplie ,  d*Ë- 
pidaure,  pairie  d'Ëitculape.  L'Ëurotaa  arrosait 
cttte  contrite  que  dominait  le  mont  Ta^rgète, 

La  Grèce  proprement  dite  comprenait  l'Ëtolie 
et  les  villes  de  Chalciaet  deCalydoQ  j  la  Duride, 
ou  le  pays  dts  Lucres-Euliens ,  dont  la  capitale 
était  Naupacte,  aujourd'hui  Lapante;  laPhocide, 
où  l'on  venait  de  toutes  parts  consulter  l'oracle 
d'Apoiloo  dansia  ville  de  Delphes  ;  Anticyre^tait 
aussi  une  de  si's  villes;  la  Béolîe^  dont  la  cite 
principale  était  la  fameuse  Thèbes  qu'illustrèrent 
Œdipe  dans  les  trmps  fabuleux ,  et  le  sage  et  vail- 
lanl  hpaminondiiN  à  la  fin  des  beaux  jours  de  la 
Grèce.  De  grdnde^  victoires  immortalisèrent  anast 
les  villes  de  Cliéronëe ,  de  Platée  et  de  Leuctres. 
On  y  trouvait  encore  Orchomène  et  Tbespis. 

L'Aiilide  :  l'embarquement  des  Grecs  et  le  sa- 
crifice d'iphigénie  ont  signaMson  nom. 

L'Atliqiie  :  les  arts,  la  gloire,  laliberlé,  consa^ 
crèrent  le  nom  d'Athènes.  Les  auties  villes  de 
FAttique  étaient  MOgare,  Marathon,  qui  vit  fuir 
les  Perses;  Eleusis,  dont  les  mystères  furent  tou- 
jours impénétrables.  Les  poètes  célébraient  encore 
Pëcélie.  Athènes  avait  trois  ports  fameux^  le 
Pîrée,  Muuychie  et  Phalère. 

Les  montagnes  de  la  Grèce  étaient  le  Parnasse , 
l'Hélicon  et  le  Cy théron. 

La  Thessalie ,  connue  par  ses  vallons ,  par  sa  ma- 
gie ,  contenait  les  villes  de  Magnésie ,  Méthone , 


DE  LA  GRÈCE.  i 

Gampfie,  Thèbes  de  Thessalie,  Larisse ,  patrie 
d' Achille,  Démëtriade,  Pharsale,  qai  yit  fuir 
Pompëe,  Ses  montagnes  sont  TOIympe ,  résidence 
des  dieux*;  Pélionet  Ossa  que  les  Titans,  selon  la 
fable,  voulurent  entasser  l'une  sur  l'autre  pour 
s'élever  jusqu'au  ciel.  Le  fleuve  Pënëe  rafraîchis- 
sait par  ses  eaux  limpides  le  charmant  vallon  de  , 
Tempe.  Ses  montagnes  formaient  le  fameux  de* 
filé  des  Thermopyles,  où  trois  cents  Spartiates 
bravèrent  le  plus  grand  monarque  de  l'Orient ,  et 
éternisèrent  la  gloire  de  leur  nom  et  de  leur  pays 
par  une  mort  héroïque. 

La  Macédoine  était  un  royaume  séparé  de  la 
Grèce,  çt  qui  la  subjugua.  Les  villes  qui  déco- 
raient cette  contrée  étaient  :  Dyrrachium ,  au- 
jourd'hui Durazzo,  Apolloniey  Egée,  Édesse, 
Pallène ,  Olynthe  ,  Thessalonique  ,  Philippes 
(Brutus  et  la  liberté  romaine  y  périrent) ,  Stagyre, 
Scotus,  Pella  qui  donna  naissance  au  plus  illus— 
tre  des  conquérans,  Alexandre-le-Grand.  Le  mont 
Athos  s'élevait  au-dessus  de  toutes  les  autres  mon- 
tagnes de  la  Macédoine.  Sa  rivière  principale  était 
le  Strymon. 

Les  îles  grecques  étaient  :  dans  la  mer  lonieiine  ^ 
Corcyre  (aujourd'hui  Corfou) ,  ([^éphallène,  Itha- 
que, patrie  d'Ulysse;  Cythère,  consacrée  à  Vé- 
nus :  dans  le  golfe  de  Salone ,  Égine;  entre  le  Pé- 
loponèse  etl'Attique,  Salamine;  entre  la  mer  de 
Crète  et  la  mer  Egée,  les  Cyclades,  parmi  les- 
quelles on  remarquait  Andros ,  Délos  et  Paros,  et 
au-dessous  des  Cyclades ,  les  Sporades. 

Ëa  remontsgit  dans  la  mer  Egée ,  du  côté  de  la 
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B^otie  y  est  TEubëe ,  sëparëe  de  la  terre  par  un 
bras  de  mer  appelé  FEuripe ,  sur  lea  rives  duquel 
on  voyait  la  yille  de  Chalcis  }  et,  toujours  en  re- 
montant vers  le  nord^  Scyros  ;  Lemnos,  fameuse 
par  les  forges  de  Vulcain  y  et  Samothrace. 

En  descendant,  et  du  c6tëd.e  V Asie-Mineure , 
LesboS|  dont  la  capitale  étalt/Mitylèoe;  ensuite 
Chio ,  Samos. 

Au  septentrion  de  FArchipel ,  Crète  ou  Candie^ 
célèbre  par  ses  lois  y  par  son  roi  Miiios ,  que  la  fable 
établit  comme  juge  dans  les  enfers.  Ses  principales 
Tilles  étaient  Gortyne  et  Sydon  ;  $es  montagnes, 
Dictée  et  Ida ,  où  l'on  plaçait  le  berceau  de  Jupiter. 
*  Les  Grecs  avaient  fondé  de  grandes  colonies 

dans  l'Asie-Mineure ,  qui  fait  aujourd'hui  partie 
de  la   Turquie   d'Asie.  C'était  l'Éolie,  où  l'on 
voyait  Cumes,  Pbocée,  Élée;  l'Ionie,  dont  les 
villes  les  plus  remarquables  étaient Smy me  ,  puis- 
sante encore  aujourd'hui  par  son  commerce  ;  Cla- 
zomène ,  Théos  ,  Colophon,Éphèse ,  célèbre  par 
le  temple  de  Diane  j  enfin  la  Doride  qui  comptait 
parmi  ses  villes  celles  d'Halicarnasse ,  où  naquit 
Hérodote ,  et  Gnide  consacrée  à  Vénus.  L^s  Grecs 
avaient  encore  des  colonies  en  Sicile  et  en  Ca- 
labre;  on  leur  donna  le  nom  de  Grande  Grèce. 
Notre  riche  cité  de  Marseille  était  une  colonie  de 
Phocéens. 
Son  bis.      On  divise  ordinairement  l'histoire  des  Grecs  en 
*^^'*^q^]^l  quatre  âges  qui  renferment  deux  mille  cent  cin- 
tre âg^s.     quante-qiiatre  années.  Le  premier  date  de  la  fon- 
dation des  petits  royaumes  qui  commencent  par 
celui  de  Sicyone  jusqu'au  siège  de  Troie.  Cet  âge 
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comprend  mille  ans,  depais  l'an  da  monde  1820 
jusqu'en  aSîo.  ^ 

Le  second  âge  s'étend  depuis  la  prise  de  Troie 
jusqa'aa  règne  de  Darius  y  nls  d'Hystaspe  j  époque 
i  laqudte  l'tiisloire  des  Grecs  be  mêle  à  celle  des 
Perses.  Cet  âge  renferme  six  cent  soixant«-trois 
années ,  depuis  l'an  du  monde  9820  jusqu'en  5483. 

Le  troisième  âge ,  qui  fut  la  belle  époque  de  la 
Grèce  y  commence  au  règne  de  Darius ,  âls  d'Hys- 
taspe,  et  se  termine  à  la  mort  d'Alexandre-le- 
Grand.  Il  comprend  cent  quatre-vingt-dix-huit 
asB,  d^l'an  du  monde  5483  à  l'an  S681. 

Le  quatrième  «t  dernier  âge ,  cdui  de  la  déca- 
dence y  depuis  lia  mort  d'Alexandre-le-Grand  en 
568 1 ,  offre  pour  principales  époques  la  destruc- 
tion de  Gorintfae  par  le  consul  Luchis  Mummius 
en  3858;  Fextinction  des  Séleucides  détrônés  par 
Pompée  en  SgSg  ,  ^et  la  fin  du  règne  de  là  race  des 
Lagiées  détrônés  par  Auguste  en  5974.  Ces  ëvé- 
nemens  sont  renC^més  dans  l'«^ace  de  deux  cent 
quatre-vingt-treize  ans. 

Il  «st  impossible  de  connaître  avec  quelque  cer-  locertitii- 
litude  les  premiers  hai>ftans  qui  peuplèrent  la  rigioe  d«« 
GiPèce.  Ces   hommes  sauvages ,  qui  broutaîtent^""- 
comttre  les  animaux ,  ne  purent  nous  laisser  ni 
monumens  ni  traditions.  Ce  que  l*on  peut  penser 
de  plus  probable ,  c'est  que  le  nord  de  la  Grèce 
fut  d'abord  habité  par  des  hommes  venus  de  dif- 
férentes contrées  de  l'Europe ,  tandis  que  le  midi 
se  peupla  par  les  incursions  de  quelques  pirates 
sortis  des  ports  de  l'Asie  et  des  îles  de  l'Archipel. 

On  croît  généralement  que  ses  premiers  habi- 
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tans  portaient  le  nom  de  Pelages ,  que  leur  avait 
donné  Pëlagus  ou  Phaleg ,  l'un  de  leurs  rois.  Les 
Hëbreux,  les  Chaldéens,  les  Arabes  appelaient 
les  Grecs  Ioniens  :  selon  eux ,  Jon  ou  Javan  ,  fils 
de  Japhet  et  pi  lit-fils  de  Noé ,  était  père  des  peu- 
ples connus  sous  le  nom  de  Grecs. 

Javaneut,  dil-on,  quatre  enfans  :  Élisa,  Thar- 
sis)  Cetthius  ,  Dodanim ,  qui  furent  chefs  de  dif- 
férentes tribus.  On  prétend  que  le  nom  d'Hellè*- 
nes  ou  Helléniens  venait  d'Elisa ,  qu'on  nommait 
aussi  Élos.  Cetthius  passait,  selon  cette  version  y 
pour  être  le  père  des  Macédoniens.  Le  livre  des 
Machabées  appelle  Alexandre  roi  de  Cetthius;  il 
nomme  Philippe  et  Persée  rois  des  Cetthéens. 
Les  mêmes  auteurs  croient  qu^en  Thessalie  le  nom 
de  la  ville  et  du  temple  de  Dodone  venait  de  Do'- 
danimé 

Dans  les  ouvrages  d'Homère ,  les  Grecs  sont 
toujours  appelés  Helléniens  y  Danaéens ,  Argiens 
et  Achéens.  Virgile  n'emploie  presque  jamais  la 
dénomination  de  Grœcus.  Il  est  singulier  qu'oa 
ne  puisse  savoir  l'origine  véritable  du  nom  sous 
lequel  ces  peuples  sont  maintenant  k*  plus  univers 
sellement  connus.  Pline  rapporte  qu'ils  le  récur- 
rent d'un  roi  nommé  Graecus,  dont  l'histoire  ne 
nous  a  conservé  aucun  souvenir.  Ce  qui  parait 
constant,  c'est  que  ces  penjjles  ignoraient  à  tel 
point  les  premiers  élémens  de  la  civilisation,  qu'ils 
décernèrent  les  honneurs  divins  à  leur  roi  Phaleg 
ou  Pélagus ,  parce  qu^il  leur  avait  appris  à  se  nour- 
rir de  glands. 

Ces  peuplades  se  réunirent  d^abord  probable^ 
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ment  pour  se  défendre  contre  les  bfttes  féroces; 
Elles  s'exercèrent  à  les  chasser  et  conservèrent 
par  leu^  destruction  les  troupeaux  qui  servaient 
à  les  nourrir  et  à  les  vêtir.  Ces  troupeaux  deve- 
nant bientôt  un  objet  d'envie ,  toutes  ces  hordes 
enfantes  combattaient  et  s'entretuaient  continuel- 
lement pour  lés  enlever. 

Les  peuplades  qui  s^étaient  retirées  dans  les 
iles  pour  éviter  plus  facilement  l'attaque  des  ani- 
maux sauvages,  ne  connaissant  point  l'art  de  cul« 
tiver  la  terre,  creusaient  des  arbres,  et,  s'embar- 
quant  sur  ces  frêles  canots ,  se  formaient  ainsi  i 
la  piraterie  en  faisant  des  incursions  fréquentes 
sur  les  côtes  de  la  Grèce  pour  les  piller. 

Cette  simple  navigation ,  dont  la  découverte  a 
été  célébrée  comme  un  prodige ,  devait  être  fa- 
cile et  paraître  peu  dangereuse  à  des  hommes  ha- 
bitant un  climat  chaud,  et  accoutumés  à  nager 
et  à  jouer  sur  les  arbres  que  les  vents  déracinaient 
et  faisaient  tomber  dans  les  fleuves. 

Il  paraît  que  la  peuplade  qui  habitait  l'Attique, 
dont  le  terrain  plus  sec  tentait  moins  Tavidité  de 
ses  voisins,  conserva  son  territoire,  tandis  que 
toutes  les  autres  changeaient  continuellement 
d'habitations. 

Quelques  auteurs  disent  que  Deucâlion  ,  vivant 
dans  le  temps  d'un  déluge  qui  bouleversa  la  face 
de  la  Grèce,  avait  un  fils  nommé  Hellénus  qui 
se  rendit  maître  du  Péloponèse ,  et  nomma  ses 
sujets  Helléniens.  Les  Achéens  et  les  Ioniens, 
habitans  de  Lacédémone,  attribuaient  leur  ori- 
gine à  Jon  et  à  Achéus,  petit -fils  d'Hellénus* 
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Éoluê  tt  Doras  9  aatreg  deAcendans  d'Hellënus^ 
forent  chefs  des  Éoliens  et  des  Doriens,  Pélops  ^ 
Sis  de  Tantale^  Tint  ensoite  dans  le  Pëlopotnèse, 
et  lui  donna  son  nom;  enfin  les  Hëraclides^ 
descendans  d'Hercule  y  en  chassèrent  les  Achëens 
et  les  Ioniens  5  qoi  se  retirèrent  dans  l'Asie* 
Mineure* 


I 
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PREMIER  ÂGE  DE  LA  GRÈCE. 

Destincticm  des  P&ges.  —  Tempa  htfroï^ec  et  fâlmleiu« 


Le  premier  &ge  de  la  Grèoe  nous  montre  oetl# 
contrée  divisée  en  plusieurs  petits  royaumes  qui 
furent  tous  fondés  par  de»  oolènies  d'Egypte  et 
de  Phénicie.  Les  habitaas  sauyage$  de  la  Grèoe 
s'étaient  soumis  ^  les  uns  Tolontairement  et  le$ 
autres  par  nécessité  ^  aux  roia  de  Sioyone  ^  d'A-* 
thènes ,  d'Argos  ^  de  Spiorte  et  d&  Gorinthe.  Ces 
princes  commencèrent  è  polir  et  à  civiliser  les 
peuples  en  leur  procuriuat  les  premiers  avantages 
de  la  réunion  sociale  ^  et  en  leur  faisant  gouteif 
la  sécurité  que  leur  donnaient  les  murs  de  leurs 
villes  naissantes  contre  les  attaques  des  animaux 
féroces  et  les  invasions  de&  brigands*. 

Une  grande  partie  des  Pelages,  attachés  aux  ^«**'*«- 
habitudes  et  à  Toisiveté  de  la  ^ie  sauvage^  re«  ucei. 
pouss^ent  long--' temps  les  lumières  qu'on  leuir 
présentait  9  et  résistèrent  au  joug  qu'on  Toulait 
leur  imposer^  Ces  hordea  errantes  »  guidées  par 
des  chefs  braves  et  cru^s  ^  répandaient  par^tout 
Veffroi^  massacraient  les  voyageurs  >  enlevaient 
les  troupeaux  $  et  dévastaient  eomme  un  torrent 
tous  les  lieux  qu'elles  traversaienta  Cet  obstacle  ^ 
Opposé  aux  progrès  de  la  civilisation  f  excitait  l'in*^ 
dignation  des  fondateurs  des  nouvelles  colonies* 
Le  but  de  leurs  efforts  et  l^objet  de  leur  gloire  fut 
long«temps  la  destruction  de  ces  brigands }  et  les 
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premiers  h^ros,  que  l'hûtoire  immortalisa  et  qiu 
]a  reconnaissance  divinisa,  se  signalèrent  par  de» 
TÎcloires  remportëes  sur  les  monstres  des  forêts 
et  sur  les  chefs  des  hordes  sauvages.  La  fortune, 
la  puissance  et  la  célébrilë, fruits  de  ces  premiers 
exploits,  entrelîureat  l'esprit  militaire  chez  les 
Grecs. 

Lorsqu'ils  n'eurent  plus  de  monstres  h  terrasser 
ni  de  sauvages  à  soumettre^  ils  combattirent  en- 
tre eux  ,  et  firent  des  incursions  dans  les  Sles  ad- 
jacenli;s  et  sur  les  cales  voisines  pour  accroitre 
leur  renommée ,  pour  ^tendre  leur  puissance ,  et 
ponraugmeiiter  leurs  richesses ,  qu'ils  oepouvaient 
devoir  qu'au  pillage,  en  attendant  que  le  com-? 
mei-ce  Tint  leur  donner  des  moyens  plus  doux  d'en 
«cquëiîr. 
T.nipi  C'est  dans  ces  temps  qu'on  nomme  héroïque? 
itbbDiïDique  l'histoire  place  le  voyage  des  Argonautes, 
'  *  '  *'  les  crimes  des  Danaïdes ,  les  aventures  de  Thésée  ^ 
les  travaux  d'Hercule,  les  malheurs  d'OEdipe , 
le  siège  de  Thèbes  et  celui  de  Troie.  On  y  trouve 
tellement  mêlées  la  mythologie  et  l'histoire  >  la 
vie  des  hommes  et  celle  des -dieux  ,  lesmétamor—  - 
phoses  et  lesrévolulions,  qu'on  peut  appeler  oea 
temps  fabuleux  aussi  bien  qu'héroïques. 

Les  premiers  rois  des  Grecs  commandaient  à 
les  hommes  braves  et  même  féroces;  leur  au- 
orilé  n'avait  quelque  étendue  que  pendant  la 
;uerre  r  eile  était  très-bornée  p€tidant  la  paix.  Ils 
doucirent  leurs  moeurs  par  leurs  lumières,  sans 
>ouvoir  pmollir  assez  les  courages  pour  établir 
olidement  leur  domination.  Toute  autorité ,  con- 
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testée  et  mécontente  de  ses  limites  ^  oherclie  i 
obtenir  par  la  crainte  ce  qu'elle  ne  peat  obtenir 
par  la  loi  ;  aassi  yit-on  bientôt  tous  ces  princes 
abuser  de  leurs  victoires  sur  leurs  ennemis  et  do 
dévouement  de  leurs  soldats  pour  opprimer  leura 
concitoyens  ;  mais  les  Grecs  ^  uniquement  occupes 
de  guerre  et  d'agriculture ,  étaient  exempts  des 
vices  qu'enlraîne  la  mollesse^  Ils  brisèrent  les  chaî- 
nes de  la  tyrannie,  et  presque  par-tout  le  gouver- 
nement républicain  s'établit.  Les  Grecs  avaient 
conservé  entre  tous  les  citoyens  une  parfaite  éga- 
lité qui  m^mtint  la  liberté  durant  les  deux  pre-p 
luiersâges;  le  troisième  y  introduisit  la  richesse  ^ 
l'ambition,  l'inégalité,  la  corruptiopj  et  le  qua- 
trième ,  la  servitude^ 

SICYONE. 

gicyone  est  nne  des  plus  anciennes  villes. 
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Plusietjrs  historiens  parlent  de  Sicyone  comme    sicym* 
d'une  des  plus  anciennes  villes  du  monde.  Ils  font  pioitocien! 
remonter  sa  fondation  jusqu'à  l'an  i^iS.  Égialée  ""  '*"*'• 
fut ,  dit-on,  le  premier  de  ses  rois.  On  ne  s^accorde 
pas  sur  le  nombre  de  ses  successeurs  ;  le  souve- 
nir  de  leurs  actions  ne  s'est  pas  conservé.  Les  his- 
toriens prétendent  que  ce  royaume  dura  mille  ani« 
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CRÊTE. 

Son  gpqrememeiit. 


ton  gon,     I^A  plupart  des  anciens  auteurs  s^àecordent  à 
T«riieiiif«t.  ^Ij,q  q^g  le  premier  peuple  grec  civilisé  fut  celui 

d^Argos  que  fonda  PÉgyptîen  Inaclius  ^.  Cepcn-i 
dant  d'autres "assuretit  que  Pile  de  Crète,  éclairée 
et  policée  par  Minos ,  avait  reçu  ses  sages  lois  qui 
furent  admirées  par  les  philosophes  y  et  qu'elle 
avait  un  gouvernement  régulier  dans  le  temps 
où  tonte  la  Grèce  était  encore  sauvage.  Ce  qui 
est  difficile  à  concevoir ,  c'est  l'ignorance  où  l'his^ 
toire  nous  à  laissés  sur  les  noms  et  les  actions  des 
rois  de  cette  île  célèbre ,  dont  tant  de  sages  avaient 
étudié  la  législation.  On  ne  sait  pas  même  av^ 
certitude  si  Minos  était  indigène  ou  étranger} 
l'opinion  la  plus  générale  est  qu'il  était  venu  d'É« 
gypte.  Au  re^te  sa  justice  et  sa  sévérité  lui  attirè- 
rent tant  de  renom  y  que  la  fable  le  plaça  dans  les 
çnfers ,  et  le  chargea  du  soin  de  juger  les  ombres» 
On  croit  que  RhadamantCi  qui  partagea  cette  triste 
gloire  y  était  son  frère. 

*  An  du  monde  à  148,  »«>  Ayant  lésus-Clirist  tS56. 
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Sêa  rois,  t— Origine  da  ncmi  d'Argof.  — -  Histoire  de  thiiMié.  «^ 
lYaifsuice  d'Hercule»  —  Ses  exploite. 


Les  rois  les  plus  connus  qui  gouTemèrent  cette    s«<  "><<• 
contrée  furent  Inachns^  Phoronëe,  Apis,  Argus  ^ 
Criasus^ PhorbaSy  TiHiopas,  Crotopus^  Sthënëlus, 
Gëlanor^  Danaiis,  Ly  ncëe,  Abas,  Prsetus  et  Acrisius; 
de  celui-ci  provinrent  Persëe ,  Eurysthëe,  Hercule. 

InachuS)  yictime  d^une  révolution  en  Egypte  ^ 
fonda  la  première  colonie  en  Grèce*  Le  règne  de 
Phoronée^  son  successeur  ^  marque  l'époque  la  plus 
ancienne  de  la  civilisation  grecque.  Ce  prince  éta- 
blit dans  la  nouvelle  ville  d'Argos  le  culte  des  dieux 
et  les  lois  égyptiennes.  Il  s'empara  de  toute  la  pres- 
qu'île du  Péloponèse.  Apis  donna  son  nom  à  la  par^ 
tie  de  cette  presqu'île  qui  se  nomma  long-temps 
jtpie*  Argus  fut  le  premier  qui  attela  des  bœufs  origine  d^ 
à  la  charrue.  La  ville  d'Argos  y  embellie  par  ses  go». 
soins  y  prit  et  conserva  son  nom.  Criasus  y  éleva 
un  temple  à  Junon.  Inachus  fut  le  père  de  la  fa-» 
meuse  lo.  Un  prince  du  pays ,  nommé  Jupiter  y 
enleva  cette  princesse ,  et  la  conduisit  en  Egypte ^ 
où  elle  fut  y  dit-on  y  adorée  sous  le  nom  d'Isîs.  Les 
poètes,  ornant  cette  aventure  des  couleurs  de  la 
fable,  dirent  que  le  maître  des  dieux,  étant  de*^ 
venu  amoureux  d'Io,  la  transforma  en  génisse 
pour  la  soustraire  au  courroux  de  Junon. 
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Lorsque  le  roî  Gélanor  gouvernait  l'ArgoIîde^ 
Ëgyptus  régnait  en  Egypte.  Égyptus  avait  cin- 
quante fils  ;  il  voulait  les  unir  aux  cinquante  filles 
de  son  frère  Danaiis.  Celui-ci  rejeta  cette  union  , 
et  s'enfuit  en  Grèce.  Ayant  rassemblé  ses  amis  et 
quelques  aventuriers  j  il  se  mit  à  la  tête  des  Ar— 
giens  ^mëcontens  de  leur  roi ,  et  s'empara  du  ti  one 
de  Gélanor.  Le  roî  d'Egypte,  opiniâtre  dans  ses 
desseins,  troubla  bientôt  son  frère  dans  son  nou- 
veau  royaume.  Il  envoya  eu  Grèce  une  armée  sous 
les  ordres  de  ses  cinquante  fils,  fit  le  siège  d'Ar- 
gos ,  et  força  Danaiis  à  consentir  au  mariage  pro-<- 
jieté  :  mais  le  cruel  roi  d'Argos,  dont  la  haine  s'é- 
tait accrue  par  cette  violence ,  fit  assassiner  ses 
neveux  par  leurs  femmes  la  nuit  de  leurs  noces. 
Hypermnestre  seule  sauva  son  mari  Lyncée  qui 
s' échappa  ainsi  des  embûches  du  tyran ,  vengea  ses 
frères ,  et  régna. 

Acrisius  et  Prœtus,  fils  jumeaux  de  Lyncée,  se 
disputèrent  le  trône.  Acrisius  l'emporta  ,  et  donna 
la  ville  de  Tirynthe  en  apanage  à  Praelus. 
4e^D*M^!  Acrisius  fut  père  de  Danaé.  Un  oracle  l'avertit 
que  l'enfant  qui  naîtrait  d'elle  le  tuerait.  Pour  évi- 
ter ce  malheur  il  enferma  sa  fille  dans  une  tour  : 
mais  un  prince  voisin,  nommé  Jupiter,  séduisit 
les  gardes^  entra  dans  la  prison,  enleva  Danaé,  et 
l'époiisa  ;  elle  donna  naissance  à  Persée*  Ce  héros 
combattit  les  monstres  des  forêts,  tua  une  reine 
d'Afrique,  nommée  Méduse,  dont  l'aspect ,  dit  la 
fable,  pétrifiait  ceux  qui  la  regardaient.  La  prin- 
cesse Andromède  fut  délivrée  par  lui  d'un  ravis- 
seur ,  dont  les  poètes  ont  fait  un  monstre  marin. 
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Enfin  Versée ,  disputant  le  prix  au5c  jeux  funèbres 
de  The8&9lie,  accomplit  involontairement  l'oracle^ 
et  tua  son  grand*père  Âerisias  d'un  coup  de  palet. 

Dans  le  m4me  temps  Pëlops ,  fils  de  Tantale  ^ 
roi  dé  Lydie ,  vint  en  Grèce  pour  éviter  la  ven- 
geance de  Tros  y  roi  des  Troyens  ,  qui  lui  faisait 
la  guerre  parce  que  Tantale  avait  enlevé  un  de 
ses  enfans ,  nomme  Ganymède.  Pélops  ,  ayant 
remporté  le  prix  des  chars  aux  jeux  de  Pîse  ou 
d'Olympîe,  épousa  Hip|)odamie,  filled^OEnomaiis^ 
roi  de  cette  contrée.  Il  succéda  à  son  beau-père  y  se 
rendit  maître  d'une  partie  du  Péloponèse ,  qui  prit 
son  nom ,  et  fut  le  chef  de  la  race  des  Pélopides. 

Persée,  ne  pouvant  plus  supporter  le  séjour 
d'Argos  depuis  qu^il  avait  tué  son  grand -père, 
transporta  le  siège  de  ses  états  à  Mycène,  et  ré- 
gna cinquante-huit  ans  ^«  Ses  enfans  se  partagè- 
rent son  royaume  :  Anaxagorasjl'un  d'eux ^  s'^éta- 
^blit  à  Argos ,  et  eut  des  successeurs. 

Sthénélus,  qui  avait  épousé  une  fille  de  Pélops  ^ 
resta  à  Mycène^  et  laissa  son  sceptre  à  son  fils 
Eurysthée,  dont  les  enfans  furent  tués  par  ceux 
d'Hercule.  Persée  avait  eu  deux  autres  enfans; 
Alcée  I  père  d'Amphitryon  ,  et  Électryon  ,  père 
d'Alcmène.  Le  mariage  d'Alcmène  et  d'Amphi- 
tryon devint  la  source  des  grandes  querelles  qui 
éclatèrent  par  la  suite  entre  les  Pélopides  et  les 
Héraclides« 

Alcmène,  que  les  poètes  font  aussi  mère  d'Eu-  ,,'^"""J.*^* 
rysthée,  cédant  à  l'amour  d'un  prince  voisin, 

'*'  An  da  monde  a^2. 

T0]»8  II.  3 


l8  ARGOS» 

nommé  Jupiter^  donna  naissance  au  fameux  Hei?- 
cule»  Ce  héros  9  doué  du  plus  grand  courage  et 
d'une  force  merveilleuse  ,  signala  sa  jeunesse  par 
des  victoires  remportées  sur  des  monstres  et  des 
brigands.  Le  roi  Eurysthée ,  jaloux  de  sa  renom* 
mée ,  le  chargea  de  plusieurs  entreprises  péril*- 
leuses,  espérant  qu'il  y  trouverait  la  mort. 
^**  Hercule ,  poursuivi  par  le  comu'oux  de  Junon 

et  par  la  haine  d'Eurysthée,  remplit  la  terre  du 
bruit  desonnom»  On  croit  généralement  qu'il  a 
«xisté  dans  différentes   contrées  plusieurs  Her- 
cules ;  on  trouve  dans  presque  tous  les  pays  des 
traces  de  leurs  exploits  ,  qu'on  attribua  dans  la 
suite  au  seul  Hercule ,  fils  d' Alcmène  et  d^Âmphi- 
tryon.  Hercule  ^  le  premier  des  demi-dieux  ^  exter- 
mina y  dit-on  j  le  lion  de  Némée ,  le  taureau  de 
Crète  y  le  sanglier  d'Érymanthe    et  l'hydre   de 
Lerne.  Il  tua  Busiris  ^  roi  d'Egypte ,  qui  faisait 
massacrer  les  étrangers,  et  terrassa  le  roi  de  Li- 
bye, Anthée,  dont  la  vengeance  s'exerçait  sur 
ceux  qu'il  avait  vaincus  à  la  lutte.   Sa  massue 
écrasa  les  géans  de  Sicile  et  les  centaures  de  Thés- 
salie.  Après  avoir  purgé  la  terre  de  brigands,  il 
en  fixa  les  limites  à  Cadix ,  qu'on  appela  les  co- 
lonnes d'Hercule.  La   fable  dit  qu'il  ouvrit  les 
montagnes  pour  rapprocher  les  nations  ,  qu'il 
creusa  des  détroits  pour  confondre  les  mers ,  et 
que  les  dieux  durent  à  son  secours  leurs  triom- 
phes sur  les  géaos  appelés  Titans.  Son  histoire 
est  un  tissu  de  fables.  Les  poètes  lui  ont  attribué 
toutes  les  grandes  actions  dont  on  ignorait  les 
auteurs;  mais  il  a  existé  certainement  un  véritable 
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flercùle^  célèbre  par  sa  force  et  sa  valeur ,  pais« 
que  sa  race  a  subsisté  et  régné  long-temps  dans  1% 
Grèce, 

EXPÉDITION  DES  ARGONAUTES. 

(  Asx  da  monde  a^SS.  -«-  Avant  Jë«ii»XShrist  lazg.) 
Bi^t  de  cette  ez^ditioQ.  -*  L^  toison  d'or.  —  Mavt  d'^erc1llf . 

Les  courses  et  les  travaux  de  ces  illustres  aven**    ^^  ^ 
turiers  n'avaient  pas  toujours  pour  objet  la  sftreté  ««^^eexpê- 
du  pays,  la  destruction  des  monstres ^  la  pro^-     ^^ 
tectiqn   de  Pinnocence  et  la  punition  des  bri-" 
gands..  Le  but  de  cette  espèce  de  chevalerie  er- 
rante ^  que  n'éclairait  point  une  religion  pure  et 
vraie,   était  souvent  l'enlèvement  de  quelques 
belles  princesses  ou  le  pillage  de  quelques  richea 
cités. 

La  Colohïde  paasait  pour  un  pays  trèa-opulent  :      ^^ 
aa  capitale  renfermait,  dit*on,  un  trésor  que  la *•"•»*'<». 
fable  transforme  en  toison  d'or ,  gardée  par  des 
dragons.  Le  bruit  des  richesses  de  la  Colçhide 
excita  la  cupidité  des  héros  grecs,. 

Jason  était  un  prince  de  Thessalie  ;  son  oncI« 
Pélias,  qui  s'était  emparé  du  trône,  détermina  ce 
jeuiie  guerrier  à  tenter  cette  expédition  contre 
Golchos,  espérant  quMl  y  périrait.  Les  hommes  les 
plus  vaillans  de  la  Grèce ,  Hercule ,  Oïlée ,  Téla-^- 
mon ,  Castor,  PoUux ,  Thésée;,  Philoctète ,  Argua 
et  plusieurs  autres  fureiït  tes  compagnons.  Argua 
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se  chargea  de  la  eoQstraction  du  naTire  qui  devait 
les  porter.  Leur  uavigatioa  fut  heureuse*  Médée  f 
fille  d'iEtas  ,  roi  de  Colchide  ,  second^  leurs 
efforts.  Séduite  par  Jason ,  elle  lui  livra  les  trësora 
de  son  père  et  s'enfuit  avec  lui.  Au  retour  de  cette 
jexpéditiou  Hercule  continua  long-temps  ses  bril* 
lans  exploits;  mais  ce  superbe  vainqueur,  lui-même 
•vaincu  par  Pamour)  fila  pour  la  reine  Omphale,  et 
conçut  une  grande  passion  pour  Dtfjanire,  qu*il 
épousa*  Cette  princesse,  dans  un  accès  de  jalousie, 
4'hIÎcui«.  ^"^  donna  un  breuvage  qui  le  rendit  furieux*  Ne 
pouvant  supporter  ni  calmer  ses  violentes  dou- 
leurs, il  fit  dresser  un  bûcher  au  sommet  du  inont 
JEta ,  se  précipita  au  milieu  des  flammes  et  y  périt» 
La  fable  dit  que  ses  entrailles  étaient  brûlées  par 
ane  robe  empoisonnée  que  Péjanire  avait  reçue 
de  son  rival  Nessus,  prince  de  Tbessalie,  et  qu'on 
appelait  Centaure ,  parce  que  les  Tbessaliens  fui- 
rent les  premiers  Grecs  qui  dre^rent  et  piontè- 
rent  des  chevaux. 

La  mort  d'Hercule  n'éteignit  point  la  haine 
é'Ëuiysthée  ;  -il  chassa  du  Péloponèse  les  enfans 
^  de  oe*héi*os  j  mais  ils  y  revinrent  bientôt,  le  dé- 
firent dans  un  combat  et  le  tuèrent.  Trois  ans 
après,  Hellène , leur  a$né ,  fut  vaincu  par  un  roi 
de  Tégée  et  périt.  Ses. frères  se  dispersèrent  dans 
la  Grèce  oi!^  ils  furent  connus  sous  le  nom  d'Hé-^ 
facUdes. 

Eurysthée  étant  n^ort ,  Atrée ,  son  oncle  mater- 
nel et  fils  de  Pélops,  prit  possession  du  Péloponèse, 
et  fonda  la  dynastie  des  Pélopides ,  dont  les  pas- 
sions ,  leê  crimes  et  les  malheurs  remplissent  en- 
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core  le  monde  d'affreux  souvenirs.  Atrëe  ^  fameux 
par  ses  cruautës  ,  conçut  la  plus  violente  haine 
contre  Thyeste  son  frèr^^qui  avait  sëdait  sa  femme 
Europe  ;  il  le  chassa  de  Mycène  :  Payant  ensuite 
rappelé  dans  sa  patrie  ,  et  dissimulant  son  coût- 
roux  pour  mieux  assurer  sa  vengeance  y  il  feignit 
de  se  réconcilier  avec  lai  y  assaasina  secrètement 
•on  fils  Péiops ,  et  servît  à  ce  malhenrenx  père  , 
dans  un  festin  ,  les  membres  de  son  fils, 

Plisthène ,  fils  et  successeur  d'Atrée  ,  fut  le 
père  du  célèbre  Agamemnon,  Ce  monarque  ac* 
quit  une  grande  puissance^  et  tous  les  Grecs  l'é- 
lurent pour  leur,  chef  Içnqn'fls  entreprirent  la 
guerre  de  Troie.  On  verra  dans  là  suite  de  cette 
histoire  la  mort  funeste  d'Aga m  emnon,  qui  périt 
30US  le  poignard  de  sa  femme,  fut  vengé  par  ton 
fils  Oreste,  et  laisaasoxi  palaî»  rempli  de  crîme»| 
et  son  royaume  de  troubles.  Tisamène  et  Peathile, 
£Is  d'OreUe,  vaincus  p£|r  les.  HévaclideA  y  se  virent 
chassés  de  leiir  p^ti^ie  ^  m  U  race  des  Pélopides 
çeos»  de  régi^er. 


2»  BOYAVIS  D'ATHfalEA« 

ROYAUME  D'ÂTHÉNES. 

Cécropfl*  —  Son  règne  liearen^.  — *  Ses  ancccsscart.  —  Conseil 
de«  Ampbictyons.  —  Les  Pallsntides.  ^  Naissaoc^de  Thésée^ 
«-»  Son  épée  cscbëc  sons  un  rocher.  —  Ses  exploits.  — -  G>ns^ 
pînition  de$  Palkntides.  —  Leur  mort  —  NooTeanx  ezploili 
4e  Thésée.  —  Son  ayénenent  —  Son  gonTemement.  —  Se« 
souvelles  entreprises.  —  B^volte  à  Athènes.  —  Abdicatioi» 
de  Théaée^  ~  Sa  mort.  —  Règne  de  M ënesthëe.  -^  Règne  de 
Codruit  •*-  Son  déyonement  et  sa  mort. 


CÉCROPS, 

(An  do  monde  a44^*  "^  Ayant  Jësos-Christ  x556.  ) 
soa  9h^^      CÉ0ROP8 ,  ne  dans  la  ville  de  Sais  y  en  Egypte , 

si0Qwax« 

quitta  les  bords  du  Nil  pour  échapper  au  joug  d'un 
vainqueur  inexorable.  Après  de  longues  courses 
sur  la  mer,  il  débarqua  avec  ses  compagnons 
sur  les  côtes  de  l'Attique  9'pays  habité  de  temps 
immémorial  par  un  peuple  sauvage  que  les  hordes 
errantes  de  la  Grèce  n'avaient  jamais  été  tentées 
de  subjuguer.  Sa  pauvreté  fut  sa  première  égide* 
Cette  contrée  stérile  et  peu  peuplée  n'excitait  ni 
crainte  ni  avidité»  Les  Athéniens ,  plus  grossiers 
que  barbares  9  accueillirent  sans  défiance  les  étran- 
gers malheureux  qui  venaient  leur  apprendre  à 
connaître  les  jouissances  de  la  vie  sociale.  Bientôt 
les  Athéniens  et  la  colonie  égjrptienne  ne  formé-* 
rent  qu'un  seul  peuple  ;  mais  la  supériorité  des 
,  lumières  assura  la  domination  des  Africains  ;  et 

Cécrops,  choisi  pour  roi  par  les  deux  nations  réa- 


nies  ^justifia  leur  choix  parle  bonheur  dont  il  fit 
jouir  ses  sujets.  Les  ancieùs  habitans  ne  se  noor-* 
rissaient  que  de  glands;  Cëcrops  leur  apprit  à  se 
nourrir  de  grains.  La  charrue  força  la  terre  à  de- 
venir féconde  ;  l'olivier  Vint  se  naturaliser  dans 
FAttique;  une  foule  d^arbres  fruitiers,  jûsqne-là 
inconnus  y  ombragèrent  les  moissons  et  les  couvri- 
rent de  fruits.  U  soumit  le  mariage  aux  lois;  ses 
réglemens ,  en  créant  les  devoirs  y ,  firent  à  la  fois 
naître  les  vertus  et  les  plaisirs.  Les  liens  des  famil-* 
les  commencèrent  les  liens  de  la  société,  et  les  hom* 
mesy  autrefois  isolés,  aimèrent  d'abord  leurs  foyers^ 
et  bientôt  leur  patrie. 

Ou  adorait  autrefois  les  astres ,  les  forêts  et  les 
montagnes.  Les  Égyptiens  firent  adorer  leursdieux 
dans  l'Attique ,  et  consacrèrent  la  ville  d'Athènes 
à  Minerve ,  comme  Argos  l'avait  été  à  Junon ,  et 
Thèbes  à  Bacchus. 

Pour  inspirer  l'humanité  à  ces  peuples  barba- 
res ,  le  législateur  égyptien  ordonna  d'honorer 
les  morts,  de  les  enterrer  avec  pompe ,  de  consa- 
crer par  des  éloges  le  souvenir  des  hommes  ver- 
tueux ,  et  de  flétrir  la  mémoire  des  méchans.  H 
établit  un  tribunal  dont  la  sagesse  fut  long-temps 
célèbre;  jamais  on  ne  se  plaignit  d'un  jugement 
de  l'aréopage.  Il  eut  la  gloire  de  faire  connaître 
la  justice  aux  Grecs.  Pour  remédier  à  l'aridité  du 
pays ,  dont  la  population  devait  s'accroître  rapi- 
dement ,  il  forma  ses  sujets  &  la  navigation ,  et 
bientôt  les  blés  apportés  d'Afrique  assurèrent  des 
subsistances  abondantes  à  ce  nouveau  peuple. 
Les  successeurs  de  ce  sage  roi  furent  Granaiis ,  luccesscTin' 


±i  CÉCROï»S/ 

Amphictyon  y  Éncthonius  ,  Pandion  1*' ,  Éret-» 
thée,  Cëcrops  II,  Pandion  II ,  Égëe,  Thésëe^ 
Ménesthée  ,  Dëmophoon  ,  Oxynthès  ,  Phidas  y 
Timëthàs,  Mëlanihus  et  Codrus, 

Si  les  institutions  de  Cécrops  durèrent  lon'g- 
temps,  ça  poetërité  n^eut  pas  le  même  bonheur. 
Cranaûs  fut  chassa  d^Atbènes  par  Amphictyon  P% 
et  par  Hellène, prince  de  Thessalie  et  fils  de  Deu« 
calîoa.  La  fable  place  le  déluge  de  Deucalion  au 
temps  où  vivait  Cranaiis*  Un  plus  ancien  déluge , 
telui  d'Ogygès ,  avait  eu  lieu  en  Grèce  long-temps 
auparavant  ^«  Quelques  auteurs  prétendent  que  ce 
fut  Hellène  le  Thessalien  qui  donna  sou  nom  aux 
Grées,  nommés  Helléuiens. 
Conseil  des      Amphictvon  devint  célèbre  par  une  alliance 

AtnpDtc-  r  J  r 

tyons.  qu'il  forma  entre  plusieurs  villes  de  la  Grèce ,  que 
les  uns  portent  au  nombre  de  douze,  et  les  autres 
de  trente  et  une.  Ces  peuples  confédérés  envoyaient 
des  députés  deux  fois  par  an  aux  Thermopyles 
pour  délibérer  sur  les  affaires  publiques  :  leur  réa«- 
nion  s'appelait  le  conseil  des  Amphictyons  ;  il  ju- 
geait tous  les  différends  des  peuples  et  des  villes , 
et  veillait  à  la  défense  du  temple  d'Apollon  à  Del- 
phes. Cette  institution  ,  qui  néus  donne  le  «pre- 
mier exemple  d'une  confédération  et  d'une  sorte 
de  gouvernementreprésentatif,  conserva  beaucoup 
de  force ,  d'indépendance  et  de  erédit ,  jusqu'au 
temps  de  Philippe,  roi  de  Macédoine,  qui  en  bri- 
gua la  présidence  pour  en  faire  un  instrument  de 
son  ambition. 

"^  An  du  monde  2208. -— Ayant  J^<n8*Qirist  1796. 
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On  croît  que  ee  fut  sous  le  tègrté  d'Anij^We- 
tjùxi  qne  Bacchus^,  qu'on  noiifttiait  arussi  Diony'^ 
rins,  vint  desf  Indes  dati^PiLtftque.  H  eiiselgâaau^ 
Grecîs  plusieurs  arts,  et  entre  autres  cefciide  etil«^ 
tiver  la  vigne.  Sa  gloire  excita  Fenirietles  Athé- 
niens attentèrent  plusieurs  fois  à  ses  jours:  maiS| 
après  sa  mort ,  ils  le  divinisèrent* 

On  place  à  Vëpoque  dct  règne  d'Érecthée  l^en- 
lèvement  de  Prosei^pine^  fifHe  de  Cërèi, remède 
Sicile  ^  par  Phiti^a  ^  roi  d'Épire*  C^rès  aoeodrat 
en  Grèce  pour  chercher  sa  fille  :  on  dit  qa^elle 
s'arrêta  i  Élensrs  ehes  Triptolème  qui  apprît 
<Felle  le  labourage*  Les  himières  qu'elle  répandit 
dans  cette  contrée  laf  firent  regarder  oomm«  une 
déesse.  On  établit  son  culte  à  Élevais  :  les  mjê^ 
tères  de  ce  culto  devinrent  célèbres  dana  Vnni*' 
vers  ^  le»  princes  les  plus  paissana  el  les  person^ 
nages  les  plus  distingués  par  leur  science  et  pat 
leurs  tertua  si'j  faisaient  initier  ;  retenus  par  des 
lois  sévères  y  audun  n'en  trahit  le  secret;  mais  on 
croit  gévéralement  qu'on  y  enseignait  aux  initiés 
une  religion  plus  simple^  plus  spirituelle  et  plus 
morale  que  celle  du  peuple  ^  auquel  on  laissait  les 
images  et  les  fables* 

Ce  fut  le  roi  Éricthonius  qui  établit  à  Athènes 
les  courses  de  chars  ^  les  fêtes  de  Minerve  ^  nom* 
mées  Panathénées ,  et  qui  apprit  aux  Athéniens 
Fusago  des  monnaies  d'or  et  d'argent* 

Paûdion  II  eut  deux  fils  ,  f^^ée  et  Pallas  :  celttir  PaïUntiJes. 
ci  devint  célèbre  par  l'ambition  de  ses  cinquante 
enfans  •  qu'on  nommait  les  Pallantides.  ^ 

Egée,  eut  la  gloire  d'être  le  pève  de  Thésée,  «t  Théue. 

TOME  II.  i 
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36  THÉSÉE. 

Êthra  y  fille  de  Pithée ,  Tun  des  sages  et  des  illas- 
très  guerriers  de  la  Grèce, fat  la  mère  de  Thésée» 
Elle  n'était  point  l'épouse  d'Egée ,  mais  elle  avait 
cédé  à  son  amour» 

THÉSÉE. 

(  An  du  monde  3740.  «—Ayant  Jësas-Ghrist  1264.) 

PitUée  ,  aïeul  de  Thésée ,  gouvernait  la  ville  de 
Trézéne.  Egée  laissa  dans  cette  ville  le  jeune  en-* 
fant  qu'il  avait  eu  d'Éthra  y  et  dont  il  cachait 
avec  soin  la  naissance  y  pour  ne  point  exciter  la 
haine  de  son  frère  Pallas  et  de  ses  enfans.  En  par*- 
ison  épée  tant  de  Trézéne  il  plaça  sous  un  rocher  énorme 
nn  rochM.*  ^"*^  richc  épéc ,  ct  fit  jurer  à  Éthra  de  ne  révéler  à 
son  fils  le  secret  de  sa  naissance  que  lorsqu'il  se- 
rait assez  fort  pour  soulever  le  rocher  et  s'armer 
du  glaive  qui  devait  servir  à  le  faire  recoiinaitre* 
Le  j  eune  Thésée ,  destiné  à  la  gloire  y  écout  ai  t  dans 
son  enfance  y  avec  une  ardeur  inquiète  y  le  récit 
des  grandes  actions  d'Hercule  ^  et  brûlait  du  désir 
de  l'imiter.  Lorsqu'il  eut  atteint  l'âge  où  la  force 
pouvait  seconder  son  courage  y  Hercule  était  en 
Lydie  ;  les  brigands,  profitant  de  son  absence ,  re- 
paraissaient dans  la  Grèce,  et  les  monstres  infes^ 
taient  de  nouveau  les  forets.  Éthra ,  ne  pouvant 
plus  contenir  le  courage  bouillant  de  son  fils,  lui 
apprit  le  nom  de  son  père,  le  conduisit  vers  le 
rocher  et  lui  ordonna  de  le  déplacer.  Il  y  parvint 
sans  peine ,  et  y  trouva  les  signes  qui  devaient  cons- 
Set  tater  sa  naissance.  Armé  du  glaive  royal  ,  il  s'arra- 
cxpioiti.  cha rapidement  des  bras  de  sa  mère,  et  parcourut 
la  Grèce  y  qu'il  remplit  bientôt  du  bruit  de  ses 
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ayentnres  et  de  ses  succès.  Cinnis,  brigand  redou- 
table et  cruel  ^  attachait  les  vaincus  &  des  branches 
d'arbres  qu'il  courbait  avec  eflfort ,  et  qui  les  écarte- 
laient  en  se  relevant.  Il  tomba  sons  les  coups  du 
jeune  hëros. 

Son  ép^e  trancha  les  jours  de  Scyrron,  qui  dé- 
fendait Taccès  d'une  montagne  et  précipitait  les 
voyageurs  du  haut  d'un  rocher  dans  la  mer. 

Le  tyran  Procubte  étendait  ses  prisonniers  sur 
un  lit  dont  la  longueur  devait  servir  de  mesure  à 
leurs  corps  ^  qu'il  allongeait  on  raccourcissait  par 
d'affreux  supplices.  Thésée  l'immola  sur  ce  lit^ 
funeste  théâtre  de  tant  de  crimes. 

Après  avoir  ainsi  marché  sur  les  traces  d'Al- 
cide  j  son  modèle ,  il  vint  à  la  cour  d'Athènes^  dont 
le  trône  était  ébranlé  par  de  violentes  dissensions. 
Les  Pallantides,  sacrifiant  la  nature  à  l'ambition»  coiipir^ 
méprisaient  la  vieillesse  d'Egée  y  conspiraient  con-  p«iUBti4«i. 
tre  ses  jours ,  et  suivaient  les  conseils  de  la  per- 
fide Médée,  qui  se  trouvait  alors  en  Attîque. 

Les  projets  parricides  des  enfans  de  Pallas  furent 
suspendus  par  l'arrivée  imprévue  du  jeune  guer- 
rier. Son   nom  était  devenu  Peffroi  du   crime. 
^  .  ... 

Médée,  accoutumée  aux  artifices,  parvint  à inspi- 
l^er  des  soupçons  au  vieux  roi  d'Athènes ,  sur  les 
desseins  secrets  d'un  étranger  qui ,  fier  de  sa  vail- 
lance, pouvait  aspirer  au  trône.  Le  faible  Egée 
la  crut,  et  la  mort  de  Thésée  fut  résolue.  Mais  au 
milieu  du  festin  qui  devait  terminer  sa  vie  ,  au 
moment  où  on  lui  présentait  une  coUpe  empoi- 
sonnée, le  jeune  héros  tirant  son  épée  pour  tran- 
cher ,  suivant  l'usage ,  la  viande  qui  était  devant 
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uv  mort.  lai  y  t^e  reconnat  «on  glfiivç ,  spn  fi)s ,  venf  eria 
la  CQupe  p  et  9  n'écoulaxtt  que  s^  tendresse  y  ié'^ 
couvrit  l^autçment  le  secret  dç  ^a  najssauce,  Lm 
Pallaptides  furieux  courprent  aux  armes,  Tbé&é^ 
les  combattit,  les  tua  ,  et  chassa  Mc^déev 

^'acëopa^e  dé^îd^  que  jia  mçri  des  PalUiUides , 
ignoique  i^écessaire ,  devait  êire  expiée.  Thésée  fut 
banni  pou^  un  an  p  et  rw  revint  dans  Athènes 
qu'apr.^s  s^ê'tre  fait  absoudre  par  les  jugos ,  qui 
{l'assemblaient  àDelphesdans  le  temple  4*  A  poli  on, 
Nourewi  Jl  jtrpuya  VMtiquç  ravagée  par  ua  taurepii  fu* 
V£!  *'''rieMX>  Ojé  d^r^s  les  oh;imps  de  Maraihon  :  Théi»éiç 
l'attaqua ,  le  terrassa  y  et  l^  ii^oi^tra  chargé  de  ch^i* 
pes  aux  ringards  du  peuple* 

Les  Athép^ieçs  ayajit  fi^iP  p^rîr  Androgée  ,  ûU 
de  Minps  y  roi  diç  Qrèt^  ,  çp  monarque  leur  avait 
déclaré  Ifi  gwerr©  |  içt ,  aprçs  unç'grande  victoire, 
les  avait  cpntr<aijats  à  lui  livrer,  tou^ks  sçpt  ans^ 
un  P^rtaift  nonabr^  de  jewnes  eufans  qui  troa-^ 
▼aient  ep  iÇr^tç  J4  woift  pp  l'^scjayage, 

JyP^^quç  Thésée  reparut  dans  Athènes  y  on  al- 
lait payer  poun^  la  Iroisfèipvf^  fpis  pe  fatal  tribut  :  Iç 
jeune  pripcf^  >  raasuranit  Ifi  peuple t  lui  promît,  de 
Vaffraiiq}lk  de  cette  honteuse  sujétion,  U  s'embaiv- 
qaa  prpmptement ,  et  condi^i^it  en  Crèt^i^  noR  dea 
iric  tintes  }  p^ais  des  spldaM*      .... 

Son  audace  j  fut;  cpuronijjé^  de  sMccèa,  il  vaiut^ 
quit  Taufua  I  gfîçtéral  de^  tfo^pea  da  Miuos,  et  ce 
ipoi  sag^  ^Ht  1^  géuéroaHé  dç  pardopnçp:  m;x,  Aihéi- 
l^ens ,  d^  Tsm^^f^  homjœwgeà  Ja  valeur  d^  TM^éii}, 
9t  4p  lui  %cçtwdeç  aa  fille  Anwf  «a  mariage. 

$ii  l'on  0n  pyqh  d'autres  historiçais  ,  Ariane,  se- 


r 


duite  par  Thésée ,  lai  dpnjia  le  moym  de  #iir|^eii^ 
dre  Taurus.Après  ^  victoire  il  enleva  la  jeune  pria* 
Gesse  9  qui  lia  fut  ravie  dans  sa  roal^  par  Baccbus, 

Le  chagrin  de  cette  perte  lui  fit  oublier  de  his- 
ser sur  son  vaisseau  ^  coznme  il  en  était  convenu , 
une  voile  blanche ,  signe  de  yictaire  et  de  sticcés, 
Egée  voyant  le  navire  entrer  dans  le  port  avec 
une  yoile  noire ,  crut  son  fils  perdu  9  et  se  précir- 
pita  dans  la  mer ,  qui  depuis  a  conservé  son  noin« 

La  fable  raconte  autrement  cette  ayenture  j  elle 
dit  que  les  victimes  de. Minas  étaient  renfermées 
dans  un  labyrinthe  ^  et  dévorées  par  le  Mina- 
t£|ure ,  monstre  moi  ti<é  honune  et  moitié,  taureau, 
issu  des  anaours  infâmes  de  Paiiphaé ,  reine  de 
Crète  }  qu'Ariane  ,  amoureuse. de  Thésée  ,  lui 
donna  un  peloton  de  fil ,  à  l'aide  duquel  x\  soi:tit 
du  labyrinthe,  après  avoir  tué  le  Minot^aare  j  que, 
vainqueur  de  ce  mpf^^tre ,  il  enleva  la  princesse 
qui  l'avait  secouru  jj  et  Vabajadoana  ensuite  sur  le 
rivage  de  Naxos* 

Ce  qui  est  constant ,  c'est  que  Thésée  délivra  son 
pays  d'une  honteuse  servitude^  et  qu'à  son  retour 
3I  monta  sur  le  trône  vacant  par  la  mort  d'Egée, 

Thésée  fut  le  dixième  roi  d'Athènes.  Il  donna  .^"^  . 
au  gouvernement  un^  forme  plui*  r^ulière.  Les 
douïje  villes  de  l'Attiqi^e  étaient  devenues  des  ré- 
publiques partipulières  j  des  chefs  indépendans  se 
faisaient  la  çuerre  et  ôtaîent  toute  force  et  toute 
utilité  à  l'autorité  royale.  <iui  se  trouvait  toujours 
entre  deux  écueils ,  l0|n^épris  qu'inspire  la  fai- 
blesse et  la  haine  qu'excite  l'arbitraire. 

Thésée  mit  le  peuple  dans  son  parti,  et  malgré 
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Son  goa.  l'opposition  des  riches  et  des  grands  ^  qui  ne  corn* 

'  battaient  que  pour  leurs  intérêts  en  prétendant 

défendre  la  prérogative  royale  ,  il  obtint ,  par  la 

persuasion  ,  une  soumission  plus  solide  que  celle 

qu'il  aurait  gagnée  par  la  force. 

Athènes  devint  le  centre  et  la  métropole  de 
l'état  ;  la  puissance  législative  fut  attribuée  à 
l'assemblée  générale  de  la  nation  y  qu'on  distribua 
en  trois  classes,  les  nobles  ou  notables,  les  agri- 
culteurs et  les  artisans.  Les  principaux  magistrats 
devaient  être  choisis  dans  la  première  classe  et 
chargés  de  la  conservation  du  culte  et  de  l'inter- 
prétation des  réglemens.  Thésée  ,  comme  roi  , 
avait  pour  attribution  la  défense  des  lois  promul- 
guées par  le  peuple,  et  le  commandement  des 
troupes. 

Par  ces  changement,  le  gouvernement  d'Athènes 
devint  démocratique;  ce  qui  fut  la  cause  des  agi- 
tations qui  troublèrent  constamment  l'Attique, 

Thésée  institua  une  fête  solennelle  pour  con* 
sacrer  cette  révolution  et  la  réunion  desdifférens 
peuples  de  ses  états.  Il  agrandit  Athènes,  y  cons- 
truisît un  bâtiment  pour  l'aréopage.Les  étrangers , 
attirés  par  le  commerce,  accrurent  la  population; 
laréunion  du  territoire  de  Mégare  recula  les  limites 
du  royaume.  Une  colonne  placée  sur  l'isthme  de 
Corinthe  marqua  la  séparation  de  l'Attîque  et  du 
Péloponèse.  On  célébrait  près  de  ce  monument 
les  jeux  Isthraiques ,  à  l'instar  des  jeux  d'Olympie. 
Ses  nôtt.      Les  soins  paisibles  de  l'administration  ne  pou- 
Irlpriser*  vaîent  satisfaire  long  -  temps  le  génie  ardent  de 
Thésée.  Descendant  de  son  trône  pour  chercher 
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de  nouvelles  aventures  ^  il  prit  part  à  la  défaite 
des  Centaures  y  accompagna  les  Argonautes  dans 
leur  expédition^  terrassa  le  sanglier  de  Galydon  ^ 
et  mêla  son  nom  à  celui  des  héros  qui  se  distin- 
guèrent dans  les  deux  sièges  de  Thèbes* 

Pirithoiis,  quMl  avait  combattu ,  fut  bientôt  son 
admirateur  et  son  ami  ;  cette  liaison  lui  devint 
funeste,  tnconstans  dans  leurs  amours  et  dominés 
par  leurs  passions^  ils  enlevèrent  Hélène,  fille  de 
Tyndare.  Castor  et  PoIIux  ses  frères  la  délivrèrent 
de  leurs  mains.  Embrasés  d'une  nouvelle  flammej 
ils  voulurent  enlever  Proserpine  ^  femme  d'Aïdo- 
nius,  roi  des  Molosses,  qu'on  appelait  aussi  Plu* 
ton.  Ce  prince  découvrit  leur  complot ,  tua  Piri- 
thoûs ,  et  enferma  Thésée  dans  une  prison ,  d*où 
Hercule  le  délivra.  La  fable  place  ces  événemens 
dans  les  enfers.  Le  roi  d^ Athènes  avait  autrefois 
combattu,  vaincu  les  Amazones,  et  épousé  leur 
reine  Antiope.  Le  jeune  Hippolyte ,  fruit  de  cette 
union  ,  était  resté  dans  l'Attique  pendant  l'ab- 
sence de  son  père  :  Phèdre ,  nouvelle  épouse  de 
Thésée,  conçut  pour  son  beau-fils  un  amour  cri- 
minel, dont  le  jeune  prince  repoussa  l'aveu  avec 
horreur.  Lorsque  Thésée,  délivré  des  prisons  d'É- 
pire,  revint  dans  ses  états,  la  reine  ,  furieuse ^ 
accusa  l'innocent  Hippolyte  d'avoir  attenté  à  sa 
*  Tertu  :  le  roi ,  trop  crédule  ,  ordonna  la  mort  de 
son  fils.  Le  désespoir  de  Phèdre  expia  ce  crime. 

La  longue  absence  du  roi ,  ses  aventures ,  le  bruit    Réroue  & 
scandaleux  de  ses  amours,  et  le  trépas  injuste  de  ^^*""- 
son  fils,  avaient  inspiré  beaucoup  de  mécontente- 
ment aux  Athéniens.  Ménesthée  ,  profitant  de 


Cette  diis|iosîtion  des  esprits,  portd  le  peuple  à  la 
révolte.  Thësëe  fut  accuse  devant  Tarëopage.  Ce 
Abdication  hëros  ^  dédaignant  de  se  jnstifieT  ,  abdiqua  la 
royauté,  et  «e  retira  dans  l'île  de  Scyros,  après 
avoir  charge  d'imprécations  le  peuple  ingrat  qur 
l'abandonnaiE, 

te  mort.  Le  roi  de  Scyros,  tycomède,  jaloux  de  sa  gloire  ^ 
l'attira  dans  un  piège,  et  le  précipita  dans  la  mer. 
L^envie  s* arrête  sur  la  tombe  des  grands  hommes  ; 
une  reconnaissance  tardive  la  remplace.  Thésée 
fut  Pobjet  de»  lotigB  regrets  du  peuple  athénien. 
On  le  i^egarda  comme  un  demi-dieu ,  on  prétendît 
qu'il  était  le  fruit  des  amours  secrètes  de  Neptune 
et  dTÉthi-a.  Dans  la  suite,  le  célèbre  Cîmon  fut 
chargé  de  rapporter  de  Sc3rros  ses  ossemens  i 
Athènes.  Son  tombeau  devint  un  lieu  d'asyle  pour 
les  esclaves. 

«ègne  a«  Ménesthée,  qui  l'avait  détrôné,  et  qui  lui  suc^ 
Menesthee.  ^^j^^  g^  observer  ses  lois,  n  acquit  quelque  gloire 

dans  la  gueiTe  de  Troie. 
Règne  de      Sous  le  règne  de  Codrus  ,  les  Héraclides  atta- 
Codrns.      quèrent  Athènes.  Codrus  ,  informé  par  un  oracle 

Son    dé-  m  A       t      i        »  •  •  •!  • 

toaement.  quc  Ics  Athéniens  seraient  vainqueurs  si  leur  roi 
était  tué,  se  déguisa  en  paysan,  se  jeta  au  milieu 
des  ennetnis,  et  y  trouva  la  mort.  Les  Héraclides, 
admirant  ce  dévouement  d'un  roi  pour  son  peu- 
ple ,  et  effrayés  par  l'oracle ,  prirent  la  fuite. 

Après  la  mort  de  Codrns  ,  le  gouremement 
d'Athènes  devint  républicain  sous  l'autorité  des 
magistrats  nommés  archontes. 

Médon  y  fils  de  Codrus ,  fut  le  premier  de  cetf 
magistrats. 
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Cftdmo^,  pEemUr  coi.  rf.  4es  aoocpiieprf .---  |l#fi|f  d^4>>wkicill>  'mt 
I^VA^tio^  4^  la  ^yBf  *  -r  I^ègiie  de  i^if^f  ^  tt  N9ia«i||cp4'OE44pr- 
•^  ^j\  p^rricidç*  —  L^  Sphint.  —  Son  ënigme.  -r-  Inceste 
d'(]^4ip®*  "^  Son  affliction ,  sa  c^ciU  et  son  eûl.  -—  Règnes 
d^Étëocle  et  de  Polynice»— ^  Leur  mort.--*  Xanthos  |  dernier 
roi  de  Thèhes* 


Set  tiûC' 
ctneurt. 


f  f  cQpsin  çl'Bgy  plM9  et  c|e  l)^p#ii§ ,  Tpya^efid'abpr4 
à  Tyrj  et  pQn4uî§U  e»  Grèç^  ^Ilç  çplom>  pb^nî- 
çiepi^ej  9pi;?  prétexte  ^«  c]^erch?r  s^  sœur  qu§ 

1^  viUfi  4e  Tbèl???  rt  ^  çitftdelje  qui  yprt^  Iç  991^ 

PaJy4Qr^f  l4îib4aç^«  et  I^jrcus  lai  succédèrent. 

Çp}y4<^e  ftlt  4écbi?é  ps^-  les  Bi^cçh^^ntes,  Une 
mort  prépf^jjttqr/é^  tçrminfi  l^s  jours  de  l^^bdacu^: 
il  Qe  laissait  qu'up  fils  é^nt  I§  berceau  ét^it  en- 
touré 4*?Pnemi§;  ce  ftls  aç  nprnm^it  J^aïim,  I4Ç 
roy^upe  fut  gouverné  par  tyçq^  qui  a^eiap^r^  da 

Sa  femme  Antiope  ^  séduite  par  Jupiter  1  en  avfiît 
eu  4evi^  enfi^n^9  npmnié§  Aippbion  et  Zéthus.  Le 
roisirri^édeft  désprdre^de  cette  fetpine  çQupabIe| 
qui  prétf^pdait  }e^  pou^rii^'  p{|ir  «QU  intimité  ayec  Iç 
maître  4e9  di^wx ,  l?!  répudia  et  U  çh«^9«  dç  ^ou 
pii]^i^,  Ses  fils  le  ireugière?it  :  iis  prirent  I4  v^UI^  de  ^  «*gnf 
Tbèbef ,  d9»t  Aniphipn  sie  dé^lar^  roi»  S.^  dowwr  Aœpiac^ 
et  son  éloquence  çhJipiçiçvent  9^%  sujets  j  ]lç^p  Rtt;a- 

TOME  H.  5 


Laïus. 
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chement  l^gitirna  son  usurpation.  II  agrandit  la. 
ville  et  bâtit  des  temples. 

inTentton ,  Amphion  fit  entendre  en  Béotie  les  premiers 
accords  de  la  lyre;  les  poètes  prétendirent  que  les 
pierres  mêmes ,  sensibles  à  ses  accens,  venaient  se 
ranger  à  sa  volonté  pour  élever  les  édifices  deThèbes. 

Règne  d«  Cependant  Laïus,  fils  de  Labdacus,  réclama 
ses  droits  au  sceptre  paternel  :  ses  armes  furent 
heureuses;  il  battit  Ampbion^le  chassa  de  ses  états 
et  remonta  sur  son  trône. 

NaisMDc»      Après  cette  victoire  il  épousa  Jocaste  ,  fille  de 

o£dip«.    (;;j,^Qjj^  prince   thébain.   Cette  union  devînt  la 

source  des  plus  grands  malheurs  pour  ce  monar-  • 

que  et  pour  sa  famille.  Efirayé  par  un  oracle  qui 

lui  avait  prédit  que  son  fils  trancherait  ses  jours, 

il  fit  exposer  sur  le  mont  Cythéron  l'enfant  de 

.    Jocaste ,  qu'on  appela  Œdipe ,  parce  que  ses  pieds' 

s'étaient  enflés  lorsqu'on  l'avait  lié  et  suspendu 

aux  branches  d'un  arbre.  Un  berger  lui  sauva  la 

vie,  et  le  conduisit  à  Corinlhe,  où  il  fut  élevé. 

Son  Lorsqu'il  eut  atteint  Tâge  viril ,  comme  il  par— 

parnci  e.  ç^^^g^ji.  j^^  Q^èce  pour  chcrclier  des  aventures,  à 

l'exemple  des  héros  de  ces  temps  barbares ,  il  ren- 
contra son  père  dans  la  Phocide,  le  combattit  sans 
le  connaître ,  et  le  tua. 
Le  Sphinx.  Créou ,  frère  de  Jocaste  ,  prit  les  rênes  du  gou- 
vernement. La  Béotie  était  alors  désolée  par  une 
guerre  civile  qu'excitait  une  fille  naturelle  de 
Laïus ,  nommée  Sphinge.  La  fable  en  fait  un  mons- 
tre ailé ,  moitié  femme  et  moitié  dragon ,  qu'on  ap- 
pelait Sphinx.  Il  égorgeait  tous  ceux  qui  ne  pou- 
vaient deviner  le  sens  obscur  de  ses  paroles. 
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Ci^on ,,  eflFrayë  ,  fit  publier  quMl  donnerait  le 
royaume  et  Jocaste  à  celui  qui  expliquerait  l'é- 
nigme du  Sphinx.  Œdipe  se  présenta  :  le  mons- 
tre lui  demanda  ^  dit  la  fable ,  quel  était  l'animal 
qui  marcliait.à  quatre  pieds  le  matin ^  à  deux  au 
milieu  du  jour>  et  le  soir  à  trois.  OEdipe  devina 
que  c'était  l'homme*  Il  combattit  ensuite  leSphinXy 
ou  plutôt  Sphinge ,  et  l'immola. 

Gréon  tint  sa  parole  :  OEdipe  régna  et  devint    incesu 
l'épou:^  de  sa  mère.  Le  ciel,  irrité  de  cet  affreux        **' 
hymen 9  répandit  dans  la  Béotienne  peste  qui  la 
dépeuplait.  On  consulta  Toracle^qui  déclara  que 
la  peste  cesserait  lorsqu'on  aurait  banni  de  Thè- 
bes  le  meurtrier  de  Laïus. 

Après  beaucoup  de  recherches ,  OEdipe  décoa-      Som 
vrit  à  la  fois  son  inceste  et  son  parricide.  Se  trou-  »  céciu  «t 
Tant  lui-même  indigne  de  voir  le  jour,  il  s'arra-  •**■"«*• 
cha  les  yeux  et  s'exila  :  Jooaste  se  donna  la  mort. 
Deux  jumeaux ,  Étéocle  etPolynice,  fruits  de  cet     Règnei 
hymen  funeste,  et  dont  lés  combats,  dit  la  fable  ,  «î^l^por. 
avaient  commencé  dans  le  sein  de  leur  mère ,  con-  ^^^' 
vinrent  d'abord  de  régner  alternativement. 

Étéocle  monta  sur  le  trône ,  mais  lorsque  l'an-^ 
née  fut  expirée  il  refusa  de  céder  le  pouvoir  à  son 
frère. 

'  Polynice  appela  à  son  secours  Adraste ,  roi  d'Ar- 
gos,  Tydée,  Amphiaraûs,  Capanée,  Hippomé- 
don ,  Parthénopée  et  Thésée.  Ces  princes  alliés 
firent  le  siège  de  Thèbes ,  qui  eut  lieu  trente  ans 
avant  la  guerre  de  Troie.  Il  fut  long,  opiniâtre  et 
sanglant.  Presque  tous  les  chefs  des  deux  partis 
y  périrent  ;  enfin  y  dans  une  bataille  générale , 
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de  Taùli^è. 

Lea  fils  des  rois  alliés  ^  <|1iW  «j^^elâit  Vés  È^i^ 

xtniho».  cies  tqui  y  rë^nèrètit  n'eist  J)a*  conhiit  On  ^àît  qû'é 
drThèbt,!*  '^  derbfet  s^il|ipfeiaît  ^ànthltfe,  tet  qu'actes  lui  lè 
gbùvè^hèmeiit  dèrint  i-éj^ùblicàihi 

ftOYAUMÈ  t)È  COKtlSlTtlÉ. 

(Ah  de  làMde  ll#éê.  <i^  A4«iit  JtfMï^-GbVî^t  iS^ë^ 

jncertitode  sur  Poriginè  dèst^orrntoieos.^-Sysrpîi'e ,  Teur  Crémier 
roi.—  Ses  successeurs.—  RetôOT  \Jteîi  Biiccfeides'.  —  R'ègiies  dte 

ti^ue. 
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Incertitude     Leb  àncienA  antieùrs  nte  sV"éroi?déiit  pas  mi  Pd^ 

â%  Wftîfo- Hgîtife  â«8  Çorinthî^hà.  O»  eWit  quie  Syèiphé^ 

iTr^pt';  *^^^  ^r^^îer  roi  ^  bâtit  ta  Ville  d'Éphyre,  dws  i^ 

preniierrài.  ^j^e  appela  Gco^iilhe.  U  étàîl  petitr^ls  d'HeU 

lène  :  êa  femme  B'appelnit  Mâho|)e  ^  ^t  i^tait  {re^ 

se«  roc-  tite-fille  d'Aibis*  Sea  succete^siir*  forent  Oîjita^cus 

IKMI  fiid  ^  BellA*bpho4  >  Omyihîôii  s  Tfaersàndre  , 

Alinus.  La  fable  dit  que  Sysiphe  était  fils  d'Éole  ^ 

qu^ilt^'assa  Médée  de  <3oritttiie,  ^'ii  enclvfttna 

}a  Mort  jusqu'au  mohienit>àMefr$  Vint  la  délivrer 

jpour  ittatifiifaire  Pluton',  doAt  Pempit^é  devenait 

llélle^U 

Homère  ^x|yliqM  *dé.ie  a^liégoiie ,  en  reffrësent-^ 
%&Hlt*Sy^j^heidètaitee  Uftt^i  pûfdifiqtre'qiyi  é^rgnait 
le  8é^g  4e  ses  sâ^et^  et  de  ses  voisins.  Les  poètes 


r 
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eeifeBdani  le  pkrngot  danb  les  diferei  oA  il^est 
eendamné  à  rouler  perp^UeUetâent  «m  i^he 
qn'ii  ëlèt«  en  Vain  sur  tiAè  nHontagne^  et  qui  re* 
tombe  sans  cesse.  Il  mérita  4  clisent^-iU^  ee  SHp^ 
plice  eh  tra^isaaiit  ilh  èeeret  d^  Ju^nterw 

Quel^i^es  hiMorielM  rëgattlelit  Glattcué  cdmoib 
PinstittttfiirxieB  feiik  làthaifqvefl^  Béllérophonaen 
fiif>  tek'miaa  en  hévofe  toutes  lea  gaen^ès  qu'îlat^it 
entreprises  ;  et  pour  dire  poétiquement  qu'il  triom- 
pha de»  pltis  grands  obslaeles^  la  fable  le  reprë* 
sente  mx^nii^  sur  le  choral  Pëgaèe  9  ei  vaîttqueat 
d^ucL  monstre  qu'ion  nomnàaît  Ghimire. 

Il  est  impossible  d'ëclaii^i^  là  caàfuatiDn  iqui 
règne  dabs  l'histoire  dea  roia  de  Gôriiithè»  Au* 
euÀe  aetion  ne  signala  leurs  yies*  Un  d'eux  ^tièttmé 
Bacchis^  donna  son  n^nki  sàrëce,  ËUelut  dëtrânëe. 
Corii)  thelibre  rfeâiperta  quelques  viet  ôîreè  sûr  nàer^ 
et  fonda  les  colonies  de  Gorcyre  et  de  Syracuse. 

Les  Bacchides  ,  après  un  long  bannissement ,  Retour d«t 
rentrèrent  dàtt  leUt  pfetrie^  e\  y  Aàblîreiatle  gta-  *•"••'*••• 
Ternement  aristocratique. 

Dans  la  suite  Cypsâus  s^empara  àe  Pautôritë.  .a*gne«d« 

u»  k  X,  m.  Cypsélu*  et 

se  ni  pardonner  son  liisufjpauon  'P'at  ^à  dôùcéûr ,  de  Përian- 
et  rëgpa  trente  ans,  $on  fils  ï^ériandre  lui  succéda  :  *^*  *****  ^*'* 
il  gouverna  en  tyran^  Les  principaux  citoyens  qui 
lui  donnaient  de  l'ombrage  furent  immolés  j  il 
às^s^iiià  M  fty^ihe.  Cependant  voà  tss^lit  ^  'ses 
Kef  sMfsav^  1«6  philotPophei  dé  feoh  tete^  lé  firent 
ciMa)[>t^  a\i  ttOMbre  de»  stept  migek  tlè  k  tQrèeév  A 
aurait  ëtë  phia  Juste  ^e  le  cémpter^u  ntambl^e  des 
xnônstrlM  dôàtiadeitçutetf^n^tait  tM  «bvèAfait  potir 
l'humanité. 
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GouTcrne-  Aorès  sa  mort  les  Corinthiens ,  las  de  sa  ty- 
cntique.  rannie ,  renversèrent  le  gouTernement  monarchi- 
qae  y  bannirent  sa  famille ,  et  rétablirent  le  goa* 
yernement  dëmocratiqne. 

Corinthe ,  placée  entre  le  Péloponèse  et  le  con- 
tinent ,  était  appelée  l'œil  de  la  Grèce.  Elle  aurait 
pa  aspirer  à  devenir  la  ville  la  plus  paissante  de 
l'Europe  :  elle  se  contenta  d'être  la  plus  riche  et 
la  plus  commerçante. 

Nous  ne  parlerons  point  ici  de  la  Macédoine. 
Ce  pays,  destiné  à  devenir  un  jour  si  fameux ^ 
resta  long-temps  ignoré ^  sauvage, et  en  quelque 
sorte  séparé  de  la  Grèce. 

Philippe  fut  le  premier  de  ses  rois  qui  lui  donna 
de  Féclat  ;  et  ce  royaume  passa  presque  subite- 
ment de  la  barbarie  à  la  civilisation ,  de  l'obscu- 
rité à  la  lumière,  de  la  faiblesse  à  la  puissance. 

* 

ROYAUME  DE  LAGÉDÉMONE. 

(  An  du  monde  2884.—*  Ayant  J^sus-Christ  iiao.  ) 

Lélex,  premier  roi.  — >■  Ses  saccesseors.  —  Sparte  bâtie  par  Euro- 
tas.  —  Origine  dfi  son  nom  et  de  celai  de  Lacédémone.  *—  Fa- 
ble sar  Léda«  —  Enlèvement  d'Hélène. 


Léiex,  LÉLEX  fut-le  premier  roi  de  cette  contrée  qui 
emier  roi  g^gppçj^  d'abord  Lélégie ,  et  depuis  Laconie.  La 
f^ble  le  disait  fils  de  la  Terre.  Ses  successeurs  fu^ 
rent  Mysès ,  Eurotas  j  Lacédémon  y  Âmyclès  y 
Ârgalus^  Cynortès,  Abalus^  Hippocoon  et  Tyn- 
dare. 


premier 

Ses 
fuccetseurs 
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Eurotas  bâtit  Sparte,  et  lui  donna  le  nom  de     sp«rt« 
sa  fille  qu'il  maria  à  Lacëdëmon.  La  capitale  du   EurotM.*^ 
royaume  s'appela  Sparte ,  et  le  territoire  Lacé- 
démone. 

Tyndare ,  son  fils ,  épousa  Lëda ,  dont  les  en-* 
fans  devinrent  célèbres  sous  le  nom  de  Castor  et 
PpUux,  Hélène  et  Clytenmestre, 

Castor  et  Pollux,  )umeaux,  se  distinguèrent 
parmi  les  héros  des  temps  fabuleux  de  la  Grèce. 
Ils  délivrèrent  leur  sœur  Hélène  des  mains  de 
Thésée  et  de  Pirithoiis  ,  et  concoururent  aux  vic- 
toires des  Argonautes.  Les  Grecs  les  divinisèrent , 
et  donnèrent  leur  nom  à  une  constellation. 

Après  leur  mort  Tyndare  accorda  sa  fille  Hé- 
lène en  mariage  à  Ménélas ,  frère  d'Agamemnon. 
Ce  prince  reçut  avec  elle  le  royaume  de  Sparte. 
Clyteranestre  épousa  le  roid'Argos^  Agamemnon. 

La  fable  dit  que  Jupiter,  amoureux  de  Léda,  r«wa 
prît  la  forme  d'qn  cygne  pour  la  séduire.  Deux 
œufs  furent  le  fruit  de-  cette  union  :  de  l'un  sor- 
tirent Pollux  et  Hélène,  de  l'autre  Castor  et  Cly- 
temnestre  :  les  deux  premiers  crus  fils  de  Jupiter, 
les  autres,  enfans  de  Tyndare:  Pollux  seul ,  dit- 
on,  était  immortel  ;  mais  il  obtint  de  Jupiter  de 
partager  avec  son  frère  l'immortalité,  et  tousdeux 
habitèrent  alternativement  les  cieux. 

L'enlèvement  de  leur  sœur  Hélène  par  un  prince    Eniève- 
troyen  devint  la  cause  de  la  première  guerre  qui  JJ*^ 
éclata  entre  TEurope  et  l'Asie. 


4a  BQYAUMB 


HI&TOIRR  ET  GUËHRE  D£  TROÏE. 

Sa  poaitioi\-  ttt  Ori^^^e  4^9  Xroje^s*  -r  Pi^^^^nas  ^^  pr^mie?  roi* 
—  Ses  fi;i\ccei8sear8.  —  ^ègne  de  Pr^i^.  —  Caase^  de  la  haine 
des  Troyens  et  des  Grecs.  —>  Naissance  de  Paris.  —  Enlère* 
ment  d'Hëlène,  --^  Oscptede  7rqie.  •—  Mort  de  Dalamàde  par 
l^firtifiet;  4*'Çljr^^,  -r  !^f tffi^f  ^'Act^iU®»  r-rMpçt  dfi  f^trqple* 
rrr.  Reto:ur  4'AcliiUç.  rrr  ¥qrt.4'H^c1t9.»,^  Mprt  d'Aol»i!|e  et 
de  P4ris.  — -  Prise  dç  f^oi^  après  dix  anç  de  combat^.  -^^  Che* 
val  de  Troie.—  Fuite  d*Énée.  —  Fin  du  premier  âge  de  la  Grèce* 


Sa  posi.       Le  FQy^iii^e  ç|e^  IÇvoyen^  ^  pla?^  sur  la  oôte 

d'Asie ,  ^  i^opporitft  de  \^  Qrèce ,  étfiît  ^éjk  célèbre 

par  «oi|  opMi^BC^ ,  pfir  ]e  coup^gft  de  seai  g^iervîer^, 

e\  pftF  s^a  Jiawfi*  ^irec je  puissent  einpire  d' As^y rie, 

Tr<)ie  lariUait  ^Icffs  d^Qs  VMi^f  CQimïie  Avgo^ 

et  Mycèn?  d^^^l8  Grèce,  {?ri>|n  régnait  çf*  Troade  j 

Agaii^ei^nQQ ,»  pelit-rftls  d'Atr^e ,  en  ArgttUde*  Ce- 

lui-rçi  ^v^ii  réqpi  ir^ç^^ep^  à  ses  ëtata  Çprjnthe  ^ 

Sioyone  et  pliiai^i^ff  antres  yi}les«  Méiiéifis ,  son 

frère  ^  ^.pqpx  d'H^lwe  t  hérilf^it.  dv»  ray^iime  de 

Spf^;*tef|  et  toqsi  devi:s;,  z^^it^eis  d^  U  presqu'île , 

qqi  tenîiit  son  ^ç^t^  4?  P^lQpii  lew  ^ï^^l ,  pif  erçjiient 

,     «nei  grantf?  influence  ijuç  tpufç  ]a  Qrèfççt 

origioe  des      On  croyaît  g4pévalepf)^Q(  qq^  les  Tr'Oyens  ti-^ 

Trojens.     y^^jç^^  1^^.  çrîgii^?  d?s  Grçc^  j  et  que  \mv  premier 

roi  Ifevdan^a  é%^ii  »é  ^n  Arpgdie.  C^  q^i  est  ço^a^ 

tant ,  c'est  que  les  deyiç  peup}e^  ^dqrfiieat  les  mê^ 
mes  dieux.,  suivaient  les  mêmes  lois  j  parlaient  la 
même  langue ,  et  qu'il  n'existait  aucune  différence 
entre  leurs  mœurs  et  leurs  armes. 


/ 
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Les  principaux  successeurs  de  Bardaiius  farent  ses 
Éi  icllionîus ,  Tros ,  llus  j  Laomédon  et  Priam.  Le  «««««»»"• 
nom  d'Hinm  venait  d'Un»  ;  celui  d*  Troîe ,  de 
Tros.  Priam  avait  épouse  Hécube  ,  fille  d'uti  roi  lUgne 
de  Tlirace  et  sœur  de  Th^ano,  prêtresse  d'Apollon; 
cinquante  fils  furent  le  fruîl  de  cette  unfon.  Prianii 
entouré  d*iine  famille  si  nombreuse,  vainqueur  de 
ses  ennemis  ,  ch^ri  par  ses  alWs,  tespecté  dans 
toute  l'Asie,  avait  donné  à  sa  capitale  un  nouveau 
nom ,  celui  de  Pergame.  Ses  inurs ,  renversés 
précédemment  par  Hei-tule,  venaient  d'être  rele- 
vés ;  et  Priam ,  à  la  fin  d'un'règtte  long  et  glorieux, 
était  loin  dé  prévoir  la  perte  de  ses  étits,  Pem- 
brasement  de  sa  Capitale  et  la  destruction  de  Sà 
famille.  Mais  tel  est  Ife  sort  des  prospérités  mor- 
telles, le  moment  qui  préèèd«  leur  ruine  est  sou- 
Tent  (^élili  de  leur  plus  grand  éclat.  Plusieurs  cau- 
ses amenèrent  cette  grande  Catastrophe. 

Depuis  long-temps  la  maison  de  Priam  et  celle    ctiues  d- 
d'Agamemnon  étaient  aigries  Pune  contre  Pauti*e  '^^^^^tJ^J 
par  le  souvenir  d'outrages  réciproques  restés  irti-Troyeci. 
punis  ,  et  qui  excitaient  entt*e  ^îles  une  haine  Im- 
placable* 

Tantale ,  bisaïeul  d^Agamemnôn ,  régnant  autre- 
fois en  Lydie,  avait  retenu  dans  les  fers  un  prince 
troyen  nonnmé'Ganymède.  Tros,  vengeant  cette 
Injure ,  avait  chassé  d*Aâîe  Tantale  et  Pélops,  qui 
furent  obligés  de  chercher  une  autre  fortune  dans 
la  Grèce. 

Laomédort  ,  voulant  embellir  et  fortifier  sa  ca- 
pitale ,  s*étalt  servi  d'un  trésor  déposé  dans  les 
temples  d^ApoUon  et  de  Neptune.  Bientôt  une 
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feaie  terrible  ravagea  la  Troade  :  les  prêtres  attrl<« 
buèi^ent  ceflëau  à  l'impiété  du  roi.  L'oracle  déclara 
queLaomëdon  ne  pouvait  apaiser  les  dieux  qu'en 
exposant  sa  fille  Hésione  à  la  fureur  d'un  monstre 
marin* 

Hercule,  de  la  race  des  Pélopides ,  arrivait  alors 
a  Troie.  Il  promit  de  délivrer  la  princesse,  et  en 
effet  il  extermina  le  monstre*  Hésione  devait  être 
le  prix  de  cp  service;  Laomédon  la  lui  refusa* 
Hercule,  furieux,  saccagea  le  pays,  renversa  les 
murs  de  la  ville,  enleva  Hésione,  et  la  conduisit 
dans  le  Poloponèse. 

Enfin  un  dernier  attentat  fit  éclater  la  haine  des 
deux  peuples,  et  excita  tous  les  Grecs  à  prendre 
les  armes  contre  les  Troyens. 
KaisMnee  La  rcjne  Hécube,  au  moment  de  donner  le  jour 
à  Paris, avait  rêvé  qu'elle  accouchait  d'un  tison  qui. 
embraserait  la  ville  de  Troie.  Priam ,  effrayé  de  ce 
songe ,  donna  l'ordre  d'exposer  et  d'abandonner 
son  enfant  sur  le  mont  Ida.  Il  fut  sauyé  par  des 
bergers  qui  rélevèrent.  Doué  d'une  grâce  et  d'une 
beauté  singulière  ,  il  osa,  dès  qu'il  fut  devenu 
grand ,  reparaître  dans  les  murs  de  Troie»  Priam 
le  reconnut  :  la  tendresse  l'emporta  sur  la  crainte  j 
.il  le  reçut  dans  ses  bras. 

Peu  de  temps  après  Paris  se  rendit  en  Grèce 
dans  le  dessein  de  voir  sa  tante  Hésione,  qu'Her- 
cule avait  enlevée,  et  qu'il  avait  fait  épouser  à  un 
prince  nommé  Télamon. 
Enièye-       Le  mariage  d(e  Menélas  avec  Hélène   attirait 
Une*  ^'^^'  ^l^r^  beaucoup  d'étrangers  à  Sparte^  Paris  y  vint  : 
.hf  charmes  d'Hélène  l'enflammèrent.;  la  beauté 
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an  prince  troyen  sédaisit  la  jeane  reine  âe  Spftrte  ! 
Paris ,  entraîne  par  son  amoar  et  par  le  désir  de 
tenger  l'insulte  faite  à  Hésione,  enleva  Hëlène  et 
la  conduisit  i  Troie. 

Mendias ,  furieux ,  implora  le  secours  d*Aga— 
memnon,  son  frère ,  qui  trouva  le  moyen  de  faire 
partager  son  ressentiment  à  tous  les  princes  grecs  ^ 
qui  regardèrent  Tenlèv^ment  d'une  femme  comme 
une  insulte  faite  à  la  Grèce  par  l'Asie  :  la  ruine 
d'Ilion  fut  résolue.  Si  quelques  rois  hésiterait  à 
s'«ngager  dans  une  entreprise  si  périlleose,  et  qui 
devait  coûter  tant  de  sang,  ils  furent  entraînés  par 
l'éloquence  du  vieux  Nestor,  roi  de  Pylos;  par 
les  discours  artificieux  d'Ulysse,  roi  d'Ithaque,  lé 
plus  rusé  des  Grecs  ;  et  sur-tout  par  l'ardeur  et  par 
Fexemple  de  Diomède,  ÛU  de  Tydée,  roi  dé  Ca*^ 
lydon  }  d'Ajax ,  prince  de  Salamine  ;  d'Achille ,  fila 
de  Pétée ,  prince  de  Thessalie ,  et  d'une  foule  de 
|eunes  guerriers  ,  brûlant  du  désir  d'effacer  It 
gloire  des  héros  de  Thèbes  et  de  Colchide. 

Tous  ces  princes  confédérés  rassemblèrent  dans    Guerre  de 
le  port  d' Aulide  une  armée  de  cent  mille  hommes  ;  ^'°*** 
ils  élurent  Agamemnon  pour  leur  chef ,  et  douze 
isents  vaisseaux  les  transportèrent  sur  les  rivagea 
de  la  Troade. 

Le  célèbre  poète  Homère,  qui  chanta  cette 
longue  guerre  trois  cents  ans  après  la  prise  de 
Troie ,  représente  à  cette  époque  le  ciel  divisé 
comme  la  terre,  tes  dieux,- selon  la  fable, prirent 
parti ,  les  uns  pour  le  roi  d'Ilion ,  et  les  antres  pour 
les  princes  grecs  :  Apollon ,  Minerve  et  Vénus  pro- 
tégeaient Troie  ;  Mars  et  Junoa  avaient  )uré  sa 
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ruine;  et  Jupiter  dans  ses  balances  pesait  leurs  des^ 
tinées» 

Les  combats  de  la  terre  se  répétaient  dans  le 
ciel;  et  les  divinités  de  l'Olympe  ,  descendant  aa 
milieu  des  camps ^  s'ejçposaient  au  glaive  des  ijQOr-^ 
tels|  tant  était  vive  et  brillante  Timagination  de 
ces  peuples,  dont  l'esprit  semblait  n'avoir  plus  4 
faire  de  progrès ,  lorsque  leur  raison  et  leur  civi- 
lisation étaieot  encore  dans  Peufance. 

> 

Troie  était  défendue  par  des  remparts  et  des 
tours;  une  ^rmée  nombreuse  la  couvrait.  Le  fa-» 
inaux  Hector  ^  fiU  de  Priam,  le  pieux  Énée ,  Déi^ 
phobe  f  Paris,  et  un  grand  nombre  de  princes 
d'Asie,  alliés  du  roi  de  Pergame,  réMtitèrent  aujn 
premiers  efforts  d^s  Qr^cs  qui  fuient  obligés  de 
se  retrancher  dans  leur  camp  et  d'y  renfermer  la 
plus  grande  partie  de  leurs  galères.  Ces  bâ(imens 
fi'étaient  point  pontés;  les  plus  forts  ne  pouvaient 
porter  que  cent  cinquante  hommes ,  et ,  pour  ne 
point  les  expQ$tr  aui^  tempêtes  ,  on  les  retirait 
fur  le  rivage, 

Tout  annonçait  une  longue  gqerre  ;  les  forces 
étaient^  peu  près  égales  de^  deu](  cotes;  les  hautes 
murailles  bravaient  f$icilement  les  efforts  d'une 
lirmée  qui  ne  connaissait  point  les  machines  de 
guerre, 

La  plaint  qui  a^p^rait  la  ville  de  Troie  du  canip 
4es  Grecs  devint  le  théAtKe  d'une  multitude  de 
combats  qui  ne  décidaient  rien  2  les  troupes  s'ap^^ 
prochaîent  si^ns  ordre  ;  on  se  Icinoait  d'abord  des 
flèches  et  des  javelots  ;  on  se  mêlait  ensuit<^  pour 
se  b^t^rç  corps  à  eoi^9«  Tantôt  les  princes  mon- 
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taient  sur  des  char»,  tant&t  ils  combat Udent  a 
pied;  ils  s'accablaient  rëcîproquainexii  d'invec-^ 
tives. 

Lorsqu'un  chef  tombait,  la  mèlëe  deyenait  fu* 
rieuse  autour  de  lui  ;  les  vainqueurs  cherchaient 
à  le  dépouiller  de  ses  armes)  les  Taincua  voulaient 
dëfendré  son  corps  :  la  nnil  séparait  lea  tora* 
battauji,  et  la  prochaine  aurore  éclairait  de  nou-- 
veaux  combala*  On  ne  savait  ni  préparer  la  yic* 
toire^  ni  en  profiter  par  des  manoeuvres  :  les 
batailles  ne  produisaient  aucun.fruit;  les  défaites 
ne  codaient  que  du  sang^  et  le  triomphe  ne  don* 
nait  que  de  la  gloire. 

Après  de  longs  et  infructueux  combats,  inter- 
rompua  par  des  trêves  qu'on  s'accordait,  pour 
brûler  les  morts,  et  pour  honorer  leur  mémoire 
par  des  jeux  funèbres,  les  subsistances  commen* 
cèrent  à  manquer  dans  le  camp  des  Grecs.  Une 
pai-tie  de  la  flotte  fut  chargée  de  ravager  les  fies 
et  les  côtes  voisines* 

Divers  détacbemens  se  répandirent  en  Asie  pour 
enlever  les  récoltea  et  les  troupeaux ,  et  pour 
obliger  les  alliés  de  Priam  à  revenir  défendre  leurs 
foyers. 

Achille ,  fameux  par  cette  guerre ,  potrtait  de 
tous  côtés  le  fer  et  la  flamme,  et  revenait  au  camp 
avec  un  butin  immense  et  une  foale  d'esclaves , 
objet  de  l'avidité  et  des  querelles  des  princes  con** 
fédérés* 

Bientôt  la  guerre  recommença  avec  plus  de 
vigueur.  Ulysse  et  Ménélas  avaient  demandé  à 
Priam  dç  rendre  Hélène  et  de  conclure  la  paix. 
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Le  conseil  des  Troyens  voulait  qu'on  acquiesçât 
à  leur  demande  ;  mais  le  roi ,  touché  des  pleurs 
d'Hëlène  et  de  Paris  y  et  n'écoutant  que  son  an- 
tique haine  contre  les  Pélopides ,  rompit  toutes 
négociations ,  et  causa  par  cette  opiniâtreté  sa 
ruine  et  celle  de  sa.  patrie. 
Kort  dt      L'artificieux  Ulysse  ,  jaloux  de   Palamède  , 

iJJiT.rtlû-  prince  de  Tîle  d'Eubée ,  qui  avait  conseillé  la  paix  , 

<f  4'uijMe.  et  dont  on  admirait  à  la  fois  la  science  et  la  va- 
leur ,  fit  cacher  dans  sa  tente  une  forte  somme 
d'argent,  et  parvint  à  faire  croire  que  Priam  l'a- 
vait envoyée  pour  acheter  une  trahison.  Les  Grecs^ 
irrités,  ordonnèrent  la  mort  de  Palamède. 
Betraiu       Achille ,  qui  Taimait ,  et  qui  n'avait  pu  le  sau- 

A'Âchiiie.  ver  f  rompit  avec  ses  cruels  alliés ,  ne  voulut  plus 
combattre  pour  eux;  et  cette  inaction  d'un  héros 
diminua  la  force  des  Grecs  et  augmenta  celle  des 
Troyens. 

Hec.tor  et  ses  frères ,  plusieurs  princes  alliés  , 
tels  que  Sarpédon ,  Rhésus ,  Memnon ,  faisaient 
un  grand  carnage  des  Grecs.  Enfin  Hector ,  for* 
çant  leurs  retranchemens  y  mit  le  feu  à  la  flotte. 
La  victoire  semblait  se  déclarer  pour  Troie  : 
mais  alors  Patrocle ,  ami  d'Achille  y  ne  pouvant 
supporter  le  triomphe  de  ses  ennemis,  fit  avancer 
les  Thessaliens ,  rétablit  le  combat  et  mit  en  fuite 
les  Troyens.  Plusieurs  guerriers  vaillans  périrent 
dans  cette  bataille.  Patrocle ,  revêtu  des  armes 

p«u«de**  d'Achille,  tua  Sarpédon,  et  périt  lui-même  sous 
les  coups  d'Hector. 
Rptour        Cet  événement  changea   le  destin  des  deux 
armées.  Achille ,  alors  furieux  de  la  mort  de  son 
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ami  j  oublia  son  ressentiment  contre  les  Grecs.  Mort 
Après,  ayoïr  immolé  douze  prisonniers  aux  mânes 
dePatrocle,  il  se  précipita  aa  milieu  des  Troyeni 
pour  chercher  Hector ,  le  combattit  ^  le  tua  y  et 
traîna  son  corps ,  attaché  à  un  char  y  autour  de 
la  ville  de  Troie. 

Peu  de  temps  après  une  flèche  partie  de  la     hoh 
main  de  Paris  termina  les  jours  d'Achille.  Paris  ^^^^l'j!);'* 
lui-même ,  le  flambeau  de  cette  guerre,  fut  tué 
par  J^hil octet e  qui  avait  hérité  des  flèches  d'Her* 
cule* 

Les  deux  armées  avaient  ainsi  perdu  leurs  plus 
illustres  guerriers.  Les  Troyens  maudissaient  Hé- 
lène; les  Grecs  soupiraient  après  leur  patrie;  et 
cependant  le  désir  de  la  vengeance  s'opposait  à 
tous  les  vœux  formés  pour  la  paix. 

Après  dix  ans  de  batailles  infructueuses  Troie    ^  .     ^ 

*  ^  Prise    d» 

succomba  :  sa  chute  y  qui  remplit  la  Grèce  d'or-  Troie  «prè» 
j[ueil  et  l'Asie  d'eflfroi ,  retentit  encore  dans  l'Eu-  çômbTu. 
rope ,  et  sert  aujourd'hui  même  de  principale  épo*- 
que  à  l'histoire. 

Les  poètes  disent  que  les  Grecs,  usant  d'arli-    chevaide 
fice ,  se  cachèrent  dans  les  flancs  d'un  immense  Troie, 
cheval  de  bois  qui  devait  être  consacré  à  Minerve, 
et  qu'entrés  la  nuit  dans  la  ville ,   ils  exterminè- 
rent les  Troyens,  surpris  par  cette  attaque  im-^ 
prévue. 

Il  est  probable  qu^on  a  youlu  nous  apprendre 
par  cette  allégorie  la  première  invention  d'une 
machine  de  gueiTe  dont  l'extrémité,  représentant 
la  forme  d'uncheval,  renrersa  les  murs  de  Troie. 

Quoi  qu'il  en  sôit  y  les  murs ,  les  maisons ,  les     ^ 
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palais ,  lés  temples  de  cette  ville  célèbre,  furent 
réduits  en  cendres.  Prîam  périt  su  pied  des  au- 
tels après  aroir  va  égorger  ses  fils  sous  ses  yeux. 
Hécube  sa  ferame,  Càssandre  sa  fille,  Androma* 
que,  vea?e  d*Hectof ,  toutes  les  princesses  et  tou- 
tes les  Troyennes,  chargées  de  fers,  suivirent 
leurs  tainqaea;*B  ,  et  terminèrent  leur  vie  dans 
l'esclavage» 

Tel  fut  le  d4nooetnent  de  cette  guerre  cmelle. 
Les  rois  grées  satisfirent  leur  vengeance  ;  mais 
cette  jouissance  fatale  fut  le  terme  de  leur  pros- 
périté et  le  commeneetnent  des  malheurs  qui  les 
attendaient  dans  kiur  patrie. 

Peu  même  d'entre  eux  refirent  leurs  foyers^ 
Ménesthée  ,  roi  d'Athènes,  mourut  dans  l'île  de 
Mélos;  Ulysse  erra  dix  ans  arant  de  revoir  Itha- 
que; Ajax>  roi  des  Locriens,  périt  avec  sa  flotte; 
Idoménée,  Philoctète,  Teucer,  Diomède,  trou- 
vèrent leur  trône  usurpé ,  lenr  lit  souillé ,  leurs 
sujets  soulevés ,  et  cherchèrent  un  asyle  dans  d'au- 
tres contrées.  Le  roi  d'Argos  fut  assassiné  par  sa 
femme  et  vengé  par  son  fils*  Ménélas  seul  jouit  du 
triste  fruit  de  cette  expédition  :  il  ramena  la  cou- 
pable Hélène  à  Sparte;  et  l'on  peut  douter  si  ce 
ne  fut  pas  plutôt  une  preuve  du  courroux  des 
dieux  qu'ttne  marque  de  lenr  faveur. 
Faite         Enée  ,  suivi  de  quelques  Troyens,  parxîourut 
les  côtes  de   Grè^e ,  de   Sîrile  ,  d*Afrîqne  ;  et 
abordant  enfin  en  Italie ,  il  y  fonda  une  colonie 
qui,  dans  la  suite  des  temps,  donna'nalssance  au 
peuple  romain.  Ainsi  Rome,  qui  devait  gouverner 
le  monde,  sortit  des  cendres  de  Troîc-Nous  de- 
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Tons  aussi  à  la  ruine  de  cette  ville  fameuse  les 
trois  plus  beaux  poèmes  que  l'esprit  humain  ait 
produits  ;  riliade^  l'Odyssée  d'Homère  el  PÉaëide  ^ 
de  Virgile, 

Ainsi  se  termina  le  premier  flge  de  la  Grèce  FiBdiipie. 
l'an  ii84,  suivant  la  chronologie  ordinaire ,  ^^ugt4«.  * 
l'an  1209  selon  les  mai*bres  d'Ârundel^  trouvés  à 
Paros. 

Noos  avons  suivi  la  version  la  plosgénéralement 
répandue  relativement  au  sort  de  Troie  ;  cepen-^ 
dant  y  si  l'on  en  croit  quelques  passages  d'Homère 
et  deStrabon  ^  confirmés  par  le  témoignage  de  Xé« 
nophoD)  celte  ville  ne  fut  pas  entièrement  dé- 
truite» Énée  y  régna ,  ainsi  qua  sa  postérité.  Sca^ 
mandre^  fils  d'Hector,  et  Ascagne,  fils  d'En ée^ 
oocupèreBt  le  trône«  Les  Troyens  réparèrent  les 
ruines  de  leur  capitale ,  reprirent  leur  ancienne 
splendeur  ^  ^  ne  perdirent  leur  nom  que  dans  la 
temps  où  les  Êoliens  y  chassés  da  la  Grèce  par  les 
Héraclidea  >  viiurent  en  Ajw* 
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SECOND  AGE  DE  LA  GRÈCE. 

■ 

(  An  du  'monde  a8ao.-—  Avant  Jësus^Christ  1 184«  ) 

Nouveau  gouvernement  de  la  Grèce.  — -  Première  rëpublique.  — » 
Partage  du  Pëloponèse  entre  les  H^raclîdes.  —  Origine  de  Ly- 
curgue.  —  Sa  magnanimité.  —  Naissance  de  Charilatis.  — » 
Voyages  de  Lycurguê.  -—  Révolte  à  Sparte.  —  Mort  de  Cha« 
lilaûs.  —  Retour  de  Lycurguê. 


Après  avoir  fait  connaître  les  temps  fabuleux 
et  héroïques  delà  Grèce,  temps  qui  ont  ëté  plu- 
tôt chantés  qu'écrits,  et  sur  lesquels  la  poésie 
nous  a  transmis  plus  de  lumières  que  la  philoso^ 
phie  et  Phistoîre,  le  fil  des  événemens  semble 
tout-à-coup  interrompu  :  la  civilisation  des  Grecs 
s'avance  dans  le  silenèe  et  dans  l'obscurité;  noqs 
n'ayons  que  des  relations  incertaines  sur  tous  les 
événemens  dont  la  Grèce  fut  le  théâtre  pendant 
quatre  cents  ans. 

Un  petit  nombre  de  noms  célèbres ,  de  faits 
marquans  échappés  à  l'oubli  et  transmis  par  les 
écrivains  de  l'antiquité,  nous  apprennent  seule- 
ment que  les  Héraclides,  quatre-vingts  ans  après 
la  guerre  de  Troie,  chassèrent  les  Pélopides  de  la 
presqu'île  ,  et  forcèrent  les  Ioniens  et  les  Achéens 
à  s'exiler  et  à  passer  en  Asie  ,  où  ils  fondèrent  de 
WouTeau  nombreuscs  colonies. 

me"nt*deu      Toutcs  Ics  vîUes,  tous  Ics  pcuplcs  de  la  Grèce , 
Grèce,     étaient  gouvernés  dans  ce  premier  âge  par  des 
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vois  :  on  voit  qu'Agamemnou  bommanda  oectx  de 
son  temps.  Quatre  siècles  après  Fesprit  rëpubli-^ 
caîii  se  répandit  par  toute  la  Grèce  ;  le  gouverne- 
ment monarchique  ne  se  maintint  que  dans  la  Ma--» 
cédoine  ;  Tamour  de  la  liberté  devint  la  prenxiàre 
des  passions.  La  vengeance  des  rois  avait  causé 
la  ruine  de  Troie  ;  l'amour  de  Pindëpendance  fit 
sentir  à  chaque  ville  sa  force,  à  chaque  homme 
sa  dignité  ;  on  discuta  les  lois  auxquelles  on  vou- 
lait se  soumettre  ;  ou  consulta  les  sages  de  tous 
les  pays.  La  lumière ,  dissipant  les  ténèbreir^ 
remplit  la  Grèce  de  législateurs  ^  de  philosophes  j^ 
de  poètes  et  d'orateurs* 

Le  désir  de  commander  reste  le  même  parmi 
les  hommes,  et  ne  fait  que  changer  de  formé ^ 
suivant  lès  différentes  espèces  de  gouvernement* 
CliCK  les  Grecs  sauvages  il  fallait  être  le  plus 
fort  pour  dominer;  c'était  le  temps  d'Hercule ,  de 
Thésée  et  de  Philoctète,  etc«  Sou«  la  domination 
des  rois ,  la  bravoure  qui  les  défendait ,  la  flatte-^ 
irie  qui  caressait  leurs  passions,  étaient  les  seuls 
moyens  d'arriver  à  la  puissance  :  mais  pour  par- 
venir au  gouvernement  d'un  peuple  libre,  pour 
primer  parmi  ses  égaux  ,  il  faut  avoir  la  science 
qui  éclaire,  l'éloquence  qui  persuade,  le  talent 
qui  séduit  et  entraîne,  ou  l'héroïsme  qui  éblouit* 

Aussi  Pon  vit  bientôt  cette  petite  contrée,  que 
connaissaient  à  peine  l'Afrique  et  l^Asie ,  peuplée 
de  talens  supérieurs,  de  génies  transcendans,  de 
guerriers  célèbres.,  répandre  le  plus  vif  éclat  dans 
le  monde.  Tous  ses  rois  ligués  avaient  été  di:3Ç 
ans  dévatit  les  remparts  d^une  seule  ville  ;  ses 
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peuples  9  devenni  libres,  furent  promptement  en 
ëtat  dé  résûter  à  toutes  les  forces  de  l'Asie,  de  do- 
miner tontes  les  mers,  et  de  porter  leurs  armes 
en  Sicile,  en  Afrique  et  jusqu'aux  bornes  de  l'Inde, 

Il  aurait  été  aussi  curieux  qu'important  de  sui- 
Tre  avec  détail  les  causes  de  cette  grande  révolu* 
tion  qui  changea  la  face  de  la  Grèce ,  et  les  degrés 
J»ar  lesquels  on  parvint  à  l'opérer  ;  mais  comme 
«ile  comment  peu  de  temps  après  la  prise  de 
Troie,  à  cette  époque  obscure  du  passage  de  la  fa- 
ble à  l'histoire,  les  anciens  ne  nous  ont  transmis 
k  cet  égard  que  des  notions  vagues* 

Ce  qu'on  sait  positivement ,  c'est  que  dans  Tori* 
gine  les  Grecs,  ainsi  que  l'observe  Platon ,  s'é- 
taient tous  soumisau  gouvernement  monarchique, 
le  plus  ancien,  le  plus  universellement  re^pandu, 
le  plus  propre  à  entretenir  la  paix ,  et  dont  l'au- 
torité paternelle  avait  donné  l'idée  et  le  modèle. 

Peu  à  peu  les  passions  des  courtisans ,  la  corrup« 
tion  des  monarques,  leurs  injustices^  la  violence 
des  usurpateurs  qui  s'emparaient  de  la  puissance, 
firent  dégénérer  la  monarchie  en  despotisme*  Les 
premiers  rois  avaient  un  pouvoir  borné,  consul- 
taient leur  nation  et  ne  gouvernaient  que  pour 
elle  :  l'habitude  et  l'ivresse  du  pouvoir  leur  per- 
suadèrent que  leur  volonté  devait  tenir  lieu  de  loi, 
«t  que  leurs  peuples  ne  devaient  être  que  les  ins-* 
irum^ns  de  leurs  passions*  On  peut  juger  par  les 
crimes  dont  le'palais  des  Atrides  fut  le  théâtre, 
des  désordres  qui  régnèrent  alors  dans  toutes  les 
cours  ée  la  Grèce* 

Un  peuple  à  d^èmi  civilisé,  conservant  la  vigueur 


/ 


DS  LA  GRÈCB.  55 

de  la  barbarie,  ne  pouvait  aapporter  tranquille- 
ment ane  telle  servitude  :  l'ëloîgnement  des  rois 
grecs  pendant  dix  années  avait  accoutumé  les  na- 
tions à  leur  absence;  un  désir  yiolent  de  liberté 
s'établit  pdr*tout ,  excepté  dans  la  Macédoine.  Les 
peuples  se  donnèrent  un  gouvernement  républi- 
cain, mais  varié,  suivant  leur  génie  et  leur  ca- 
ractère* 

Il  resta  cependant  toujours  quelques  partisans 
du  régime  monarchique;  de  temps  en  temps  on 
Tit  des  citoyens  ambitieux  se  rendre  momentané- 
ment maîtres  de  leur  patrie;  quelques  guerriers 
heureux,  quelques  hommes  opulens,  méprisant  les 
lois ,  et  n'écoutant  que  leur  ambition ,  s'élevèrent 
au  pouvoir  suprême  par  trahison  ou  par  violence* 

N'ayant  pour  eux  ni  le  droit  de  naissance^  ni 
celui  d'élection,  ils  vivaient  dans  les  alarmes;  pour 
maintenir  leur  usurpation  ils  sacrifiaient  à  leur 
sûreté  tous  ceux  dont  ils  redoutaient  le  mérite ,  le 
rang,  l'opulence  et  le  patriotisme*  Cette  conduite 
inhumaine,  qui  finissait  presque  toujours  par  les 
précipiter  du  trône ,  fit  détester  aux  Grecs  non- 
seulement  l'autorité  >  mais  le  nom  de  tyran  qui 
signifiait  alors  roi* 

La  haine  attachée  à  cette  odieuse  dénomination 
s'est  conservée  jusqu'à  nos  jours*  On  peut  encore , 
je  crois,  attribuer  la  révolution  arrivée  en  Grèce 
à  une  autre  cause  :  la  monarchie  convient  aux 
grands  états,  et  la  république  aux  petits  ;  la  Grèce 
était  trop  divisée  pour  conserverlong-temps  cette 
foule  de  princes,  dont  l'ambitio^i,  les  dépenses | 
les  caprices  et  les  discordes  opprimaient  les  villes* 
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Une  popalation  nombreuse ,  qui  occnpe  un  ter^^ 
ritoire  étendu ,  sent  la  nécessité  d'une  grande  force 
pour  la  contenir  et  la  diriger*  Elle  peut  d'ailleurs  , 
sans  se  ruiner ,  pourvoir  à  Péclat  du  monarque  et 
de  sa  famille;  enfin,  dans  de  pareils  pays,  les 
intérêts  sont  trop  épars,  et  toute  réunion  est  trop 
difficile  pour  qu'on  puisse  fréquemment  renver- 
ser l'autorité  établie.  Mais  dans  une  cité  où  tous 
les  citoyens  se  connaissent ,  où  l'injure  faite  à  l'un 
est  promptement  sentie  par  l'autre ,  où  toutes 
les  dépenses  excessives  du  trône  sont  un  fardeau 
insupportable  pour  les  sujets  ;  au  milieu  d'une po-r 
pulation  resserrée,  qui  peut  se  réunir  à  toute  heure 
et  à  tout  instant ,  la  tyrannie  ne  peut  durer,  et  la, 
liberté  doit  y  être  plus  ardemment  désirée ,  plus 
facilement  établie,  et  plus  courageusement  sur- 
veillée et  défendue. 

Première  ^^  ^^  ^^^^  P*^  précisément  quel  fut  le  peuple. 
yépubuque.  q^^j  Iq  premier  établit  en  Grèce  la  liberté  sur  les 
ruines  de  la  monarchie.  La  première  république 
dont  l'histoire  nous  ait  fait  connaître  les  institu*. 
tions  est  celle  de  Sparte.  Athènes  ne  reçut  les  lois 
de  Dracon  et  de  Solon  qu'environ  deux  ■.  siècles 
après  la  promulgation  des  ordonnances  de  Ly- 
curgue  à  Lacédémone. 

Nous  n'examinerons  avec  détail  que  ces  deux 
législations  :  elles  ont  été  mieux  connues  que 
toutes  les  autres ,  et  d'ailleurs  Athènes  et  Sparte 
ont  dû  à  leurs  lois  un  tel  éclat  et  une  telle 
puissance,  qu'on  peut  regarder  ces  deux  peu- 
ples comme  les  pivots  sur  lesquels  ont  tourné 
toutes  •  les  affairés  4e  la  Grèce  qui  ne  fut  forte 
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que  par  leur  union  et  déchirée  que  par  leurs  que-* 
relies. 

En  écrivant  ainsi  l'histoire  de  Sparte  et  d'Â-^ 
thènesy  on  fait  connaître  celle  de  tous  les  Grecs  ^ 
jusqu'au  moment  où  la  yille  de  Thèbes,  ensuite  les 
rois  de  Macédoine  y  et  enfin  la  ligue  des  Achéens^ 
rivalisèrent  et  remplacèrent  leur  influence* 

Nous  ayons  vu  qu'après  la  prise  de  Troie  la 
maison  d'Ârgos  s'était  souillée  par  des  forfaits* 
Agamemnon ,  revenant  à  Mycène^  trouva  son  trône 
et  son  lit  profanés  :  Égisthe  y  fils  de  Thyeste  y  avait 
séduit  Clytemnestre,  et  gouvernait  TArgolide* 
Tous  deux  assassinèrent  Agamemnon  et  régnèrent 
à  sa  place. 

Bientôt  Oreste,  son  fils,  parut,  le  vengea  et 
reprit  son  trône.  La  mort  de  Clytemnestre ,  sa 
mère ,  remplit  son  cœur  de  remords  ;  ce  qui  fit  dire 
aux  poètes  qu'il  était  poursuivi  par  les  Furies.  Ce 
roi  malheureux  et  coupable  avait  aussi  lue  Pyrrhus, 
fils  d'Achille ,  qui  lui  avait  enlevé  Hermione ,  fille 
d'Hélène. 

Quelques  auteurs  prétendent  qu'il  mourut  dans 
une  course  de  char ,  d'autres  par  la  morsure  d'un 
serpent. 

Tisamène^  son  fils,  fut  renversé  du  trône  par 
les  Héraclides. 

Hercule ,  descendant  deDanatis,  étant  perse* 
enté  par  Euryslhée,  n'avait  pu  faire  valoir  se» 
droits  au  trône  contre  là  maison  de  Pélops.  Il  les 
transmit  à  ses  fils  qui  furent  bannis  du  Pélopo* 
nèse,  et  qui  tentèrent  plusieurs  fois  sans  succès 
d'y  rentrer.  On  regarda  kurs  prétentions  comme 
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cri  minelks  tant  qu'on  respecta  le  nom  de  Pëlops; 
mais  les  crimes  des  Alrides ayant  excité  la  haineet 
le  mépris ,  les  Héraclides  en  profitèrent  pour  ré* 
veiller  en  lear  faveur  l'attachement  des  peuples 
du  Péloponèse. 

Leurs  chefs  étaient  trois  frères;  Thémène ,  Cres* 
phonte^  Aristodème«  Soutenus  par  les  Doriens 
ils  entrèrent  dans  la  presqu^île  :  tout  le  pays  se  dé- 
clara pour  eux.  Les  descendans  d^Agamemnon  et 
de  Nestor  se  réfugièrent  avec  les  Achéens  et  les 
Ioniens  qui  voulurent  les  suivre  dans  PAttique  , 
d^où ,  peu  de  temps  après ,  ils  partirent  pour  l'Asie* 
Partage  da      Les  Héraclides,  maîtres  du  Péloponèse,  le  parta- 
•ntre  les   gèrent  entreeux  :  Argos  échut  à  Thémène;  la  Mes* 
Héraciide..  ^^^j^  j^  Crcsphonte  :  Eurysthène  et  Proclès ,  fils 

d'Aristodème  qui  était  mort  pendant  cette  expé- 
dition y  régnèrent  tous  deax  à  Lacédrâione.  Depuis 
ce  temps  elle  eut  toujours  deux  rois. 

Les  Héraclides  devinrent  bientôt  jaloux  de  Ift 
puissance  des  Athéniens  qui  s'augmentait  rapide-^ 
ment  par  le  grand  nombre  de  bannis  du  Pélopo* 
nèse ,  que  le  roi  Codrus  protégeait  et  attirait  dans 
l'Attique;  ils  firent  donc  la  guerre  au  roi  d'Athè- 
nés  y  et/y  quoique  vaincus  dans  un  combat  y  ils  de** 
meurèrent  maîtres  delà  Mégaride  y  où  ils  bâtirent 
Mégare. 

Us  établirent  dans  ce  pays  leaDoriensi  la  place 
des  Ioniens»  Ces  Doriens,  après  la  mort  de  Godrus^ 
passèrent  y  les  onsen  Crète ,  et  les  autres  dans  l'A* 
sie-Mineure.  Ainsi  cette  révolution,  qui  détrui- 
sit la  maison  d'Argos  y  peupla  l'Asie-Mineure  de 
Grecs. 
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Les  Âchéens  y  fondèrent  Smyme  et  ohze  au*- 
très  villes  ;  les  Ioniens  bâtirent  Éphèse  ,  Claza*- 
mène  et  âamos;  les  Ëoliens  plusieurs  rilles  dans 
i'ile  de  Lesbos  ;  les  Doriens  Halicarnasse ,  Gnide 
et  d'autres  villes  :  ils  s'établirent  aussi  dans  les 
îles  de  Rhodes  et  de  Cos. 

Eurysthène  et  Proclès  eurent  pour  saccesseurs 
leurs  enfans  j  Agis  et  Soies,  Ce  fut  sous  leur  règne 
que  l'esclavage  parut  à  Sparte.  Les  habitans  de  la 
ville  d'Ilos  avaient  refusé  de  payer  les  contribu- 
tions imposées  par  Agis.  Le  roi  assiégea  leur  ville^ 
la  prit  y  et  réduisit  tous  les  habitans  en  servitude: 
ils  furent  condamnés  aux  fonctions  les  plus  péni'- 
bles.  Dans  la  suite  y  les  Lacédémouiens  occupèrent 
les  Ilotes  à  labourer  leurs  champs,  sans  les  affran-* 
ciiir  de  leur  esclavage. 

Tandis  que  dans  les  autres  contrées  delà  Grèce 
la  tyrannie  des  princes  faisait  naître  l'amour  de  la 
liberté ,  elle  naquit  chez  le»  Spartiates  de  la  fai- 
blesse d'un  de  leurs  rois  nommé  Eurypon  :  le 
peuple  en  abusa  ;  l'autorité  monarchique  s'affai- 
blit ,  et  le  désordre  la  remplaça* 

Son  successeur,  le  roi  Eunome,  laissa  en  mou-  origine  de 
rant  deux  fils  qu'il  avait  eus  de  différées  lits;  y*^"'^^*' 
l'un  s'appelait  Polydecte  y  l'autre  fut  le  célèbre 
Lycurgue.  Polydecte  mourut  sans  enfans  ;  mais  sa 
femme  était  enceinte.  Lycai'gue  déclara  que  la 
royauté  appartiendrait  à  l'enfant  qui  devait  naî- 
tre, si  c'était  un  fils;  il  ne  voulut  gouverner  le 
royaume  qu'en  qualité  de  tuteur.  . 

Cependant  la  reine   lui  fit  dire   secrètement    Stmagna- 
que,  s'il  voulait  lui  promettre  de  l'épouser  quand 

TOM£  II.  8 
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il  serait  roi  y  elle  ferait  përir  son  frait.  Cette 
odieuse  proposition  fit  frëmir  Lycurgue  ;  mais 
il  djs^mula  Fhorreur  qu'elle  lui  causait ,  diff<éra 
de  répondre,  et  gagna  si  bien  le  temps  par  ses 
artifices ,  qu'il  la  trompa  jusqu'au  terme  de  sa 
grossesse. 
KafssiDce  Quand  l'enfant  fut  ne  on  l'apporta  prompte-* 
uûs?***""  mept  à  Lycurgue ,  ainsi  qu'il  Ta vaît  ordonné  :  il  le 
déclara  publiquement  roi ,  le  nomma  Charilaiis  , 
le  fit  nourrir  ayec  soin  y  et  confia  son  éducation  à 
des  hommes  qui  pouvaient  répondre  de  sa  sûreté. 

Cependant  le  plus  grand  désordre  régnait  dans 
Tétat  i  l'autorité  des  rois  était  de  jour  en  jour  plus 
méprise  j  et  le  frein  des  lois  ne  pouvait  plus  ré- 
primer la  turbulence  du  peuple.  Loin  de  rendre 
justice  à  la  vertu  de  Lycurgue ,  la  multitude ,  éga- 
rée par  la  reine  qui  le  haïssait  y  l'accusa  de  tra- 
mer une  conspiration. 

Il  en  méditait  en  effet  une  bien  glorieuse  ;  la 
régénération  des  lois  et  la  réforme  des  mœurs. 
A'oyagesd»  Plein  dc  cette  grande  idée,  et  voulant  acquérir 
Lycorgu».  j^^  lumièrcs  qui  lui  manquaient  pour  exécuter  ce 
vaste  desseio  ,  il  s'éloigna  de  Sparte  et  voyagea  en 
Crète  et  en  Egypte ,  afin  d'étudier  la  législation 
des  deux  pays  les  plus  célèbres  alors  par  la  sa- 
gesse de  leurs  lois. 

Il  paneeurut  aussi  l'Asie ,  où'  il  rassembla  les 
ouvrages  d'Homère,  alors  dispersés  par  fragmens, 
et  chantés  dans  les  villes  d'Ionie  par  quelques  mu- 
siciens qu'on  appelait  Rhapsodes. 

AfH?ès  avoir  examiné  les  réglemens  et  les  cou- 
tumes de  Jtgnt  de  contrées  diverses  ^  il  créa  un 


système  de  gouyerilemént  si  extraoï'diniiire  et 
si  impraticable  en  apparence ,  qu'on  croirait  quHl 
n'a  jamais  pu  subsister  y  si  son  exidteuee  pendant 
sept  siècles  n'était  pas  attestée  par  tons  les  au*^ 
teurs  de  l'antiquité. 

On  ne  peut  concevoir  comment  un  homme  seul 
parvint  à  établir  sans  violence  y  au  milieu  d'un 
peuple  où  la  licence  régnait  9  une  législation  aus« 
tére  qui  révoltait  les  esprits  y  détruisait  les  pro- 
priétés y  abaissait  l'orgueil  y  comprimait  les  l'ois  y 
condamnait  les  plaisirs  y  et  enchaînait  toutes  les 
passions  )  hors  celles  de  la  gloire  et  de  la  liberté* 

Tandis  que  Lycurgue  parcioUrait  la  tei*re  en  raé-    *^oi*«  » 
ditant  ses  lois  ^  le  peuple  de  Sparte  se  souleva  et 
massacra  le  jeune  roi  Charilaiis«  La  ville  ^  ëprou-  cbMiîIû*.* 
vaut  tous  les  maux  de  ^anarchie)  sentit  la  néces-^ 
site  d'un  gouvernement  ;  on  envoya  des  députés 
à  Lycurgue  pour  hâter  son  retour.il  revint  j  mais  |,ÎJJJ!JJî* 
il  connaissait  son  siècle ,  et  savait  qu'il  était  uéces« 
saire  de  donner  à  l'autorité  des  lois  l'appui  de  Celle 
des  dieus*  Il  partit  donc  pour  Delphes^  eoitsillta 
Apollon  y  et  reçut  cet  oracle  célàbi-e  qui  l'appeUit  : 
M,  Ami  des  dieux  y  et  dieu  plttt6t  qu^homme.  n 
.    L'oracle  déclarait  de    plus  qù' Apollon   atnit 
exaucé  ses  prières  y  et  que  la  tépublique  qu'il 
allait  établir  serait  la  plue  sage  y  là  plus  gloriettse 
.et  la  plus  florissante  qui  èCkt  jamais  éjtisté. 

Revenu  à  Laeédémon^  il  Cdmftmniqtia  son 
plan  aux  principales  personnes  de  là  tillefjet, 
lorsqu'il  'se  fut  assuré  de  leur  (jonsentement,  il 
parut  dans  la  place  publique  y  accompagné  de 
gens  armés  ^  pour  intimider  ceux  qui  voudraient 
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s'opposer  à  son  entreprise.  Là  y  en  présence  du . 
peuple  ,  il  lut ,  proclama  ses  lois  et  en  ordonna 
l'exécution.  Nous  allons  entrer  dans  quelques  dë« 
tails  pour  faire  connaître  cette  étonnante  légis^ 
lation. 

LÉGISLATION  DE  LYCURGUE, 

(An  dtt  inonde  enyiron  3|oo.  ^- Ayant  Jésus-Christ  90/i.  ) 

t 

Création  «J'un  sénat.  •—  Pouvoir  des  éphores ,  créés  par  le  rqi 
Théopompe.  —  Ré^lemens  sur  les  biens  ,  les  monnaies  et  les 
manufacturées.  —  Repas  publics.  —  Blessure  de  Lycurgne 
dans  une  révolte.  —  Education  Wes  enfans.  —  Éducation  des 
femmes.  —  Départ  de  Lycurgue  pour  ^Delphes.  --  Réponse  d^ 
Voracle  de  Del|>he8.—  Mort  de  Lyçur^ue, 


L'idée  principale  du  législateur  de  Sparte ,  en 
formant  son  nouveau  gouvernement,  fut  de  don- 
ner au::ç  Lacédémonieus  une  constitution  mixte 
qui  réunit  les  avantages  de  la  monarchie  ,  de  l'a- 
Création  ristopratie  et  de  la  démocratie.  Il  pensa  que  la  créa- 
'  tion  d'un  sénat  revêtu  d'une  grande  autorité  tem- 
pérerait I9.  puissance  des  rois  j  qui  penchaient 
aouvent  vers  la  tyrannie ,  et  contiendrait  la  tur- 
bulence du  peuple  dont  les  passions  précipitaient 
l'état  dans  Tanarçhie.  La  durée  de  ses  institutions 
en  prouve  1^  sagesse, 

'  Les  deux  rois ,  tirés  des  deux  branches  de  la 
maison  des  Héraclides,  continuèrent  à  occuper 
le  trône.  Ils  joignaient  aux  honneurs  de  la  royauté 


DE  LTCURGUE.  6l 

ceux  da  grand  sacerdoce  ;  ils  commandaient  les 
armëes  et  présidaient  le  8énat«  Les  sénateurs 
étaient  au  nombre  de  trente  j  en  comptant  les 
deux  princes;  on  les  nommait  à  vie* Toutes  les 
lois,  toutes  les  ordonnances  étaient  examinées, 
discutées  et  proposées  par  le  sénat.  Le  peuple  ap- 
prouvait ou  rejetait  ses  propositions  sans  pouvoir 
les  discuter ,  ni  les  modifier. 

Cinq  autres  magistrats ,  nommés  éphores,  choi-    ronroif 
sis  par  le  peuple  pour  empêcher  les  rois  et  le  Jî*iVru 
sénat  d'étendre  leur  autorité  au-delà  de  leurs  at-  ^^   '^^'^^ 

poupe* 

tributions ,  avaient  le  droit  de  destituer  ,  d'em-  - 
prisonner  les  sénateurs  et  de  les  condamner  à 
mort  ^  ils  pouvaient  même  faire  arrêter  les  rois 
et  les  suspendre  de  leurs  fonctions  jusqu'au  mo- 
ment où  Poracle  consulté  ordonnait  leur  réta- 
blissement, 

Hérodote  et  Xénoplion  attribuent  à  Lycurgue 
la  création  des  éphores  :  Aristote  et  Piutarque 
disent  au  contraire ,  que  ce  fut  un  roi  nommé 
Théopompe  qui  les  établit  cent  trente  ans  après 
la  mort  de  Lycurgue ,  dans  le  dessein  de  réprimer 
l'ambition  du  sénat. 

On  peut,  je  crois,  concilier  ces  opinions  con- 
tradictoires avec  le  respect  inviolable  qu'on  gar- 
dait à  Sparte  pour  les  lois  de  Lycurgue,  en  disant 
que  ce  législateur  avait  conçu  l'idée  de  l'établisse- 
ment des  éphores,  et  en  avait  ordonné  Télection 
dans  le  cas  où  il  s'élèverait  quelque  mésintelli- 
gence entre  le  sénat  et  les  rois. 

On  rapporte  un  mot  du  roi  Théopompe  lors-» 
qu'il  fit  nommer  les  éphores.  Sa  femme  lui  repro- 
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chait  cette  démarche,  qui  devait  laisser  à  ses  en« 
fans  une  autorité  plus  faible  que  celle  qu'il  avait 
reçue  de  ses  pères }  il  répondit  :  «  Je  la  leur  lais* 
»  serai  plus  grande ,  car  elle  sera  plus  durable.  )i 
Lycurgue  avait  créé  une  constitution  plus  sage 
et  plus  solide  que  toutes  celles  qui  existaient  dans 
la  Grèce;  c'était,  pour  ainsi  dire,  un  traité  entre 
les  passions  qui  troublent  le  repos  des  états ,  puis- 
qu'elle assurait  l'éclat  du  trône  et  la  liberté  du 
peuple ,  en  les  tempérant  par  la  sagesse  et  par  la 
puissance  du  sénat. 

Une  institution  capable  de  maintenir  si  long- 
temps Téquilibre  entre  tous  les  pouvoirs  était , 
certes ,  l'œuvre  d'un  grand  génie  ;  mais  ce  qui 
peut  paraître  encore  plus  étonnant ,  c'est  la  har- 
diesse^ a  vec  laquelle  Lycurgue  entreprit  de  faire 
yenir  les  mœurs  au  secours  et  à  l'appui  de  ses  lois* 
Ses  idées  ,  supérieures  aux  vues  ordinaires  de 
la  politique  ,  avaient  pour  objet  de  fonder  la 
force  de  l'état  sur  la  vertu  :  et  cependant  plu* 
adeurs  de  ses  lois  sont  évidemment  contraires  aux 
principes  de  la  justice  et  aux  maximes  d'une  saine 
morale. 

Bégiemens      Pour  tarir  daus  sa  république  les  deux  sources 
i»ûnl,  "le»  1^*  pl*^®  communes  de  la  corruption ,  la  pauvreté 

monnaie»  qi  ja  rîchesse ,  il  mit ,  pour  ainsi  dire ,  les  biens  en 

et  les  manu*  .      ,  , 

ftctures.  commun,  et  partagea  également  toutes  les  terres 
qu'il  distribua  en  trente-neuf  mille  parts  :  neuf 
mille  furent  données  aux  citoyens  de  Sparte  et 
trente  mille  aux  habitans  dé  la  campagne. 

Voulant  parvenir  à  établir  la  même  égalité  dans 
les  propriétés  mobilières ,  et  bannir  toute  espèce 


il-  .  . 
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de  luxe  ,  il  abolit  les  monnaies  d'or  et  d^argent , 
et  en  créa  une  de  fer,  si  pesante  et  de  si  bas  prix, 
qa'il  fallait  une  cbarette  à  deux  bœufs  pour  por- 
ter une  somme  de  cinq  cents  francs. 

Ce  règlement  pouvait  le  dispenser  de  chasser 
de  sa  Tille  les  manufactures  de  luxe  et  les  arts 
frivoles  ;  cependant  il  les  bannit  par  une  ordon- 
nance formelle ,  pour  ëloigiier  tout  ce  qui  pour- 
rait amollir  les  mœurs. 

Le  même  amour  de  la  pauvreté  et  de  Pégalité   ^n»*»  p»- 
lai  fit  prescrire  les  repas  publics  ;  tous  les  citoyens 
mangeaient  ensemble  ;  leur  nourriture  était  réglée 
par  la  loi,  et  il  était  défendu  à  tout  citoyen  de 
dîner  en  particulier  chez  lui. 

Cette  défense  fut  si  sévèrement  observée  que  , 
long-temps  après  ,  le  roi  Agis ,  au  retour  d'une 
campagne  glorieuse ,  se  vit  réprimandé  et  puni  , 
parce  qu'il  avait  dîné  avec  la  reine ,  au  lieu  de  se 
rendre  au  repas  public. 

Chacun  apportait  à  ces  banquets  un  boisseau  de 
farine ,  huit  mesures  de  vin ,  cinq  livres  de  froma- 
ge y  deux  livres  et  demie  de  figues ,  un  peu  de  mon- 
naie pour  faire  apprêter  et  assaisonner  les  vivrez. 
Le  plus  connu  de  tous  leurs  mets  ,  et  celui 
qu'ils  préféraient ,  était  le  brouet  noir.  Denys  le 
tyran ,  d'autres  disent  le  roi  de  Pont  ,  voulut 
goûter  de  ce  mets  qu'il  fit  apprêter  par  un  cui- 
sinier lacédémonien  :  il  lai  jparut  détestable.  Mais 
le  cuisinier  lui  dit  :  «  Seigneur,  pour  trouver,  ce 
I»  mets  bon,  il  faut  s'être  baigné  avant  dans  l'Eu- 
»  rotas  ;  car  l'exercice  et  la  faim ,  voilà  ce  qui 
»   assaisonne  tous  nos  mets.  )> 
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.  « 

On  amenait  les  enfans  mêmes  à  ce  repas  :  ils  se 
formaient  à  la.  tempérance  ,  et  s'instruisaient  eu 
écoutant  des  entretiens  gi^aves.  Lorsqu'ils  en- 
traient dans  la  salle ,  un  vieillard  leur  disait ,  en 
leur  montrant  la  porte  :  «  Rien  de  tout  ce  qui  se 
»   dit  ici  ne  ^ort  par  là.» 

il  est  difficile  de  concevoir  comment  Lycurgue 
osa  et  put  renverser  toutes  les  fortunes,  et  dé- 
}>ouiller  tous  les  citoyens  de  leurs  propriétésé  II 
est  vrai  qu'autrefois  les  Héraclides  avaii  nt  fait  un 
partage  égal  des  terres  de  la  Laconie ,  et  qtie  le 
législateur  ne  faisait  ainsi  que  revenir  à  cette  éga- 
lité primitive;  de  plus  on  doit  dire  que  la  pro- 
digalité des  uns,  l'avarice  des  autres  ,  et  diverses 
circonstances  avaient  amené  un  tel  é la t  de  choses^ 
qu^un  petit  nombre  de  citoyens  possédaient  iour- 
tes les  terres,  tandis  que  le  peuple  était  dans  la 
plus  a^reuse  pauvreté.  Cette  extrême  misère  4.e 
la  plus  grande  partie  de  la  nation  la  portait 
souvent  à  des  émeutes  ,  et  plaçait  les  citoyens 
riches  dans  une  situation  périlleuse  i  la  haine  de 
la  multitude  contre  eux  et  les  dangers  qu'ils  cou- 
raient ,les  déterminèrent  à  se  soumettre  aux  lois 
de  Lycurgue* 
Blessure  de      Cependant  ce  ne  fut   pas   sans  quelque  résis- 

Lycurgue  *  .  ■  j         t 

dans  uae  tauce  :  ils  soulevèrcnt  d'abord  leurs  partisans,  et 
excitèrent  un  tumulte ,  au  milieu  duquel  un  jeune 
homme  nommé  Alcandre  frappa  Lycurgue  d'un 
coup  de  bâtonnet  lui  creva  Pœil.  Le  peuple  indigné 
saisit  le  coupable  et  le  livra  au  roi  qui , loin  de  s'en 
venger,  le  prit  sous  sa  protection ,  et  par  sa  bonté 
changea  totalement  le  caractère  ^e  ce  jeune  homme* 
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Lycurgoe  *  roulant  former  des  homnlet  et  des  Édudioi. 
Citoyens  9  ne  laissa  point  aux  pères  la  propriété 
de  leurs  enfansj  dès  qu'il»  étaient  née  y  lesaneiei^ 
de  leurs  tribus  tes  yisitaient  ;  Penfailt  qu^on  trou- 
vait trop  faible  était  condamné  à  périr  :  loi  saa« 
Tage  et  aussi  contraire  à  la  raison  qu'à  la  natureé 

A  sept  ans  les  enfans  quittaient  leurs  mères  S 
on  les  distribuait  en  classes  ;  leur  tète  était  rasée  | 
lis  marchaient  nu*pieda;  on  kéacoontoaaatt  à  bra- 
ver l'intempérie  dea  Saisons* 

A  doufiie  an»  ils  apprenaient  le»  lois  ^  eta'habi* 
tuaient  à  l'obéissatice  qu'exigeaient  les  magistrats 
et  au  respect  qu'on  doit  à  la  vieillesse» 

Fornaés  à  la  lutte ^  instruits  k  manier  le  glaive^ 
à  lancer  le  javelot^  on  lès  faisait  battre  les  nus 
contre  les  autres^  et  si  vivement ,  qu^ils  y  pei> 
daient  quelquefois  ded  membres  et  même  la  vie* 

Dans  le  desaein  de  se  former  aux  ruses  de  la 
guerre  ^  on  leur  permettait  de  voler  quelques  fruits  ; 
Ces  vola  n'étaient  puiiis  que  lorsqu'ils  se  laissaient 
surprendre» 

A  la  fête  de  Diane  on  les  battait  de  verges  y  pont 
exercer  leur  patience  et  leur  courage  :  ceux  qui 
montraient  le  plus  de  constance  étaient  les  plus 
estînftés» 

Ly&urgue  les  rendait  durs  et  braves  pour  qn'ils 
ne  fuasent  jamais  conquis;  mais  il  les  faisait  pau- 
vre» et  ennemis  du  Inxe  pour  qu'ils  ne  fussent 
jamais  conquérans.  L^expérience  ne  prouva  que 
trop  l'inlpossibilité  de  rendre  un  peuple  guerrier^ 
et  de  l'empêcher  d'être  ambitieux. 

La  jeunesse  s^nstruisait  par  la  conversation  9  ^ 

TOMB  K,  9 
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non  par  la  lecture.  La  musique  guerrière  ëtaît  en 
honn«nr  à  Sparte ,  où  Ton  proscrirait  toute. mu-^ 
sique  tendre  et  yoluptueuse* 

Les  Lacëd^moniens  ne  connaissaient  d'autre 
éloquence  que  la  concision;  ils  voulaient  que  la 
parole  fût  rapide  comme  la  pensëe ,  et  l'ornement 
deTeaprit  leur  semblait  aussi  frivole  que  celui  du 
corps»   . 

On  a  souvent  admiré  la  brièveté  de  leurs  ré* 
penses»  Les  ambassadeurs  d'un  peuple  étranger 
leur  dirent  un  jour  :  «  Noos  mettrons  tout  à  feu 
»  et  à  sang  dans  votre  pays,  si  nous  y  entrons*  » 
Le  sénat  répondit  :  «  Si.  » 

Le  premier  obj«t  du  législateur  était  d^inspîrer 
aux  citoyens  un  amour  ardent  pour  la  patrie  :  ils 
devaient  la  préférer  à  tout  ;  cet  amour  était  la  pre- 
mière des  vertus.  S'ils  faisaient  la  guerre ,  f^ain-^ 
ère  ou  mourir  devenait  leur  devise  ;  quel  que  fût 
le  nombre  des  ennemis,  il  était  défendu  de  fuir» 
Chaque  citoyen  avait  le  droit  d'insulter  impuné- 
ment le  lâche.  Le  soldat  devait ,  comme  le  dit  une 
femme  spartiate  à  son  fils,  se  défendre  jusqu'à  la 
mort ,  et  revenir  sur  ou  sous  son  bouclier. 

Éducation      L'éducatîon  des  femmes  était  presque  aussi  séi- 
des femmes  -Il     1      1  -Il       »  •        1 
vère  que  celle  des  hommes  :  elles  s  exerçaient  a 

la  lutte ,  à  la  course ,  à  lancer  le  javelot  ;  elles  se 

montraient  nues  sur  l'arène.  On  parait  leur  ame 

et  non  leur  corps;  et  leur  vertu ,  disait-on ,  rendait 

la  pudeur  inutile. 

Cet  usage ,  qui  blessait  la  modestie ,  s'opposait 

plutôt  à  l'amour  qu'au  vice.  Lycurgue  voulait  que 

les  ^femmes  de  Sparte  fussent  plus  citoyennes  que 
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mères  et  qu'ëpouses  :  en  ëlerant  lear  ooarage  il 
endurcit  leur  cœur.  Lorsqu'on  rapportait  un  La^ 
cédémonien  tuë  sur  le  champ  de  bataille ,  sa  femme 
ou  sa  mère  ^  ayant  ée  le  pleurer  y  examinait  sea 
blessures  pour  voir  s'il  les  avait  reçues  à  la  poi«- 
trine  ou  au  dos^  si  elles  étaient  honorables  ou 
honteuses* 

Enfin  le  législateur ,  sacrifiant  tons  les  intérêts 
privés  à  l'intérêt  public  y  et  le&sentimens  de  la  na* 
ture  à  Tamour  de  la  patrie ,  permit  aax  vieillards  et 
aux  hommes  volétudinaires  de  céder  leurs  femmea 
aux  jeunes  gens  qui  pouvaient  faire  naître  d'elles 
des  enfans  robustes. 

Tous  ces  réglemena  firent  des  Làcédëmoniena 
nn  peuple  à  part ,  une  espèce  de  conununauté  po^ 
litique^  et  guerrière,  qui  étonna  son  siècle  et  la 
postérité  par  l'austérité  de  ses  mœurs ,  par  l'indé* 
pendance  de  see  habitans,  par  l'intrépidité  de 
ses  guerriers.  Mais  cette  nation,  admirable  quand 
on  la  considère  dans  l'éloignement ,  devait  ofirir 
un  triste  spectacle  à  ceux  qui  venaient  la  yisiter* 
Lacédémone  était  un  temple  dédié  à  la  gloire  et  à 
la  liberté,  dont  les  prêtres  fanatiques  avaient  banni 
les  arts,  les  lettres,  ramonr ,  l'amitié,  Vaisance  , 
les  plaisirs ,  et  jusqu'aux  liens  les  plus  doux  qui 
attachent  les  familles  :  ce  peuple  était  fait  pour 
être  célèbre,  et  non  pour  être  heureux. 

Toutes  les  lois  de  Lycurgue  astourèfent  les 
bommea  de  tant  de  chaînes,  et  par  le  moyen  de 
l'éducation  publique  se  gravèrent  si  profondément 
dans  les  âmes,  qu'on  ne  vit  à  Sparte,  pendant 
plttsieura siècles 2  aucune  sédition  populaire,  au- 
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oaae  rioleiie*  privée ,  uican  ettpîAtement  de  la 
part  de  l'autorité  royale. 

Cette  dïuipline  austère ,  cette  jeviu  pabliqae  , 
donikèreat  anx  LacédéiQometis  un  empire  d'estime 
•or  les  Grecs j  maû  cet  empire,  trop  dur  et  trop 
^ronger  à  leurs  mosurs,  Itts  fatigua  bientôt  ;  et  la 
brillante  Athènes ,  rivale  de  Sparte ,  pro6ta ,  pour 
étendre  son  influence ,  de  la  haine  iju'iDspirait  le 
joug  pesant  des  Lacëdëmoniens. 

Quoique  le  législateur  de  Sparte  eût  tendu  cons* 
tamment  au  double  but  d'assurer  la  liberté  du 
peuple ,  et  de  le  mettre  à  l'abri  des  attaques  de 
l'étranger,  plusieurs  de  ses  concitoyens  hasardè- 
rent de  lui  faire  quelques  observations  critiques 
sur  ses  lois. 

L'un  d'eux ,  effrayé  de  U  puissance  du  trône  et 
deoelledu  sénat,  lutproposaitd'ëtabtir  dans  l'état 
une  égalité  absolue  ;  il  répondit  ;  «  Essaie-la  toi« 
même  dans  ta  maison.  » 

Un  autre  luidemandaitd'lndiqner  aux  Spartiates 
les  meilleurs  moyens  à  prendre  pour  se  défendre 
contre  leurs  eanemis }  il  dit  :  u  C'est  de  demeura 
pauvres,  a 

On  lui  proposait  d'environner'  1»  ville  de  mu- 
railles, u  J'aime  mieux,  dit-îl ,  qu'elle  aoit  entou- 
rée d'hommes.  » 

Ce  qui  est  certain ,  c'est  qne  sa  république  fut 
puissante  et  florissante  jusqu'au  moment  où  Ly- 
■andre  y  introduisit  à  la  fois  les  trésors  et  les  vices 
g,  des  peuples  vaincus, 

■       Après  avoir  achevé  cette  grande  entreprise, 
Lyqnrgue   déclara  qu'il  allait  consulter  l'oracle 
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d'ApoUoa,  et  fit  jurer  à  sd«  eoncttofMt  qu'ils 

exécuteraient  ses  lois  inyiolablement  jusqu'à  son 
retour. 

Arrivé  à  Delphes,  il  fit  un  sacrifice  k  Apollon  :    Bépont« 
Porajcle  déclara  que  Sparte  serait  la  cité  la  plus  il-  a*  octphes. 
lustre  et  la  plus  heureuse  tant  qu'elle  observerait 
ses  lois,  Lycurgue  enyoja  celte  réponse  à  Sparte , 
et  se  laissa  ensuite  mourir  de  faim ,  pour  que  ses    n^^  ^ 
concitoyens  y  qui  avaient  fait  serment  d'exécuter  l'jcwjae. 
ses  réglemens  jusqu'à  son  retour,  n'eussent  aucun 
prétexte  pour  les  enfreindre. 

Les  anciens  auteurs  ne  sont  pas  d'acc'ord  sur  le 
temps  où  vécut  Lycurgiie  ;  Aristote  le  fait  naitre 
à  l'époque  où  régnait  Iphitus  ^  Xénophon  place  sa 
naissance  quelques  années  après  Fétablissement 
des  Héraclides  dans  le  Péloponèse  ;  Eutichy- 
dès  dit  qu'il  était  le  onzième  descendant  d'Her- 
cule, 

Il  connut  le  sage  Thaïes  en  Crète;  il  prit  en 
Egypte  ridée  de  la  séparation  des  citoyens  en  claa- 
sei».  Les  assemblées  du  peuple  se  tenaient  par  ses 
ordres  en  plein  champ.  Craignant  la  sédaction  de 
réloquence  il  ne  youlut  ni  juges  ni  tribunaux ,  et 
il  ordonna  que  les  différends  des  citoyens  seraient 
jugés  par  des  arbitres. 

Malgré  Paustérité  de  ses  décrets  contre  les  arts , 
le  luxe  et  la  volupté ,  il  voulait  que  la  jeunesse 
Spartiate  fàt*gaie ,  et  Ton  vit  avec  surprise  que  le 
plus  sévère  de  tous  les  législateurs  fut  le  seul  qui 
eût  élevé  un  autel  au  rire. 

On  peut  se  faire  une  idée  de  la  poésie  permise  à 
Sparte,  par  cette  chanson  lacédémonienne  que  Plu-r 
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tarqae  iioas  «  conservée  ^  et  qtdfat  traduite  par 
Amyot  : 

CHflSUR  DES  VIEILARDS, 

Nous  ayons  été  jadis 
Jepnes,  yaillana  et  hardis. 

CHOSUR  DES  JEUNES  GENS. 

Nous  le  sommes  maintenant  i 
A  IVpreaye  à  tout  yenant. 

CHOSUI^  DESENFANS. 

Et  noas  an  jour  le  serons. 
Qui  tous  yous  surpasserons. 

Lea  femmes  lacëdémoniennes  ^  dont  les  mœurs 
étaient  aussi  mâles  que  celles  de  leurs  maris,  xte 
plaçaient  leur  amour-propre  que  dans  la  gloire  de 
leurs  ëpoux  et  de  leurs  enfans;  elles  exaltaient  leur 
courage  y  et  ils  avaient  pour  elles  le  plus  grand 
respect.  Une  étrangère  disait  à  la  femme  de  Léo- 
iiidas  :  «  Vous  êtes  la  seule  femme  qui  comman* 
»  diejs  aux  hommes.  )>  -—  «  Aussi,  répondit  la  reine 
i>  de  Sparte,  sommes-nous  les  seules  qui  faisons 
t  des  hommes,  » 

Une  mère ,  pour  consoler  son  fils  qu'une  bles- 
sure rendait  boiteux,  lui  dit  :  a  Chacun  de  tes  pas 
))  te  rappellera  ta  valeur.  » 

Le  célibat  était  méprisé.  Un  jeune  Spartiate, 
refusant  de  se  lever  devant  un  illustre  capitaine 
)»  qui  n'était  pas  marié ,  lui  dit  :  «  Tu  n'as  point 
^  d'enfans  qui  puissent  me  rendre  un  jour  cet 
s»  honneur.  )» 


i 


r 


I>1S  liYCURÔtTB*  jri 

Le.respect  pour  la  vieillesse  était  an  dcToîr;  ou 
vit  même  un  jour  au  spectacle  d'Athènes ,  les  am- 
bassadeurs de  Lacédëmone  céder  leurs  places  à  un 
vieillard  qui  n'en  pouvait  pas  trouver  parmi  ses 
compatriotes* 

L^amour  du  bien  public  fut  la  vertu  qui  dis- 
tingua le  plus  les  Lacédémonieus  :  un  d'eux  f 
nommé  Pédarète  ,  n'ayant  pas  été  admis  au  nom^ 
bre  des  trois  Cents  membres  du  conseil  de  la  ré- 
publique y  témoigna  sa  joie  de  ce  qae  Sparte  avait 
trouvé  trois  cents  citoyens  qui  valaient  Inieux 
que  iuié 

Letti's  prières  étaient  brèves  coiûme  leurs  dis- 
cours ;  ils  demandaient  seulement  aux  dieux  de 
favoriser  les  gens  de  bien.  Socrate  préférait  cette 
oraison  aux  riches  offrandes  et  aux  cérémonies 
pompeuses  de  l'At tique* 

Ce  peuple  belliqueux  voulait  que ,  chez  lui  ^ 
toutes  les  statues  des  divinités  fussent  armées^ 
même  celle  de  Vénus,  Cependant  ces  citoyens  in- 
trépides connaissaient  la  peurj  c'était  celle  des 
lois, 

Sparte  avait  un  temple  consacré  à  la  crainte  : 
on  l'avait  placé  près  du  lieu  où  se  rassemblaient  les 
éphores.  Les  Lacédémonieus  pensaient ,  comme 
Plutarque  y  que  le  citoyen  qui  craint  le  plus  les 
lois  est  celui  qui  redoute  le  moins  l'ennemi  :  il 
disait  que  la  crainte  du  blâme  empêche  la  crainte 
de  la  mort. 
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PREMIÈRES  GUERRES  DE  SPARTE. 


Guerre  entre  les  Lac^démonieas  et  le*  Argiens.  — ^  Combat  et 
mort  de  sis  cents  guerriers.  -^  Création  des  ëphores.  —  Cause 
de  la  gutoiYe  en-  M essëttie.  •«*•  Retrmite  àes  Messëniens  dans  la 
ttUe  d'ithone. -M.  Origine  dct  Parthénieiiét.  «-«RenôuTellcmeat 
de  la  guerre.  —  BIoci»  et  prise  d^Itbome.  —  Rëvolte  dee  Mes* 
léniens.  -<-  Leur  entière  défaite»  — *  Messine  bâtie  par  eux* 


JMb*Mto> 


Guerre        p£u  |}e  i€mp8  awÀs  U  uftort  de  Lycurime  les 

•nlre   les  .  ,  •?  o 

Lacédémo-  LoLcédémouiens  ^  soob  le  règoie  de  Théopompe^  fi* 

liiens  et  les  .1  «•  •■■  i*.*.! 

Argiens.  x*ent  la  guerre  aux  Argieitô  qui  leur  disputaient  la 
possession  d'un  petit  pays  nommé  Thyrëa*  Les 
•t  m^rt'de  deux  peuples  y  voulant  épargner  le  sang  de  leurs 
eooguer-  concitoyens,  nosmoèrent  de  chaque  côte  trois 
cents  champions  pour  décider  cette  querelle  t 
presque  tous  périrent  dans  le  combat;  il  ne  resta 
que  deux  Argiens  et  un  Lacédémonieu ,  nommé 
Othriades.  Chaque  peuple  s^attribua  la  victoire; 
le  combat  continua  :  les  deux  Argiens  périrent* 
Mais  Othriades ,  vainqueur,  ne  voulant  pas  survi*^ 
vVre  à  ses  compagnons  d'armes  ^  se  tua  lui-même 
sur  le  champ  de  bataille» 
Gréation  CiB  fut  après  Cette  guerre  que  le  roi  Théopompe, 
jaloux  du  sénat  et  profitant  des  sujets  de  plaintes 
que  ce  corps  avait  donnés  au  peuple ,  créa  cinq 
nouveaux  magistrats,  nommés  Éphores,  qui  de- 
vaient surveiller  la  conduite  des  sénateurs  et  même 
celle  des  rois*  On  les  élisait  pour  un  an ,  leur  au- 
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torîté,  fort  étendae  tant  que  la  guerre  durait  ^  était 
très^bornëe  pendant  la  paix. 
Le  ravissement  d'Hélène  avait  cause  la  ruine ,  ^'^'^  ^* 

M  guerre  en 

de  Troie  ;  une  injure  faite  à  quelques  femmes  de  Musénie. 
Sparte  fut  l'origine  d'une  longue  guerre  qui  de* 
truisit  le  royaume  des  Messëniens* 

Suivant  uu  antique  usage  les  habitans  de  Sparte 
Tenaient  offrir  des  saicrifices  aux  dieux  dans  un 
temple  situé  sur  la  frontière  de  la  Laconie  et  de  la 
Messénie.  Les  Messëniens  ^  au  milieu  des  fêtes  qui 
suivirent  ce  sacrifice  ^  enlevèrent  quelques  filles 
lacédémoniennes.  Alcmène,  roi  de  Sparte ,  pour 
se  venger  de  cet  outrage  9  entra  en  Messénie  sans 
déclarer  la  guerre ,  surprit  de  nuit  la  ville  d' Am^^ 
phée,  et  massacra  tous  ses  habitanSb 

Quatre  mois  après  les  Messéniens  pénétrèrent 
è  leur  tour  en  Laconie  sous  la  conduite  de  Phaès^ 
leur  roi.  Les  deux  armées  se  livrèrent  bataille  ;  le 
combat  dura  toute  une  journée,  et  la  victoire 
resta  indécise* 

L'année  suivante  l'armée  lacédémonienne ,  en 
quittant  Sparte ,  jura  de  n'y  pas  revenir  avant 
d'avoir  conquis  la  Messénie*  Une  nouvelle  bataille  ^  ***i****^. 
eut  lieu  sans  qu'aucun  parti  pût  s'attribuer  la  mens  dans 

,  U  ville  d'I- 

victoire*  Mais  une  maladie  contagieuse  y  s'étant  thome. 
répandue  dans  le  camp  des  Messéniens ,  diminua 
à  un  tel  point  leurs  forces ,  qu'ils  se  virent  obligés 
de  se  retir^er ,  et  de  s'enfenner  dans  la  ville  d'I^- 
thome,  située  sur  une  haute  montagne* 

L''oracle  de  Delphes ,  consulté  par  eux ,  déclara  ' 
qu'ils  devaient ,  pour  s'assurer  la  faveur  des  dieux, 
leur  offrir,  en  holocauste  une  de  leurs  princesses. 

TOME  U.  10 
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Ari^tpdème ,   prince  du  sang  royal  ^  sacrifia  sa 
fiUe. 

Bientôt  après  les  Lacëdémoniens  s'approchè- 
rent d'Ithome.  Les  Messéniens  vinrent  à  leur 
rendontre  :  le  combat  fut  opiniâtre  et  sanglant. 
Euphraès,  roi  de  Messèiïe ,  tomba  percé  de  coups  ; 
la  mêlée  fut  terrible  autour  de  lui»  Aristodème 
Tenleva  des  mains  des  Spartiates  et  le  ramena  dans 
Ithome,  où  il  mourut  de  ses  blessures. 

La  yaleur  brillante  d'Aristodème  lui  mérita  la 
couronne;  les  suffrages  unanimes  de  son  peuple 
la  lui  donnèrent»  Profitant  habilement  de  leur 
confiance  et  de  leur  ardeur,  il  marcha  contre  les 
ennemis,  les  battit ,  prit  le  roi  Théopompe ,  et  la 
fit  mourir  arec  trois  cents  Spartiates» 

nenoureu      Cette  guerre  se  prolongeait  toujours  et  semblait 

i»  gtterre.   interminable»  Les  Lacédémoniens,  qui  avaient  jure 

de  ne  pas  revenijcches  eux  avant  d'avoir  subjugué 

leurs  ennemis,  commencèrent  à  craindre  qu'une  si 

longue  absence  ne  causât  l'extinction  de  leurs  fa- 

originê    milles»  Ils  envoyèrent  à  Sparte  les  jeunes  soldats 

■fenl"*^  '  nouvellement  enrôlés ,  et  qui  n'étaient  pas  liés 
comme  eux  par  un  serment  :  ils  leur  cédèrent 
tous  leurs  '  femmes  ;  et  les  enfans  qui  naquirent 
de  ces  mariages  illicites  s'appelèrent  Parthéniens» 
Dans  la  suite ,  honteux  de  leur  origine ,  ils  se  ban- 
nirent eux-mêmes,  et  allèrent  s'établir  à  Tarente, 
en  Italie,  où  ils  fondèrent  une  colonie» 
Biocm  et      La  guerre  dura  encore  quatre  années.  Enfin  , 

r^mc.  ^près  ^^^  longue  vicissitude  d'échecs  et  de  succès, 
les  Spartiates  bloquèrent  la  ville  d'Ithome»  Les 
Messéniens  résistèrent  long-temps  j  mais  ^  leurs 
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Tirred  étant  ëpuis^s ,  ib  se  rendirent*  AriBtodème 
se  tua  sur  le  tombeau  de  sa  fille.  Ithome  fut  rasée  ^ 
et  le  peuple  messénien  se  vit  réduit  en  serri- 
tude«  Cettje  première  guerre  avait  duré  yingt 
ans. 

Trente  ans  après  les  Messéniens  se  révoltèrent  jJJ'^If^. 
sous  la  conduite  d'un  de  leurs  princes ,  nommé  mens. 
Arist oraène  ^  qui  défit  plù  ^ieura  fois  complètement 
les  Spartiates,  Ceux-ci  consultèrent  Poracle  qui 
leur  ordonna  de  demander  un  général  à  la  ville 
d^Athènes. 

Les  Athéniens  9  jaloux  de  Lacédémone ,  et  dési-- 
rant  plutôt  sa  perte  que  ses  succès>  lui  envoyèrent) 
avec   une  sorte  de  dérision ^  un  poète,  nommé 
Tyriée,  qui  était  petit  et  contrefait.  Cq  nouveau 
général  n'avait  jamais  porté  les  armes  ;  son^inexpé- 
rience  lui  attira  des  revers;  il  fut  vaincu  trois  fois. 
Les  Spartiates  y  découragés  y  voulaient  abandonner 
le  camp   et  retourner  dans  leurs  foyers.  Mais 
Tyrtée  y  plus  habile  en  poésie  qu'en  tactique  y 
composa  des  chants  dont  la  verve  et  l'harmonie 
transportèrent  les  Lacédémoniens  d'une  telle  ar- 
deur 9  qu'ils  lui  demandèrent  de  les  mener  sur-le- 
champ  à  l'ennemi.  Ty irtée,  répondant  à  leurs  rcenx, 
défit  complètement  les  Mesaéniens  qui  se  retiré** 
rent  sur  le  mont  Ira«  Après  une  défense  opiniâtre  ^^^.^^^^^ 
Aristomène  périt  y   et  les  Messéniens  cessèrent  fûte, 
d'exister  ries  unit  furent  pris  et  réduits  à  la  côndi-? 
tion  des  Ilotes}  les  autres,  cherchant  leur  salut    nr^ssine 
dans  la  fuite  y  renonc^ent  a  leur  patne  y  et  s'e-  eux, 
tabUrent  en  Sicile  j  où  ils  bâtirent  la  ville  à» 
Messine» 
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Araiit  dk  parler  d'une  autre  gaarre  que  la  r4^ 
publique  de  Sparte  soutint  contre  les  Athéniens, 
nous  allons  faire  eonnaitre  les  rëvototion»  qai 
étaient  survenaea  dans  la  yilie  d'Athènes  depuis  la 
mort  du  roi  Godrus. 

RÉVOLUTIONS  D'ATHÈNES. 

Couvemèmeiit  des  archontes.  «—  Législation  de  Dracon.  •—  Son 
exil  et  sa  mort. -— Gouvernement  d'Ëpiménide.  ^  Son  dëpart, 
•«-*  Élection  de  Solon,  «^  Pri«e  de  S«Uniine  par  la  rase  de  -60- 
loa»  -**  pouvoir  dePar^epi^e*  «m-  Lob4e  âaloD»  -^  Son  défiart^ 
<—  Son  retour.  —  Pisistrate.  ->  Sou  ambition,  -^  Sa  politisa» 
astucieuse,  •—  Son  respect  pour  Solon  et  ses  lois.  —  Mort  do 
Solon.  «—Exil  de  Pisistrafe, -<*- Son  vetour.  —  Son  nouveaa 
goitvtriitinent,  —^Sa  mort,  «^'Hipparque  et  Rippias ,  ses  fila  ^ 
chefs  d^.la  répoblvjiic*»-*-  Iiij|i|atic^  d'^ipfmrqaci,  -«>  Sa  nort* 
-—  Tjrrannîe  d'Hip{>ias,  —  Son  abdication,  — ^  Son  exU.  •—  Li- 
berté d'Athènes,  x—  Courage  d'une  courtisane,  — «  Factions  d« 
Oystfaénè  et  d'isagoras.  -—  Loi  de  Tostracisme,  -^  Origine  de 

,    U  l^érri  «nirt  kl  Pvtaeff  c^  leâ  6racs« 


cooTer-      Ai&is  la  mcsi  de  Codras ,  les  Athéniens  pen- 

ncmcnt  des     %.•  1  •»!  «a- 

ajTchonies.  isereQt  qu'aucun  homme  ne  pouvait  jamais  être 
digne  de  remplacer  un  roi  qui  avait  porté  son  dé^ 
Touement  an  peuple  jusqu'au  point  de  se  livrer  à 
la  m<H*t  pour  lui^  ils  adoptèrent  le  gonrernement 
rëpoblicain  ^  et  donnèrent  la  présidence  des  arehon* 
tes  qui  les  gonremaient  j  k  Médod  ^  fils  de  Codrus. 
Cette  mâgistKatiire  devait  être  d'abord  perpé^ 
tuelle;  dasis  la  suite,  après  lamortd'Alcniécni ,  te 
peuple  augmenta  le  nombre  des  archontes,  et 
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décida  qa^ils  ne  resteraient  en  place  que  dix  tm  j 
peu  de  temps  après  on  réduisit  cette  durëe  à  im  an. 

Le  premier  archonte  s'appelait  arcbonle  épo- 
nymê;  on  datait  les  actes  de  son  nom*  Le  second 
se  nommait  archonte  roi  ;  le  troisième  arehonte 
polëmarqne  y  et  les  antres  archontes  thesmothètes* 

Cette  forme  de  gonvemement  ne  tarda  pas  A 
dégénérer  en  anarchie»  L'état  était  déchiré  par 
trois  factions  :  les  hahitans  des  montagnes  ^  JMim-- 
Très  et  indépendans,  Toolaient  la  démocratie; 
les  riches,  qui  possédaient  la  plaine ,  tendaient  à 
l'oligarchie;  tons  cens  qui  étaient  distribaés  sur 
les  côtes  désitaîerit  un  gouvernement  mixte  qui 
garantit  les  propriétés,  et  qoi  pût  maintenir  Por-- 
dre  sans  nuire  à  la  libei*té* 

L'inégalité  des  fortunes  s'était  considérable* 
ment  accrae*  Les  riches  opprimaient  les  pauvres  ; 
ceux-ci,  accablés  de  dettes,  se  voyaient  obligés 
pour  les  acquitter  de  vendre  eux  ou  leurs  enfans. 
La  crainte  d'une  étemelle  s^-vitude  les  portait 
souvent  à  la  révolte*  La  licence  était  impunie  ou 
réprimée  arbitrairement» 

Les  anciennes  lois  royales  incomplètes  ne  suffi* 
saient  pins  à  nn  pays  qui ,  par  les  progrès  de  sa 
civilisation  ,  avait  aeqœs  une  nouvelle  industrie  , 
de  nouveaux  besoins  et  de  nouveaux  vices. 

DRAGON. 

Las  de  cette  anarchie  ,  le  peuple  chc^it  pour 
législateur  l'homme  qu'il  croyait  le  plus  éclairé , 
le  plus  vertueux  et  le  plus  sévère  ;  il  s'appelait 
Dracon  et  se  trouvait  alors  au  nombre  des  ar^ 
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chontes.  Ce  magistrat  fit  un  code  de  morale  et  de 

loisipiénalefi* 

14  uiHion.      ^^  toucher  à  la  forme  du  gouvernement  ^  il 

prescrivit  aux  hommes  leuâ*s  devoirs  à  toutes  les 

époques  de  leur  vie  j  il  régla  leur  nourriture,  leur 

éducation}  il  e&pérait  faire  de  bons  citoyens, et 

ne  fit  que  des  mécontens.  La  sévérité  de  ses  prin- 

6oB  «a  cjpes  révolta  les  passions  y  et  il  se  vit  obligé  de 

'  s'exiler  dans  Pile  d^Égine,  où  il  mourut. 

La  dureté  de  son  caractère  était  peinte  dans 
ses  lois.  Ne  connaissant  point  de  nuances  «ntre 
les  fautes,  toute  déviation  de  la  vertu  lui  semblait 
un  crime;  il  punissait  de  mort  le  moindre  délit  ; 
l'oisiveté  même  attirait  cette  peine. 

Après  son  départ  la  confusion  augmenta.  Un 
des  principaux  citoyens,  nommé  Cylon,  appuyé 
d'un  grand  nombre  de  partisans,  voulut  s'empa** 
rer  de  l'autorité.  Le  peuple  l'assiégea  dans  la  ci* 
tadelle  :  Cylon ,  voyant  que  sa  résistance  était 
inutile,  évita  la  mort  par  la  fuite. 

Ses  amis  se  réfugièrent  dans  le  temple  de  Mi«* 
nerve  :  ils  en  furent  arrachés ,  et  on  les  massacra. 
Cette  cruauté  impie  excita  l'indignation  générale , 
qui  fut  suivie  d'une  grande  consternation,  parce 
qu'onaj^rit  en  même  temps  que  les  Mégariens  &'é« 
talent  emparés  de  la  ville  de  Nisée  et  de  Salamine. 

Une  maladie  contagieuse  se  répandit  dans  Athè- 
nes. La  superstition  augmenta  la  crainte  et  trou- 
bla  les  esprits;  par- tout  on  crut  voir  des  spec- 
tres ;  on  disait  que  Minerve  voulait  venger  la  pro- 
fanation de  ses  autels. 

Les  prêtres,  lea  devins» profitaient  de  ces  déaor* 
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êtes:  l'ambigaitëdes  oracles  répandait  et  angmen- 

tait  la.terreur:  tous  les  yœnx  se  toamèrent  alors  G«avcni«- 

vers Épimëiiide  qai  était  en  Crète,  et  qu'on  regar-  piMteu*/ 

dait  généralement  comme  un  homme  favorisé  de 

dieux. 

On  vantait  par-tout  son  habileté  pour  lire  dans 
l'avenir  et  pour  expliquer  les  songes,  les  près- 
sentimens  et  les  oracles.  La  sévérité  de  ses  mœurs 
le  faisait  respecter  j  son  éloquence  était  persua-^ 
sive.  Les  Cretois  prétendaient  qu'il  avait  dormi 
pendant  quarante  ans  dans  une  caverne ,  et  qu'a« 
près  son  réveil ,  exilé  comme  un  imposteur  y  il 
eut  Isesoin  d'accumuler  les  preuves  les  plus  frap- 
pantes de  la  vérité  de  son  récit  pour  parvenir  à 
se  faire  reconnaître. 

Ce  qu'on  doit  croire  de  cette  fable ,  c'est  qn'Épi- 
ménide  vécut  long-temps  solitaire,  et  que  l'étude 
et  la  méditation,  jointes  à  une  imagination  vive,  lui 
donnèrent  les  moyens  de  connaître  et  de  dominer 
les  hommes» 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  sa  sagesse,  sa  piété, 
étaient  si  révérées ,  que  les  peuples  imploraient 
son  secours  dans  les  calamités  publiques ,  et  s'a- 
dressaient à  lui  pour  purifier  leurs  villes  et  pour 
expier  leurs  crimes. 

Athènes  l'appela  et  le  reçut  avec  transport*  Il 
purifia  les  temples ,  immola  des  victimes  ,  dressa 
de  nouveaux  autels,  composa  des  cantiques,  régla 
les  cérémonies  religieuses ,  calma  les  imaginations 
troublées ,  et ,  par  une  piété  douce ,  ramena  pour 
quelque  temps  le  peuple  à  des  principes  d'ordre 
et  davei'tu. 
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sondépvk.  Le  rcspect  qu'il  inspirait  commanda  l'obéis- 
sance y  tant  qu'il  resta  dans  la  yille  la  paix  y  régna. 
Il  partit  9  emportant  Tamour  du  peuple  qui  vou* 
lut  le  combler  de  présens.  Il  les  refusa ,  et  ne  de- 
manda pour  4ui  qu'une  branche  de  l'olivier  con- 
sacré à  Minerve  9  et  pour  Gnosae,  sa  patrie  ^ 
l'amitié  des  Athéniens. 

Après  son  départ  la  fureur  des  factions  se  ré- 
veilla ;  et  y  comime  il  arrive  lorsque  les  désordres 
populaires  sont  au  comble ,  on  sentit  qu'un  pou- 
voir unique  devenait  le  seul  remède  aux  maux  de 
l'état. 

SOLON. 

Élection       SoLON,  de  la  race  des  rois,  attira  tous  les  re^ 

*  ****^    gards;  On  le  choisit  pour  législateur  et  pour  pre- 

mier magistrat  ;  le  peuple  voulait  même  le  faire 
roi  :  mais  le  précipice  qui  entourait  le  trône  l'ef- 
fraya ;  il  accepta  le  gouvernement  de  la  république 
et  refusa  le  sceptre. 

Solon  avait  beaucoup  voyagé.  Dans  ces  temps 
'    on  trouvait  en  Grèce,  en  Asie,  en  Afrique,  plu-^- 

•  sieurs  hommes  éclairés  et  vertueux  qui  recueil- 
laient les  vérités  reconnues  en  morale  et  en  poli- 
tique, et  les  réduisaient  en  maximes  courtes  et 
claires ,  qui  frappaient  les  esprits  et  se  gravaient 
dans  la  mémoire  :  ils  avaient  mérité  le  beau  titre 
de  sages.  On  admirait  la  profondeur  et  la  conci- 
sion de  leurs  questions  et  de  leurs  réponses.  Liés 
entre  eux  par  une  amitié  que  ne  troublait  point 
la  jalousie,  ils  se  réunissaient  quelquefois  pour 
s'éclairer  réciproquement. 
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Jae$  plus  célèbres  de  ces.  sages  étaient  alors 
Thaïes  de  Milet,  Pittacus  de  Mylhilèae ,  Bias.  de 
Priène  y  Cléohule  de  Linde  dans  l'île  de  Rhodes  ^ 
Myson  et  Chilon  de  Lacédëiuone,  le  Scythe  Aaa- 
charsis  ^  et  Solon  d'Athènes. 

Solon  joignait  à  ses  connaissances  en  philoso^ 
phie  et'en  politique  le  talent  de  la  poésie.  Il  avait 
fait  des  hymnes  pour  les  dieux;  on  admirait  deux 
poèmes  qu'il  avait  composés^  l'un  sur  les  révo- 
lutions du  globe,  l'autre  sur  une  ancienne  guerre 
des  Grecs  contre  les  habitans  d'une  île  Atlanti^  . 
que  située  au-delà  des  colonnes  d'Hercule  ,  et  que 
les  flots  avaient  engloutie. 

Les  lumières  des  sages,  l'étude  des  lois  d'É- 
gypte,avaient  mûri  son  imagination;  et  s'il  n'avait 
pas  cette  austérité  de  mœurs  qu'on  attend  d'un 
homme  appelé  pour  réformer  une  nation,  on 
trouvait  en  lui  la  justice  qui  inspire  la  confiance^ 
le  talent  qui  persuade ,  la  science  qui  éclaire ,  et 
une. douceur  de  caractère  propre  à  concilier  les 
intérêts  et  à  calmer  lespassionst 

Sa  douceur  n'était  pas  sans  courage  y  et  le  eom- 
mencement  de  son  adaiinistration  fut  marqué  par 
un   acte   de  vigueur.  Les  Athéniens,  craignant  ^ 
dans    rétal  de  confusion  oii    ils  se  trouvaient^ 
qu'une  guerre  entreprise  imprudemment  ne  con- 
sommât   leur    ruine,  avaient  défendu   sous   des 
peines  sévères   à  leurs  orateurs  de  parler  de  la 
perte  de  Salamine.  Solon  brava  la  défense,  pro-    vrite  &t 
posa  au  peuple  de  réparer  ce  honteux  échec,  le  par'rruse 
détermina  à  reprendre  cette  île ,  et  en  fit  la  cou-  ^*  ****•• 
quète« 

TOMB  n.  II 
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PlutArque  dit  qne  ce  fut  par  ruse  qu'il  s'en  em- 
para. Apprenant  que  les  M^ariens  voulaient  en-^ 
lever  les  jeunes  filles  grecques  qui  dansaient  sur  le 
rivage  de  Pile ,  il  fit  prendre  à  de  jeuneà  Athé- 
niens des  habits  de  femme.  Us  eachèrent  des  ar^ 
mes  sous  leurs  robes ,  attaquèrent  les  Mëgariens  ^ 
les  tuèrent  presque  tous ,  et  se  rendirent  maîtres  de 
Salamlne. 
Légisu.       Le  plus  grand  malhwr  de  Tëtat  était  alors  la 

tiondeSo-  ■  t  •   t  m 

Ion.  guerre  des  pauvres  contre  les  riches  :  les  premiers 

demandaient  hautement  rabolition  des  dettes  et 
un  nouveau  partage  des  terres  j  les  seconds  s'y  op- 
posaient avec  opiniâtreté.  Solon  refusa  le  partage 
des  propriétés  j  mais  il  abolit  l'es  dettes  j  et  rendit 
la  liberté  aux  citoyens  que  leurs  créanciers  rete-* 
naient  en  prison* 

Le  mécontentement  fut  d'abord  esctrème  dans 
les  deux  parties;  mais  bientôt  les  propriétaires,  se 
voyant  à  Pahri  des  tumultes  qui  tr<»ublaient  leurs 
possessions  )  et  les  pauvres ,  se  sentant  aifranchis 
de  toute  crainte  de  servitude ,  se  livrèrent  tran- 
quillement à  des  travaux  qui  firent  renaître  l'in- 
dustrie et  le  commerce  ;  la  confiance  se  rétablit  ; 
les  éloges  snccédèrent  aux  plaintes  y  et  le  peuple 
revêtit  Selon  d'une  autorité  plus  étendue. 

Il  corrigea  les  lois  de  Dracon ,  conserva  celle 
qui  punissait  l'homicide ,  et  adoucit  les  autres. 

Solon  disait  lui-même  qu'il  ne  pouvait  pas  fc^ire 
de  lois  parfaites ,  mais  qu'il  devait  seulement  don- 
ner aux  Athéniens  la  meilleure  législation  dont  c^ 
^  peuple  fût  susceptible. 

La  majorité  des  habitans  d'Athènes  voulait  ta 
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démocratie)  le  législateur  conserTa  oette  fortne 
de  gouyernetnent  >  et  ae  contebta  de  temëdier  au- 
tant que  poèf ible  à  ses  inconvëiliéiis« 

Il  établit  donc  que  la  puissance  soureraine  exis*» 
terait  dans  rassemblée  du  peuple  ^  qui  devait  ttai^ 
tuer  sur  la  paix  ^  sur  la  guerre.  ^  sur  les  lois  et  sur 
tous  les  grands  intérêts  du  pays« 

Tout  citoyen  avait  le  droit  d'assister  à  oette 
assemblée  ;  mais ,  après  avoir  fait  eette  conoesslon 
à  l'esprit  populaire  ^  voulant  prévenir  les  écart  A 
d'une  muUitfade  ignorante ,  éclairer  sa  irolonté  et 
diriger  ses  décisions ,  il  forma  un  sénat  de  quatre 
cents  personnes  qui  devaient  examiner  et  discute;^ 
toutes  les  propositions  avant  qu'elles  fuss^t  sou-» 
mises  au  peuple.  Il  exigea  de  plus  qu'aucun  ora«* 
leur  ne  pût  se  mêler  des  a&îrea  publiques  sans 
avoir  subi  un  examen  de  sa  conduite  et  de  9%è 
mœurs* 

Il  ordonna  que  les  hommes  êgéa  de  cinquante 
ans  opineraient  toujours  les  premiers  dans  les 
assemblées  du  peuple. 

Les  riches  seuls  pouvaiMt  être  sénateurs  et 
magistrats  j  mais  ils  étaient  élus  par  le  peuple ,  et 
lui  rendaient  compte  de  leur  administration. 

Touteèles magistratures  administratives  étaient 
annuelles,  les  unes  éligibleS)  les  autres  tirées  au  sort* 
Les  juges  étaient  pris  indifféremilient  dans  toateâ 
les  classes  de  citoyena;  le  sort  les  nommait. 

L'aréopage  ,  oomposé  des  hommes  les  plus  vé-*    pouvoir 
nérés,  fut  chargé  de  veiller  au  tnaintien  des  lois  et  ^e  l'^réo- 
des  mœurs*  Cette  charge,  était  conférée  pour  la 
vie*  L'aréopage  avait  le  droit  de  censure ,  et  l'exer* 
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çaît  sar  les  magistrats  comme  sur  les  papticnliers» 
On  appelait  à  l'arëopage  de  toutes  les  décisions 
des  tribunaux.  Cette  puissance  su pi^rieure.  devait 
ramener  constamment  les  autorités  aux  principes 
de  la  constitution ,  et  les  particuliers  aux  règles 
de  la  morale.  Les  archontes,  en  sortant  de  place, 
devaient,  après  un  sévère  examen  ,  être  inscrits 
au  nombre  des  membres  de  l'aréopage. 
toi»  de  Solon  avait  remarqué  que,  dans  les  troubles  pu» 
blics,  un  petit  nombre  de  méchans  et  de  factieux 
profitaient  avec  audace,  pour  dominer,  de  l'i- 
naction des  gens  de  bien,  et  de  leur  amour  pour 
le  repos  :  afin  d'éviter  cet  inconvénient,  il  dé- 
créta des  peines  graves  contre  tout  citoyen  qui , 
dans  un  temps  de  trouble,  ne  se  déclarerait  pas 
ouvertement  pour  un  des  partis.  Cette  loi,  long- 
temps admirée  et  rarement  suivie,  forçait  la  vertu 
au  courage. 

Une  autre  loi  condamnait  à  mort  tout  citoyen 
qui  voudrait  s'emparer  de  l'autorité  souveraine  i 
elle  permettait  à  chacun  de  tuer  un  tyran  et  ses 
complices ,  et  même  tout  magistrat  qui  aurait  con- 
tinué ses  fonctions  sous  la  tyrannie. 

Tel  était  l'esprit  de  ses  lois  générales.  Celles 
qui  concernaient  les  particuliers  regardaient  le 
citoyen ,  dans  sa  personne,  comme  portion  de  l'é- 
tat; dans  ses  obligations  , /comme  membre  d'une 
famille  qui  appaii:ient  à  l'-état  ;  dans  sa  coiiduite, 
commefaisant  partie  d'une  société  dont  les  mœurs 
doivent  constituer  la  force. 

Une  des  maximes  de  Solon  était  qu'il  n'y  au** 
rait  point  d'in|ustice  dans  une  ville ,  si  chaque  ci- 
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toyen  regardait  comme  personnelle  à  lui  toate 
injure  faite  à  un  autre  citoyen.  Aussi  la  loi ,  vou- 
lant protéger  les  faibles  et  les  pauvres  contre  les 
puissaiis  et  les  riches,  permettait  et  prescrivait 
même  à  tout  Athénien  d'attaquer  et  de  poursuis 
vre  en  justice  quiconque  aurait  insulté  un  enfant  | 
une  femme  ^  un  homme  libre ,  ou  m^e  un  esclave. 

Personne  ne  pouvait  engager  sa  liberté  pour 
dette,  ni  disposer  de  celle  de  ses  enfans;  le  ci« 
toyen  pouvait  cependant  vendre  sa  fille  ou  sa  sgeuv 
dans  le  cas  où  elle  se  serait  déshonorée. 

Le  suicide  était  mutilé  et  flétri.  La  loi  gardait 
le  silence  sur  le  parricide;  Solon  le  supposait 
impossible. 

La  calomnie  était  soumise  à  des  peines  graves  : 
chacun  pouvait  arrêter  un  homme  en  l'accusant, 
de  vol  ;  mais  s'il  ne  pouvait  pas  prouver  le  crime  | 
il  payait  une  forte  amende.  Si  ce  risque  e£Frayait 
les  pauvres, ils  pouvaient  dénoncer  le  vol  à  des  ar*  * 
bitres  ;  la  cause  devenait  alors  civile  et  n'entrai* 
nait  pas  d'amende.  Les  citoyens  étaient  partagés 
en  quatre  classes,  réglées  par  la  quotité  de  leur 
fortune.  Les  étrangers  n'obtenaient  la  naturalisa^ 
tion  que  sous  des  conditions  difficiles  à  remplir. 

La  patrie  n'étant  composée  que  de  familles,  la 
loi  veillait  à  leur  conservation.  Un  chef  de  maison 
devait  toujours  être  représenté  par  un  enfant  lé-^ 
gitime  ou  adoptif.  Dans  le  cas  de  décès  sans  posté- 
rité on  obligeait  juridiquement  un  des  héritiers  à 
prendre  le  nom  du  mort ,  et  à  perpétuer  sa  famille. 

Le  plus  proche  parent  d'une  fiUe  anique  avait 
droit  de  l'épouser^ 
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Selon  9  pour  éviter  la  concentration  det  bieni 
territoriaux  >  ayait  limité  les  acquiaitiont  permi* 
ses  aux  particuliers;  nul  ne  pouyilit  rendre  ses 
terres,  hors  le  cas  d'une  extrême  nécessité* 

Le  législateur  )  voulant  que  la  jeunesse  soignât 
la  vieillesse,  permit  aux  citoyens  de  disposer  par 
testament  d'une  partie  de  leurs  biens,  pourvu  que 
la  force  et  la  liberté  de  leur  raison  fussent  prou-* 
vées.  Cette  institution ,  nouvelle  alors ,  fut  ap- 
plaudie. 

Conformément  aux  lois  égyptiennes ,  tout  par« 
ticulier  fut  obligé  de  rendre  compte  i  l'aréopage 
de  sa  fortune  et  de  ses  ressources*  L'oisiveté  était 
notée  d'infamie.  La  loi  réglait  l'éducation  des  en-^ 
fans ,  les  études  des  écoles  et  les  exercices  du 
gymnase. 

On  élevait  aux  dépens  du  public  les  enfans  des 
citoyens  morts  an  champ  d'honneur.  Les  grands 
services  rendus  à  l'état  étaient  récompensés  par 
des  couronnes.  Les  lâches  étaient  punis  par  on 
jugement  qui  les  déclarait  infâmes. 

Tout  homme  de  mauvaises  mœurs  se  voyait  ex« 
clu  des  fonctions  publiques  et  des  assemblées  du 
peuple. 

Le  fils  devait  nourrir  son  père  dans  sa  vieillesse. 
L'enfant  lié  d'une  courtisane  était  dispensé  de  ce 
devoir. 

On  punissait  de  mort  le  magistrat  qui  parais«« 
sait  ivre  en  public. 

La  législation  politique  de  Solon  ne  prévînt  pas 
les  révolutions  ;  les  passions  du  peuple  furent  plus 
fortes  que  sa  raison  :  mais  ses  lois  civiles  et  cri- 
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miaelles  y  respectées  constamment  par  les  Athé- 
niens comme  des  oracles ,  furent  prises  pour  mo- 
dèle pwr  les  autres  peuples  :  la  plupart  des  rilles 
grecques  les  adoptèrent  ;  et  Home  9  tourmentée 
parPanarchiei  les  invoqua  comme  un  remède  sa- 
lutaire contre  les  maux  qui  la  déchiraient. 

Les  magistrats  et  le  peuple  athénien  jurèrent 
d'obseryer  ces  lois  pendant  us  siècle;  on  les  ins- 
crivit sur  des  rouleau^  qu'^db  attachait  aux  bâti* 
mens  publics.  Solon,  importuné  par  la  foule  des  *^'^î^' 
gens  qui  s'adressaient  à  lui  pour  demander  deâ  in- 
terprétations ou  des  modifications  de  son  code  9 
laissa  au  temps  le  soin  de  consolider  son  ouvrage  ^ 
et  s'absenta  pour  dix  ans ,  après  avoir  fait  pro^ 
mettre  aux  Athéniens  de  ne  rien  changer  à  ses  lois 
jusqu'à  son  retouré 

U  parcourut  encore  PÉgypte^  et  voyagea  en 
Crète»  U  donna  sa  législation  à  un  canton  de  cette 
lie  j  et  son  nom  à  une  ville  dont  ses  réglemens  as* 
surèrent  le  bonheur. 

A  son  retour  dans  Athènes  il  trouva  la  républi-  ^onfioar. 
que  déchirée  de  nouveau  par  lès  factions  ;  elles 
voulaient  tontes  changer  la  constitution ,  et  ne 
pouvaient  s'accorder  sur  ce  qu'on  devait  lui  subs^ 
tituer» 

Solon ,  vcttilànt  apaiser  ces  troubles ,  se  crut 
d'abord  secondé  par  Pisistrate  qni  était  à  la  tête 
de  la  faction  la  pluapopulaire  ;  mais  il  dut  bientôt 
s'apercevoir  que  cet  homme  ambitieux  ne  s'était 
fait  démagogue  que  pour  devenir  tyran. 


88  PISÏ&TAAtE. 

PISISTRATÈ. 

Son  a».  La  multitude  est  toujours  facHement  troraip^e 
^luon.  par  celui  qui  la  flatte  :  au#un  ambitieux  ne  fut 
jamais  plus  propre  à  la  dominer  que  Pisistratej 
secourable  pour  les  pauvres,  affectant  un  grand 
amour  pour  la  démocratie ,  prodigue  de  ses  ri- 
chesses, nul  ne  parla  plus  ëloquemment  dé  la  li- 
berté en  marchant  à  la  tyrannie.  Ses  amiscomp-^ 
taient  sur  son  zèle;  ses  ennemis  se  reposaient  sur 
sa  douceur;  et  son  ambition  avait  si  bien  pris  les 
dehors  de  la  vertu ,  qu^adoré  par  son  parti  il  se  fai- 
aait  respecter  par  les  autres* 

Lycurgue,  i  la  tète  des  habitans  de  la  plaine^ 
et  Mégaclès,  fils  d'Alcméon,  que  les  riches  regar* 
daient  comme  leur  chef,  augmi^itaient  l'autorité 
'    de  Pisistrate  en  la  combattant* 

Ne  pénétrant  point  ses  desseins  secrets  ,  ils  lui 
reprochaient  son  zèle  pour  l'égalité  et  pour  la  li- 
berté, et  renforçaient  ainsi  l'amour  que  le  peuple 
lui  portait* 

Cependant  Mégaclès  avait  un  parti  considéra-»- 
fale*  Spn  père,  ayant  rendu  d'importans  services  à 
Crésns  ,  roi  de  Lydie  ^  et  comblé  de  biens  par  ce 
monarque ,  était  devenu  lui  -  même  possesseur 
d'une  fortune  immense  en  épousant  Agariste,  fille 
de  Clysthène ,  prince  de  Sicyone* 

Cette  opulence  le  mettait  à  portée  de  s^attacher 
les  principaux  citoyens  ^  et  de  solder  les  plus  coi^- 
rompus*  , 

Lorsque  Pisistrate  se  fut  bien  assuré  de  1^ affec- 
tion du  peuple  en  défendant  ses  droits  contre  lea 


partisans  de  l'oligarchie,  il  ^e  blessa  lai-même,  sa politique 
et  parut  sur  la  place  publique  en  faisant  entendre 
a  la  multitude  que  les  riches  et  les  grands  Paraient 
ainsi  n^altrattë ,  et  qu'il  était  victime  de  son  zèle 
pour  la  liberté. 

Le  peuple,  indigné ,  se  rassembla  ;  et ,  sans  ayoir 
égard  aux  déclamations  de  Lycurgue ,  aux  menaces 
de  Mégaclès ,  et  aux  sages  remontrances  de  Solon  ^ 
on  accorda  à  Pisistrate  une  garde  de  cinquante 
hommes  pour  la  sûreté  de  sa  personne.  Il  en  ac- 
crut bientôt  le  nombre  en  y  recevant  tous  ceux 
qui  lui  offraient  leurs  services;  et  avec  leurs  secours 
il  se  rendit  maître  de  la  citadelle* 

Tous  ses  ennemis  alors  prirent  la  fuite.  Les 
amis  des  lois  étaient  consternés  ;  chacun  tremblait 
dans  la  ville  ,  excepté  Solon  qui  reprochait  bau-* 
tement  aux  Athéniens  leur  lâcheté  ,  et  au  tyran 
sa  perfidie. 

Il  osait  rappeler  an  peuple  sa  propre  loi  qui  or« 
donnait  à  tous  les  citoyens  d'arracher  la  vie  à  ce- 
lui qui  voudrait  usurper  l'autorité  ;  et  comme  on 
lui  demandait  ce  qui  pouvait  lui  donner  un  telle 
audace,  il  répondit:  «Ma  vieillesse.» 

Pisistrate  était  trop  habile  pour  répandre  le  sang  son  respect 
d'un  homme  aussi  respecté  que  Solon;  il  trouvait  fetw/iou. 
bien  plus  avantageux  pour  lui  de  le  gagner  que  de 
le  punir  :  unis  tous  deux  par  les  liens  du  sang,  ils 
l'avaient  été  davantage  par  une  amitié  longue  et  si 
vive  que  les  détracteurs  de  Solon  en  avaient  blâmé 
l'excès. 

L'adroit  tyran  n'ignorait  pas  les  moyens  qui  pou- 
vaient séduire  un  vieillard  ;  il  ne  l'abordait  qu'avec 
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respect,  tëmoignait  pour  lui  la  plus  tendre  ami- 
tié, yanlait  sans  cesse  ses  lois,  les  faisait  exécuter , 
et  les  observait  toutes  rigoureusement  lui-même, 
hors  celle  qui  lui  refusait  le  rang  suprême. 

Solon ,  trompé  par  cette  fausse  déférence  ,  et 
plus  encore  sans  doute  par  son  amour  -  propre , 
crut  qu'il  pourrait  vaincre  Pambition  par  la  sagesse: 
il  se  rapprocha  de  Pisistrate ,  répondit  à  sa  con- 
fiance, entra  dans  son  conseil,  et  conçut  l'espoir 
d'adoucir  une  domination  qu'il  n'avait  pu  ren- 
verser. 

Le  chagrin  que  lui  donna  l'inutilité  de  ses  ef- 
forts termina  ses  jours  ;  il  ne  survécut  pas  deux 
ans  à  la  liberté  de  sa  patrie.  Solon  mourut  âgé  de 
quatre-vingts  ans ,  sous  l'archonte  Hégestratus,  la 
seconde  année  de  la  cinquante  -  unième  olym- 
piade. 
Exilât        Pisistrate  ne  jouît  pas  d'abord  tranquillement 

Pisistrate.  ^        '  *  ^  * 

de  son  autorité  ;  les  regrets  excités  par  la  mort 
de  Solon  avaient  réveillé  Tamour  de  l'indépen- 
dance :  les  partis  de  Lycurgue  et  de  Mégaclès , 
réunis,  chassèrent  le  tyran  d'Athènes.  Mais  les 
grands  suivent  plutôt  leurs  intérêts  que  leurs  opi- 
nions :  Mégaclès,  jaloux  de  Lycurgue,  dont  le 
crédit  faisait  des   progrès,  promit  à   Pisistrate 
de  le  rétablir  sur  le  trône  s'il  voulait  épouser  sa 
fille.  Il  y  consentit.  Leurs  partisans  ,   ralliés , 
chassèrent  Lycurgue  j  et ,  pour  gagner  l'esprit 
j^      du  peuple ,  on  aposta  une  femme  d'une  grande 
beauté,  qui  parut  tout-à-coup  au  milieu  d'Athè- 
nes sur  un  char  magnifique,  et  telle  qu'on  repré- 
sente Minerve.  Elle  annonça  hautement  que  les 
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dieux  ramenaient  Pisistrate.  Le  peuple  ,  croyant 
obéir  à  la  divinité  y  reçut  ayec  transport  le  tyran» 

Ses  fils ,  Hipparque  et  Hippiaa  ^  craignaient  que 
des  enfans  d'un  second  lit  ne  leur  enlevassent  Ta* 
mitié  et  l'héritage  de  leur  père  ;  ils  parvinrent  à  lui 
inspirer  une  forte  aversion  pour  sa  nouvelle  épouse* 
M égaclès  irrité  prit  le  parti  de  sa  fille  :  il  prodigua 
ses  richesses  pour  gagner  les  Athéniens  9  et  les 
excita  à  la  révolte*  Pisistrate  fut  obligé  de  se  sau- 
ver une  seconde  fois  d'Athènes ,  et  de  se  retirer 
dans  Tîle  d'Eubée. 

Après  onze  ans  d'exil,  plusieurs  villes  maritimes  *»««tour. 
s'étant  déclarées  pour  lui  y  il  rassembla  quelques 
troupes ,  surprit  la  ville  d'Athènes ,  et  y  rentra  en 
vainqueur. 

Dans  les  premiers  momens  de  son  triomphe  il 
fit  périr  Mégaclès ,  Lycurgue  et  leurs  principaux 
partisans*  Depuis  sa  justice  fit  oublier  sa  cruauté. 

L^adresse,  l'audace  et  l'artifice  lui  avaient  donné  Son  noii«. 
le  trône  ;  la  modération  le  lui  conserva.  Tout  le  ^mmeut. 
peuple  obéit  aux  lois  y  parce  qu'il  s'y  soumettait 
lui*mèmele  premier  :  il  n^abusa  jamais  de  son 
pouvoir;  et,  comme  le  dit  RoUin ,  la  douceur  de 
sa  domination  fit  honte  à  plus  d'un  souverain 
légitime. 

Actif  et  populaire  y  en  protégeant  Pindustrie 
et  l'agriculture  il  attira  dans  les  campagnes  une 
foule  de  pauvres  citoyens  qui  ne  servaient  dans  la 
ville  qu^è  entretenir  les  factions. 

Les  temples  y  les  bâtimens  publics  et  les  fon- 
taines dont  il  enrichit  Athènes^  occupèrent  l'oisi- 
veté d'un  peuple  indocile* 
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Il  publia  une  nouyelle  édition  d'Homère ,  et  fit, 
présent  aux  Athéniens  d^une  bibliothèque. 

Abordable  pour  tous  les  citoyens ,  il  donnait 
aux  uns,  prêtait  aux  autres,  et  u£frait  l'espérance 
&  tous  ;  ses  jardins,  son  palais,  étaient  ouverts  au 
public  :  il  souffrait  les  reproches,  et  ne  se  vengeait 
pas  tles  injures. 

Un  jour  quelques  jeunes  gens  ivres  avaient  in- 
sulté sa  femme  :  ils  vinrent  en  larmes  demander 
un  pardon  aussi  difficile  à  espérer  qu'à  accorder  : 
«  Vous  vous  trompez ,  leur  dit  Pisistrate  }  ma 
)>  femme  ne  sortit  point  hier  de  toute  la  journée.  » 

Un  jeune  homme  avait  voulu  enlever  sa  fille  ; 
sa  famille  l'excitait  à  la  vengeance  :  a  Si  noua 
)>  haïssons ,  dit-il ,  ceux  qui  nous  aiment  trop , 
»  que  ferons  «nous  à  ceux  qui  nous  haïssent  ?  » 
Et  ce  jeune  homme  devint  son  gendre. 

Quelques-funs  de  ses  anciens  amis ,  voulant  se-* 
couer  son  joug ,  s'étaient  révoltés  et  retirés  dans 
un  fort.  Il  alla  les  trouver  seul ,  sans  garde  et 
avec  son  bagage  :  «  Je  viens,  leur  dit -il,  pour 
i>  que  vous  me  persuadiez  de  rester  avec  vous,  si  je 
»  ne  puis  pas  vous  déterminer  à  revenir  avec  moi.  » 

Il  fallait  que  l'esprit  de  la  liberté  fût  bien  for-r 
tement  imprimé  dans  l'âme  des  Athéniens  pour 
qu'une  si  douce  servitude  ne  les  fit  pas  revenir  à 
Famour  de  la  monarchie. 
Sa  mort.  Sou  règne  fut  long  et  tranquille;  il  mourut 
trente-trois  ans  après  son  usurpation ,  dont  dix*^ 
sept  années  s'étaient  écoulées  dans  la  plus  pro- 
fonde paix.  Il  transmit  son  pouvoir  à  ses  enfans 
Hipparque  et  Hippias. 
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Les  fils  de  Pisistrate ,  moins  habiles  que  leur  HtpparqM 
pere,  gouvernèrent  cependant  avec  la  même  sa-  .csfiis.chef. 
gesse.  Ils  aimaient  tous  deux  les  lettres  :  deux  ^^.  ^^J^^ 
poètes  fameux  y  Anacréon  et  Simonide ,  furent 
attirés  par  eux  dans  Athènes  ,  et   en  reçurent 
beaucoup  d'honneurs  et  de  présens.  Comme  Us  . 
croyaient  avec  raison  qu^on  ne  peut  adoucir  les 
mœurs  des  peuples  qu'en  les  éclairant^  ils  s'occu* 
pèrent  beaucoup  de  l'instruction  publique,  répan* 
dirent  par-tout  les  œuvres  d'Homère ,  et  firent 
inscrire  sur  le  piédestal  des  statues  de  Mercure  y 
placées  dans  les  lieux  publics  ,  des  maximes  qui 
faisaient  connaître  à  la  multitude  les  pensées  des 
sages  et  les  élémens  de  la  morale* 

Leur  tyrannie  ne  ressemblait  point  à  celle  des 
autres  usurpateurs  du  pouvoir  suprême  :  imitant 
la  niodestie  de  Pisistrate  j  ils  ne  prirent  point  le 
titre  de  roi  y  se  contentèrent  d'être  les  premiers 
citoyens  de  la  république ,  et  ne  portèrent  aucune 
atteinte  aux  lois  de  Solon.  Pisistrate  même  pétant 
accusé  d'un  meurtre  >  s'était  soumis  au  jugement 
de  l'aréopage* 

Quoiqu'ils  se  crussent  descendus  des  anciens 
rois  d'Albènes ,  ils  laissèrent  aux  magistrats  leurs 
prérogatives.  Us  levèrent  un  impôt  d'un  vingtième 
sur  les  terres  ;  in^is  le  produit  en  fut  consacré  aux 
besoins  publics  plus  qu'à  leurs  dépenses  person^ 
nelles.  Leur  pouvoir  était  absolu  ^  mais  ils  le  ça^ 
chaient  sous  des  formes  légales* 
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injnstice  Qo  accusait  Hipparque  d'être  trop  adonne  aux 
que:  Toluptés  :  ce  penchant  aurait  plutôt  corrompu  que 
révolté  le  peuple;  mais  il  commit  une  injustice; 
elle  excita  la  haine  contre  lui  j  et  cau^sa  sa  perte. 
Deux  jeunes  citoyens  d'Athènes  y  Harmodius  et 
Aristogiton ,  unis  tous  deux  par  une  tendre  ami* 
tié  et  plus  encore  par  une  ardente  passion  pour  la 
liberté  j  projetèrent  la  mort  des  deux  tyrans*  Leur 
objet  était  de  rétablir  la  liberté  publique ,  et  de 
Tenger  la  sœur  d'Harmodius  d'un  affront  qu'Hip* 
parque  lui  avait  fait  en  la  chassant  d'une  cérémo- 
nie publique  :  pour  exécuter  cette  entreprise  ils 
cachent  leurs  poignards  sous  des  branches  de 
myrte,  et  entrent  dans  le  temple  de  Minerve^  où 
s«Bort.  '  les  princes  offraient  un  sacrifice.  Ils  devaient  y 
attendre  la  réunion  de  leurs  amis  ;  mais  voyant 
Hippias  qui  parlait  tout  bas  à  Pun  des  conjurés , 
ils  se  croient  trahis ,  n'écoutent  que  leur  fureur,  se 
jettent  sur  Hipparque  qui  se  trouvait  près  d'eux,  et 
lui  plongent  leur  poignard  dans  le  sein.  La  garde 
massacra  dans  l'instant  même  Harmodius;  Aris- 
togiton fut  arrêté.  On  le  mit  à  la  torture;  mais 
au  lieu  de  nommer  ses  complices,  il  accusa  les  pro- 
pres amis  d'Hippias  qui,  sans  examen,  les  fit 
mourir.  «  As -tu  encore  d'autres  scélérats  à  me 
»  faire  connaître  ?  dit  le  tyran.  —  Non ,  répon- 
»  dit  le  jeune  homme  expirant  ;  il  ne  reste  plus 
»  que  toi.  J'emporte  au  tombeau  le  plaisir  de 
»  t'avoir  trompé  et  de  t'avoîr  fait  égorger  tes 
))  meilleurs  amis.  » 
Tyrannie  Depuis  cc  temps  Hippias  ,  n'écoutant  que  la 
ippias.  pç^j^^  j^  pj^g  funeste  des  conseillers,  se  fit  détes- 
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ter  par  ses  injustices  et  par  ses  cruautés*  Tout  ce 
qui  est  violent  ne  peut  durer  ;  au  bout  de  trois 
ans  il  fut  renversé ,  malgré  Pappui  qu^il  avait  cru 
se  donner  en  mariant  sa  fille  au  fils  du  tyran  de 
Lampsaque. 

Les  Alcméonides,  famille  puissante  dans  Athè- 
nes^ en  avaient  été  exilés  par  les  Pisistratides* 
Pendant  leur  exil  Clysthène,  leur  chef,  obtint 
des  Âmphyctions  la  direction  des  travaux  entre* 
pris  pour  construire  un  nouveau  temple  à  Delphes* 
Les  AIcméonides  employèrent  leurs  richesses  à 
embellir  cet  édifice  :  par  cette  magnificence  ils 
gagnèrent  la  prêtresse  d'Apollon ,  qui  faisait  par- 
ler ce  dieu  comme  ils  le  voulaient*  Aussi ,  toutes 
les  fois  que  Sparte  l'envoyait  consulter  ,  l'oracle 
ne  promettait  aux  Lacédémoniens  l'assistance  di- 
vine que  lorsqu'ils  auraient  délivré  Athènes  du 
joug  de  la  tyrannie* 

Cette  ruse  eut  un  plein  succès;  Lacédémone 
donna  des  troupes  aux  AIcméonides  pour  rentrer 
dans  leur  patrie*  Leur  première  tentative  n'eut 
pas  de  succès  ;  Hippias  les  battit  :  mais  dans  une 
seconde  invasion ,  ses  enfans  ayant  été  pris ,  il  son  abcu- 
fut  obligé ,  pour  racheter  leur  liberté,  d'abdiquer 
et  de  sortir  de  PAttique. 

Son  règne  avait  duré  dix-huit  ans.  Il  s'exila  en  ^^  ***'• 
Asie  et  s'établit  à  Sigée,  ville  phrygienne  sur  les 
bords  du  Scamandre. 

Athènes  chassa  ainsi  ses  tyrans  à  la  même  épo-  .  i'*ert<& 
que  ou  les  rois  furent  bannis  de  Rome  ^*  Les 

*  An  du  monde  3496.  —Ayant  Jësus-Cbiisl  5o8. 
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Athéniens,  délivrés  de  leur  prince ,  rendirent  les 
plas  grands  honneurs  à  la  mémoire  d'Harmodius 
et  d^ Arîslogîton  qu'on  révérait  long-temps  après 
comme  des  dieux.  Leurs  statues ,  érigées  dans  la 
place  publique ,  entretenait  dans  l'esprit  des  ci- 
toyens la  haine  de  la  tyrannie  et  Pamour  de  la 
liberté ,  dont  ils  avaient  été  les  martyrs*  Dans  les 
fêtes  publiques,  on  chantait  en  leur  honneur  un 
hymne ,  qu'Athénée  nous  a  transmis.  Nous  le  rap- 
poitons  comme  un  monument  de  l'esprit  et  des 
mœurs  de  ce  siècle  : 

«  Je  porterai  mon  épée  couverte  de  feuilles  de 
»  myrte ,  comme  firent  Harmodius  et  Aristogiton 
»  quand  ils  tuèrent  le  tyran ,  et  qu'ils  établirent 
»  dans  Athènes  l'égalité  des  lois. 

»  Cher  Harmodius ,  Tous  n'êtes  point  encore 
»  mort  ;  on  dit  que  vous  êtes  dans  les  îles  des 
»  bienheureux ,  où  sont  Achille  aux  pieds  légers, 
»  et  Diomède ,  ce  vaillant  fils  de  Tydée. 

y>  Je  porterai  mon  épée  couverte  de  feuilles  de 
»  myrte,  comme  firent  Harmodius  et  Aristogiton 
»  lorsqu'ils  tuèrent  le  tyran  Hipparque  dans  le 
)>  temple  des  Panathénées. 

»  Que  votre  gloire  soit  éternelle,  cher  Harmo- 

»  dius,  cher  Aristogiton,  parce  que  vous  avez 

»  tué  le  tyran  et  établi  dans  Athènes  l'égalité  des 

»  lois  !  » 

couniga        Athènes  immortalisa  aussi  l'action  d'une  femme 

d 'une  cour-         •  •.••!/  1  1.  1 

ibaue.  qui  avait  signalé  son  courage  dans  le  temps  de 
la  conjuration  ;  c'était  une  courtisane  nommée 
Lionne.  Elle  avait  gagné  le  cœur  d'Harmodius  et 
d'Aristogitoh  par  ses  charmes  et  par  ses  talens.  Le 
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ij 
tyran  j  connaissant  leur  intimité  9  fit  mettre  cette  .1 

femme  à  la  torture  pour  apprendre  les  noms  des  i 

conjurés.  Elle  opposa  une  constance  invincible 
aux  plus  affreux  tourmens  9  et  se  eoapa  la  langue  ^ 
afin  que  la  violence  de  la  douleur  ne  lui  arrachât 
aucune  parole  indiscrète.  Pour  conserver  le  sou- 
venir de  cette  mort  glorieuse,  les  Athëniens , n'o- 
sant décerner  une  statue  à  une  courtisane,  firent 
sculpter  une  lionne  sans  langue* 

Enfin  y  long-^temps  après ,  ayant  su  qu^une  pe- 
tite-fille d'Aristogiton  vivait  à  Lemnosdans  la  mi- 
sère, le  peuple  la  fit  venir  à  Athènes ,  la  dota  et  la 
maria  à  un  des  hommes  les  plus  riches  de  la  ville* 
On  ne  peut  trop  condamner  toute  usurpation  ^ 

et  trop  louer  Tamour  des  lois ,  de  la  patrie  et  de 

la  liberté.  Cependant  Thistoire,  attentive  a  ne 
jamais  séparer  la  gloire  de  la  morale ,  commet,  je 

crois ,  une  faute  dangereuse  lorsqu'elle  ne  fait  pas 

sentir  à  la  jeunesse  que  l'excès  des  éloges  donnés 

par  l'enthousiasme  à  des  actions  que  la  vertu  ré^ 

prouve ,  est  également  contraire  à  la  i^ison  et  à 

l'humanité. 

Celui  qui  combat  un  tyran  peut  acquérir  une 

gloire  pure  ;  mais  cacher  ses  poignards  sous  des 

myrtes,  assassiner  au  lieu  de  vaincre,  dénoncer 

des  innocens  ,  ce  sont  des  actes  auxquels  nous 

donnerons  justement  le  nom  de  crimes  :  malgi'é 

les  louanges  éloquentes  de  tous  les  auteurs  an- 
ciens et  modernes ,  jamais  un  noble  but  ne  put 

justifier  des  moyens  coupables. 

Athènes  avait  recouvré  sa  liberté,  mais  non  sa  Factions  de 

Clyslhèneet 

tranquillité.  Clysthène  et  Isagoras ,  à  la  tête  de  duagoras. 

TOMK   II.  i3  • 
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deax  factions,  se  disputaient  l'aatoritë  :  le  pre— 
mier  l'emporta  et  fit  quelques  changeraens  à  la 
Loid«i'os.  constitution.  II  établit  la  loi  de  Postra  isme.  Elle 
"^'  donnait  le  droit  au  peuple  de  bannir  pour  dix  ans 
les  citoyens  qui  lui  faisaient  ombrage  par  leurs 
richesses  ou  par  leur  mérite.  On  avait  donné  ce 
nom  à  cette  sorte  de  jugement  ^  parce  que  les  ci- 
toyens écriraient  sur  une  coquille  le  nom  de  l'ac- 
cusé qu'ils  voulaient  bannir. 

Isagoras  implora  l'appui  des  Lacédémoniens  : 
Cléomène  y  roi  de  Sparte ,  vint  à  son  secours  y  força 
Clysthène  de  sortir  de  la  ville  avec  les  Alcméoni*» 
des  et  sept  cents  familles  attachées  à  son  parti. 

Ces  bannis  furent  vainqueurs  à  leur  tour ,  ren- 
trèrent dans  la  ville  y  et  reprirent  leurs  rangs  et 
leurs  biens. 

Sur  ces  entrefaites ,  les  Lacédémoniens  décou- 
vrirent la  fourberie  de  Clysthène  pour  faire  parler 
l'oracle  de  Delphes.  Irrités  de  cette  supercherie 
«t  jaloux  d'Athènes  y  dont  la  liberté  pouvait  aug- 
menter la«  puissance  ,  ils  formèrent  le  projet  de 
relever  le  trône  des  Pisistratldes« 
Origine  Hippias,  appelé  par  eux  y  vint  de  Sigée  à  Sparte  ; 
eatre^iM  mais  OU  nc  pouvait  exécuter  un  tel  dessein  sans  l'a- 
PersMoties  ^^^  ^^  j^  sccours  dcs  peuples  alliés.  Leurs  députés 
s'assemblèrent  :  l'éloquence  de  Cléomène  ébranla 
les  esprits;  mais  un  député  de  Corinthe,  nommé 
Sosiole,  prenant  la  parole  ,  reprocha  hautement 
aux  Lacédémoniens  de  vouloir  établir  dans  Athè- 
nes la  tyrannie  qu'ils  détestaient  à  Sparte.  Il  fit 
le  tableau  des  malheurs  que  la  damination  d'un 
tyran  avait  récemment  fait  éprouver  à  sa  patrie  ; 
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il  conjara  \e$  peupleaiibres  de  renoncer  à  Pinjuste 
proj  t  d'asservir  an  autre  peujrie* 

Tous  les  allies  se  rangèrent  à  son  ayis;  et  ce 
projet  des  Lacédëmoniens  n'eut  d'autre  rësnltat 
que  de  dévoiler  leur  jalousie  et  leur  ambition. 

Hippias  retourna  en  Asie  y  ches  Artapheme  ^ 
satrape  de  Lydie.  Cet  ambitieux  y  rompant  tout 
les  lien^i  qui  l'attachaient  à  son  pays ,  employa 
son  adresse  et  sa  coupable  éloquence  pour  détec^ 
xniuer  le  roi  de  Perse  à  prendre  son  parti  et  à  8« 
rendre  maître  d'Athènes,  dont  la  possession  lui 
soumettrait  toute  la  Grèce.  L'orgueilleux  satrape 
ordonna  aux  Athéniens  de  rappeler  Hippias  et  de 
lui  rendre  son  autorité.  La  république  refusa  avec 
mépris  de  se  soumettre  à  une  influence  étrangère  ; 
telle  fut  l'origine  de  la  guerre  qui  ne  tarda  pas  à 
éclater  entre  les  Perses  et  les  Grecs* 

BÉOTIE. 

Origine  du  nom  de  cette  contrée.  — *  Caractère  des  Bëptieni .  -* 
Leur  gouyemement.  — -  Combat  singalier  entre  le  roi  de  Thè* 
bea  et  Mélantkiu^ 


Ayant  de  terminer  l'histoire  de  ce  second  ftge^ 
il  est  nécessaire  de  faire  connaître  en  peu  de  mots 
la  situation  où  se  trouvaient  quelques  cités  et  quel* 
ques  peuples  remarquables  par  leur  puissance^ 
sans  être  aussi  fameux  que  les  Athéniens  et  les 
Lacédémoniens  par  leur  législation  et  par  leur* 
lumières. 
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origime        Soîxatite  aos  après  la  guerre  de  Troie ,  les  Béo» 
teue  Ton*  tids ,  descendant  des  montagnes  de  Thessalie  , 
^**       marclièreiit  contre  la  Tille  de  Thèbes  et  se  joi- 
gnirent aux  habîtans  de  la  campagne ,  qui  avaient 
une  origine  commune  avec  eux  :  ils  détrônèrent 
la  famille  de  Cadmus  y  et  conquirent  toute  la  pro- 
vince y  i  laquelle  ils  donnèrent  leur  nom. 
caractire      La  grosslèreté  de  ces   montagnards  les  rendit 
iiens/  '  pendant  long<*temps   l'objet  de   la  raillerie  des 
Athéniens  «t  des  Spartiates ,  qui  les  trouvaient 
lourds  et  peu  spirituels,  mais  à  la  guerre  on  ad- 
mirait leur  courage*  Ils  étaient  plus  habiles  dans 
Fart  militaire  que  dans  celui  de  la  législation  ; 
aussi  ils  détruisirent  facilement  chez  eux  la  ty- 
rannie y  et  ne  surent  pas  bien  y  établir  la  liberté. 
Leur  constitution  était  trop  militaire  et  leur 
gouvernement  trop  côncentt^é  pour  former  une 
bonne   république.  Tout  citoyen  était  soldat  et 
soumis  a  la  discipline  dans  la  ville  comme  dans 
les  camps» 
teurgoa-       Quatre  magistrats  les  gouvernaient;  quelque- 
ter»ein«ttt.  £^jg  jj^  futeut  portés  au  nombrc  de  sept  :  on  les 

élisait  pour  un  an  ;  leur  autorité  était  semblable  à 
celle  des  rois.  Ces  magistrats  s'appelaient  Béotar- 
ques.  Les  conseils  et  les  tribunaux  conduisaient 
et  jugeaient  lea  affaires  sous  leur  surveillance. 
Dans  les  occasions  extraordinaires  les  petites 
Tilles  de  Béotie  envoyaient  des  députés  &  Thèbes. 
Jjes  Béotarques  présidaient  leur  assemblée. 

Cette  république  (ut  troublée ,  comme  presque 
toutes  les  autres  ,  par  deux  factions  ,  dont  l'une 
soutenait  la  démocratie  et  l'autre  l'oligarchie. 
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Avant  de  chasser  ses  rois ,  Thèbes  fut  souvent    combat 
en    guerre  contre  Athènes.  Lorsque  le  '  dernier  ^JJ"f"J^i 
prince  de  la  famille  de  TWs^e  commandait  Tar-  **®  '^*^^**" 
mëe  athénienne  ,   le  roi  des  Thébains  proposa  thos. 
de  vider  leur  querelle  par  un  combat  singulier. 
Thymèthes,  se  trouvant  trop  vieux,  refusa  cette 
proposition;  maïs ,  comme  elle  ëtait  agrëable  aux 
deux  peuples ,  dont  elle  épargnait  le  sang ,  Mé- 
lanthus  ,  prince  messénîen ,  chassé  de  son  pays 
par  les  Héraclides  ,  s^oflFrit  pour  champion   aux 
Athéniens.  II  fut  accepté  ,  combattit ,  tua  le  roi 
de  Thèbes,  et  obtint  le  sceptre  d'Athènes  après 
l'abdicatioa  de  Thymèthes.  Mélanthus  laissa  le 
trône  à  soû  fils  Codrus. 

ARCADIE. 

GouvernettMiit  dêt  Arc«dîeti8.  «—  Leurs  iii<eurâ  et  leur  eartctère . 
—  Bettute  de  Ce  ffs.  "«»  Trahison  et  mort  d'Aristocrate ,  der> 
nier  roi.  / 


CwftXB  nation ,  divisée  en  peuples  peu  nom-  courev 
breux,  conserva  long- temps  les  petits  rois  qui  les  nemem  f\«$ 
gouvernaient;  mais  enfin  la  nécessité  de  se  dé- 
fendre contre  des  états  plus  puissans ,  les  força  de 
se  réunir  et  de  se  former  en  république.  Leurs 
villes  les  plus  célèbres  furent  Tégée  et  Mantinée. 
Leurs  mâeurs  étaient  douces ,  et  leur  vie  pastorale  :     . 

'  *        .  Leurs 

courageux  comme  les  autres  Grecs  ,  mais  moins  mœurs  et 
ambitieux  ,  ils  défendaient  plutôt  leur  bonheur  tîrt.  *"*^" 
que  leur  gloire» 
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A  l'honneur  de  passer  poar  les  plas  anciens 
habitans  de  la  Grèce  y  ils  joignaient  celui  d'être 
regardés  comme  les  plus  invincibles. 

L'oracle  avait  déclaré  aux  Lacédémoniens  qu'a- 
Yec  le  secours  des  dieux  mêmes  ils  ne  pourraient 
soumettre  un  peuple  aussi  frugal. 
Bemié  Le  taUeau  riant  que  présentaient  les  plaines 
ce  p«7t.  {gi^jiçg  ^  1^3  fraîches  vallées ,  les  sources  limpides 
et  les  riches  troupeaux  de  FArcadie  fut  souvent 
tracé  par  les  peintres  le  plus  habiles  et  par  les 
poètes  les  plus  célèbres.  On  admirait  les  autres 
peuples;  on  aimait  les  Arcadiens. 

En  décrivant  les  danses  de  leurs  bergers  y  leurs 
fêtes  champêtres ,  en  répétant  leurs  chansons  pas» 
torales,  on  éprouvait ,  on  inspirait  le  désir  d'ha- 
biter ce  beau  pays  qu'on  pouvait  nommer  le  tem- 
,  pie  de  la  natupe  et  des  vrais  plaisirs.  Le  voyageur 
qui  s'en  éloignait  en  conservait  un  doux  souvenir^ 
et  répétait  ces  mots  y  inscrits  par  un  peintre  an- 
cien sur  le  tombeau  d'une  jeune  bergère.  «  Et  moi 
»  aussi  j'ai  vécu  en  Arcadie  !  » 
Trahison       Cc  peuple  hospitalier  et  vertueux  était  sévère 
4'Aiisto.  contre  le  crime.  Le  dernier  roi  d' Arcadie  ^.nonuné 
^^^'       Aristocrate,  trahit  les  Messéniens  y  ses  alliés ,  et 
les  livra  aux  Spartiates.  Les  Athéniens  le  firent 
mourir,  jetèrent  son  corps  hors  de  leurs  limites^ 
et  placèrent  sur  une  colonne  cette  inscription  : 
«  Le  lâche ,  en  trahissant  les  Messénieùs  y  a  mé« 
»  rite  son  sort }  la  perfidie  n'échapj^e  point  au 
s>  châtiment.» 
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ÉLIDE. 


Sa  renommée  pour  les  jeux  Olyiiipîqaes.  ^  Son  gonvemement.— 
Prise  et  destruction  de  la  yille  de  Pise.  —  Fondation  des  )eax 
Olympiques  par  Pëlops.— -  Leur  description.  —  Force  de  Milon 
de  Crotone.  —  Sa  mort. 


uat 


La  religion  rendait  le  territoire  de  l'Élide  sacre  SaTCBom* 
pour  tous  les  peuples  de  la  Grèce  :  les  jeux  Olym-  iel\m 
piques  s'y  cëlëbraient.  De  toutes  parts  on  voyait  o*y"P»*i' 
accourir  à  Olympie  les  rois  y  les  sages,  les  poètes 
et  les  guerriers.  Tout  homme  doue  d'un  rare  ta- 
lent ,  d'une  grande  force  y  ou  d'une  extrême  lé- 
gèreté ,  tout  écuyer  habile  dans  l'art  de  conduire 
des  chars  et  de  dompter  les  coursiers,  venaient  en 
Elide  disputer  une  couronne  qui  donnait  l'immor- 
talité et  qu'on  croyait  recevoir  de  la  main  des 
dieux  ;  car  l'imagination  vive  des  Grecs  les  por- 
tait à  penser  que  toutes  les  divinités  de  l'olympe, 
partageant  leurs  passions ,  quittaient  leurs  célestes 
demeures  pour  présider  aux  jeux  qu'on  célébrait 
sur  les  rives  de  TAlphée» 

Ainsi  l'Élide  ne  devait  ressembler  à  aucun  pays 
du  monde  :  la  guerre  ne  pouvait  la  troubler;  cha- 
cun déposait  les  armes  en  entrant  sur  ce  terri- 
toire sacré.  La  politique  de  son  gouvernement 
n'avait  ni  invasion  à  craindre,  ni  alliances  à  re- 
chercher. 

Tous  les  autres  peuples  augmentaient  les  ri- 
chesses de  ce  pays  par  L  s  tributs  qu'y  versait  l'am- 
bition des  prétendaus  à  la  gloire  olympique» 
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^^"  Cette  nation  paisible  conserva  long-temps  des 

uest.  rois  de  la  race  d'Iphitus;  mais  l'exemple  des  autres 
contrées ,  et  Tesprît  général  de  la  Grèce  y  établirent 
enfin  la  démocratie.  L^état  connut  alors  les  dissen* 
sions  intestines;  chaque  ville  soutint  ses  préten- 
tions à  la  supériorité  :  celle  d'Élis  obtint  la  supré- 
matie; mais  les  habit  ans  de  Pise ,  située  au  nord 
de  TAlphée  j  prétendaient  à  la  garde  d'Olympie 
et  à  la  surintendance  des  fêtes*  LesWbitatJsd'Éiis 
la  lui  disputaient  :  cette  quetelle  amena  la  guerre* 
Phédon ,  tyran  d'Argos,  profitant  de  ces  troubles, 
piUe  et  s'arrogea,  comme  descendant  d'Hercule,  la  garde 
ae*  i"*^iaiê  du  temple  qui  lui  était  dédié.  Après  sa  mort 
<i«  Pise.  jç3  habitans  de  Pise  s'en  emparèrent  ;  mais,  au 
bout  de  quelques  olympiades ,  les  troupes  d'Élis 
assiégèrent  Pise^  et  la  détruisirent  de  fond  en 
comble* 

Depuis  ce  temps  la  république  fut  paisible  ,  et 
les  peuples  de  l'Élide  ne  se  mêlèrent  qu'aux  guer- 
res de  religion  qui  troublèrent  rarement  la  Grèce. 
Foiideiion      Pélops  était  le  fondateur  des  jeux  Olympiques* 
Olympiques  Leur  célcbration  n'eut  point  d'abord   d'éjpoque 
p.r  Pélops.  déterminée.  Iphitus  ,  roi  d'Élis  ,  ordonna  qu'ils 
auraient  lieu  tous  les  cinq  ans*  Cette  loi  fut  don- 
née l'an  du  monde  5288.  On  réduisit  depuis  cet 
espace  à  quatre  ans.  Le  nombre  des  olympiades 
était  la  grande  chaîne  de  la  chronologie  grecque* 
Cet  ère  ne  commença  que  la  première  année  de  la 
vingt-huitième  olympiade. 
Leur  des-    Les  j  eux  Olympique^s  étaient  consacrés  à  Jupiter:  ^ 
tription.     jçg  vainqueurs ,  couverts  de  gloire  ,  se  voyaient 
presque  divinisés  :  on  datait  l'année  par  leurs 
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noms  j  les  poètes  les  chantaient  ^  et  chacan  admi- 
rait avec  un  respect  mêlé  d'envie  la  couronne  de 
laurier  qui  couvrait  leurs  fronts.  Le  premier  prix 
était  celui  de  la  course  qui  se  faisait  dans  un  lieu 
appelë  stade.  Il  y  avait  plusieurs  genres  de  courses; 
la  course  à  pied  ^  la  course  à  cheval  ^  la  course  des 
chars  *:  cette  dernière  était  la  plus  renommée. 
Gélon,  Hiéron,  rois  de  Sicile ^  Philippe,  roi  de 
Macédoine,  s^enorgueillîrent  d'y  remporter  le  prix. 
Les  chars  étaienl  attelés  de  deux  ou  de  quatre 
chevaux  de  front.  Lorsqu'AIcibiade  fut  proclamé 
vainqueur,  il  donna  un  festin  où  tout  le  peuple 
de  la  ville  et  tous  les  étrangers  furent  invités*  Après 
ces  courses  les  athlètes  combattaient  :  leurs  dif- 
férens  jeux  s'appelaient  le  pugilat,  la  lutte,  le 
disque  et  le  saut.  Plusieurs  beaux  génies  de  la 
Grèce  lisaient  leurs  ouvrages  au  milieu  de  l'as- 
semblée olympique  :  Hérodote  y  fit  entendre  son 
histoire  :  chacun  des  livres  qui  la  composaient 
reçut  le  nom  d'une  muse.  Lysiasyiut  une  harangue 
sur  la  chute  de  Denys  le  tyran* 

Un  des  plus  habiles  athlètes  de  la  Grèce  fut  Mi-  J^^^  ^^ 
Ion  de  Crotone.  On  le  vit  remporter  six  victoires  crotone. 
aux  jeux  Olympiques:  il  porta  sur  ses  épaules,  dans 
toute  la  longueur  d'une  stade ,  un  bœuf  de  quatre 
ans,  l'assomma  d'un  coup  de  poing,  et  le  mangea 
tout  entier.  La  force  qui  arait  fait  sa  gloire  causa  s»  mon. 
sa  mort  :  ayant  voulu  ouvrir  entièrement  un  tronc 
de  chêne  qui  était  fendu ,  ses  mains  se  trouvèrent 
tellement  prises  et  serrées ,  qu'il  devint  la  proie  des 
animaux  féroces  qui  le  surprirent  dans  cet  état ,  et 
le  dévorèrent* 

Tome  u.  .  i4 
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TABLEAU  DES  MOEURS,  DU  CULTE 
ET  DES  LUMIÈRES  DE  LA  GRÈGE. 

• 

Argos.  —  Crète.— Thessalie.  *—  Phoeide.  —  Moeurs  des  GrecH. 
—Doctrine  d^Orphëe.  -—  Beligion  des  Grecs.  ^—  Croyance  à 
rimmortalitë  de  Tame»  —  Erreurs  dans  la  religion  des  Grecs. 
«—  Lumières  de  la  Grèce.  —Ses  poètes  et  ses  philosophes.  — « 
Linus ,  Musëe  9  Orphée  ^  Hésiode ,  Homère  ,  Archiloque ,  Sa- 
pho,Thespis,  Simonide,  Anacrëon,  Thaïes,  Solon,  Chilon, 
Bias  y  Qéobule  ,  Anacharsis  ,  Ésope.  ^-  Banquet  des  sept 
sages. 


ArgOf. 


La  Capitale  du  royaume  d^Âgamemnon,  qui 
avait  si  long-temps  dominé  la  Grèce,  perdit  sa 
-gloire  avec  ses  rois.  La  république  d'Argos ,  dé- 
chirée par  des  factions,  tomba  sous  le  }oug  du 
fameux  tyran  Phédon ,  de  la  race  d'Hercule  :  son 
pouvoir  finit  avec  lui. 

LesArgiens^  mal  gouvernés  ^  furent  malheu- 
reux au-dedans  et  sans  influence  au-dehors.  My- 
cène,  Asinée,  Nauplie,  se  rendirent  indépendan- 
tes ;  Hermione ,  Épidaure ,  formèrent  des  répu- 
bliques séparées.  Thyrrée  et  quelques  autres  Con- 
quêtes restèrent  aux  Lacédémoniens. 
Crète.       Le  royaume  de  Crète ,  après  la   mort  d'Ido- 
méuée ,  fut   entraîné  par  l'esprit  général  de  la 
^  Grèce  :  on  abolit  la  royauté.  Les  Cretois ,  sous 
'  le  gouvernement  républicain ,  conservèrent  une 
.  grande  réputation  militaire  :  leurs  archers  pas- 
saient pour  les  meilleurs  du  monde.  Mais  la  lé- 
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gisl^tion  4e  Mino8,  qui  avait  6er?i  de  modèle  & 
celles  de  Solon  et  de  Lycorgue ,  fat  aboUe  ;  et  \^ 
peuple  Cretois ,  malheareax  chez  lui  et  mépri^^ 
par  les  étrangers,  se  déconsidéra  par  sa  mau*^ 
Taise  foi,  tellement  que  son  nom  deriut  ua% 
injure, 

La  Thessalie,  aussi  favorisée  par  la  nature  qua  Tiies<«ii«. 
FÂrcadie,  ne  jouit  pas,  comme  elle,  des  dou<^ 
ceurs  de  la  paix«  La  délicieuse  vallée  de  Tempe 
ne  garantissait  pas  ses  bergers  des  fureurs  de  la 
guerre;  elle  en  fut  souvent  le  tbéâtre  et  la  proie. 
La  patrie  d'Achille  devait  êlre  guerrière,  et  cer 
pendant  la  cavalerie  thessali.epne ,  qui  faisait  la 
force  principale  des  armées  grecques ,  contribua 
moins  à  la  gloire  du  pays  qu'à  celle  des  autre» 
peuples  qu'elle  servait  tour- j|-tour« 

Les  Phocéens ,  yoisizis  de  la  Thessalie ,  furent 
continuellement  ev^  guerre  avec  elle*  Dans  leurs 
plaines  les  Thessaliens  avaient  l'avantage;  mais 
les  montagnes  de  la  Phocide  leur  opposaient  des 
obstaçlea  qu'ils  ne  pouvaient  vaincre.  Ces  iudo^ 
ciles  montagnards  r^istèrent  même  à  toute  la 
Grècç ,  qui  voulait  les  punir  d'avoir  labouré  un 
terrain  consacré  à  ApoUpn.  Possédant  au  milieu  de  phoci4«. 
leur  pays  le  temple  de  Pelpbes  ,  ils  ne  surent 
point  tirer  parti  de  cet  avantage^  qui  poMivait . 
rendre  leur  territoire  inviolablie  et  sacré,  La  reli- 
gion aurait  fait  leur  sûreté;  une  avidité  impie 
leur  attira  le  courroux  des  autres  peuples  de  la 
Grèce.  Leur  opiniâtreté  devint,  célèbre  sous  le 
nom  de  déaeapoir  phocéen  ^^  parce  qu'ils  prouve - 
rent  dans  plusieurs  occasions  qu'ils  aimaient  mieux 
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périr  arec  leurs  fatnilks  et  leurs  biens,  que  de  cëder 
aux  lois  d'an  rainqueur. 

Telle  était ,  à  la  fin  du  second  âge  de  là  Grèce , 
la  situation  de  ces  différens  peuples,  tous  gou- 
vernés en  république,  tons  passionnés  pour  la 
gloire  et  la  liberté.  Ces  deux  nobles  sentimens  , 
agitant  tous  les  esrprits ,  électrtsèrent  toutes  les 
âmes,  peuplèrent  en  peu  de  temps  cette* petite 
contrée  de  tant  d'hommes  de  talent  et  de  génie , 
qu'elle  occupe  plus  de  place  dans  Fbistoire  que 
les  gvands  empires,  et  remplit  enéore  le  inonde, 
après  trois  mille  ans ,  des  plus  grands  et  des  plus 
brillans  goutenirs* 

Dans  le  prunier  Ége,  à  cette  époque  oô  les 
Pelages  ipeçnrent  d'Egypte  les  premiers  pritictpes 
de  la  ciTilisation ,  la  lumière  pénétra  lentement 
dans  ces  esprits  santages ,  et  les  moeurs  conservè- 
rent long-temps  tfne  antique  gf ossièreté. 

La  force  tenait  lien  de  tout  mérite  et  de  tout 
droit;  ils  ignoraient  jusqu'au  mot  de  vertu:  celui 
dont  ils  se  servaient  pour  l'exprimer  était  arétë 
(bravoure).  On  ti-aitait  les  vaincus  avec  férocité  : 
l'esclavage  fut  regardé  comme  un  àdoaôissement 
de  cette  politique  barbare,  puisqu'il  préservait  les 
prisonniers  de  la  mort. 
Mœurs  Le»  Grecs  forent  long^temps  guerriers  avant 
A-  gmcs.  g^  connaître  les  élémens  de  la  guerre  :  la  force 
de  corpa  faisait  tout  :  une  bataille  n'était  que  l'en- 
âemble  de  plusieurs  duels.  Les  Thes^aliens ,  qui 
domptèrent  les  premiers  des  chevaux ,  furent 
presque  divinisés  ;  om  les  nomma  Centaures.  Le 
cheval  de  Troie  fut   la  première  machine   de 
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gaérre.  Le  priaoipAl  obî«t  d«  la  gaêrté  était  le 
piliage*  Les  vaâsteaux  grecs  n'étaient  que  des  ca- 
nots  sauvages*  Ignorans  en  astronomie  y  ils  araient 
des  années  de  trois ,  de  quatre  et  de  six  mois.  La 
sûreté  indifidaelle  li'atrait  aucune  garantie  contre 
l'homme  enrichi  par  le  pillage* 

Le  ifarisseur^  l'aduUère  et  le  meurtrier  n'é- 
taient pania  que  par  luae  amende.  Les  mœurs  des 
prinoea  n'étaient  goère  moins  cruelles  que  celles 
de  leurs  sujets  :  Us  iii|ariaient  leurs. adversaires 
arant  de  les  combattre,  et  outrageaient  leurs 
corps  après  les  aroir  vaincuSé  Les  princesses  la- 
vaient eUes^-mémes  lenr»  têtemens.  Oh  Toyait 
Agamemaqu,  le  foi  des  rois,  assommer  nn  tau- 
reau y  le  rètir,  le  découper ,  et  en  servir  le  dos  à 
son  convive  A)éx. 

Les  Grecs  établis  danâ  TAsie-*  Mineure  s'é- 
clairèrent les  premiers  ;  ùeax  d'Europe  ne  mar- 
chèrent que  lentement  sur  leurs  pas.  Ce  ne  fut 
qu'environ  trois  cents  ans  après  la  guçrre  de  Troie, 
qae  l'illustre  Homère  fat  connu  dei  Spartiates  et 
des  Athéniens*  Mais  le  beau  ciel  de  la  Grèce  ne 
devait  pas  éclairer  toujours  une  grossière  popa- 
lation^  ce  pays,  oà  la  diversité  des  aspects  et 
des  saisons  présente  sans  cesse  un  tableau  mou* 
Tant  tit  varié ,  n'attendait  qu'an  rayon  de  lumière 
pour  réveiller  Fimagination  de  ses  habîtatis,  et 
pour  la  rendre  plus  riante,  plus  active  et  plus 
riche  que  celle  de  tous  les  autres  petipleâi  du 
monde* 

Les  Grecs,  sortant  de  leurs. sombres  forêts, 
se  réunirent  dans  les  plaines ,  se  répandirent  sur 
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les  fleaTes^etseraMemblèrent  dans  les  villes.  La 
doace  chaleur  de  leur  climat  ëlectrisa  lear  esprit, 
colora  leurs  id^s ,  orna  leur  langage  d'expressions 
figorëes. 

Charmas  de  la  beauté  du  tableau  que  présen-' 
tait  à  leurs  yeux  une  si  délicieuse  contrée ,  ik 
adorèrent  la  cause  qui  produisait  tant  de  mer- 
veilles. L'admiration  et  la  reconnaissance  don- 
nèrent la  première  idée  d'un  dieu,  ou  plutôt 
en  rappelèrent  le  souvenir  effacé;  car  nos  auteurs 
modernes  se  trompent  .en  croyant  que  notre  re«- 
ligion  seule  et  celle  des  Juifs  ont  fait  connaître  au 
genre  humain  l'Etre  Suprême.  Aristote  dit  for- 
mellement qu'une  tradition ,  reçue  par  les  plus 
anciens  des  hommes,  pous  apprend  «  que  Dieu 
»  est  le  créateur  et  le  conservateurde  toutes  cha- 
»  ses  ;  qu'il  n'y  a  rien  dans  la  nature  qui  puisse 
n  maintenir  sa  propre  existence  sans  la  protec*- 
»  tion  constante  de  ce  Dieu  :  de  là,  disait ~il, 
»  on  a  conclu  que  l'univers  était  plein  de  dieux 
]i>  qui  voyaient ,  entendaient  et  surveillaient  tout. 
))  Cette  opinion  est  conforme  à  la  puissance  et 
)>  xiQn  à  la  nature  de  la  divinité.  Dieu ,  étant  un, 
^>  a  reçu  plusieurs  noms  relatifs  à  la  variété  des 
)»  effets  dont  il  est  la  cause.  » 
pocirine       Orphée  avait  enseigné  cette  théologie  sublime. 
Les  fables  des  autres  poètes  firent  oublier  depuis 
cette  doctrine  simple  et  vraie  ;  on  n'en  a  gardé 
que  ce  passage  cité  par  Proclus  ;  «  Tout  ce  qui 
»  est,  tout  ce  qui  a  été,  tout  ce  qui  sera,  était 
Tik  contenu  dans  le  sein  fécond  de  Jupiter,  Ju- 
>>  piter  est  le  premier  et  le  dernier  ^  le  com* 
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I»  mencement  et  la  fin;  de  lui  dëriirent  toas  les 
»  êtresi  » 

L^îmagination  grecque^  voulant  donner  une 
ame  à  chaque  objet ,  écoutant  plus  les  poètes  que 
les  sages ,  et  le  sentiment  que  la  raison ,  peupla  la 
terre  de  dieux  et  le  ciel  de  passions,  «  Alors  y 
Y>  comme  le  dit  Pabbé  Barthélémy,  se  forma  cette 
)»  philosophie,  ou  plutôt  cette  religion  païenne  y 
B  mélange  confus  de  rérités  et  de  mensonges , 
»  de  traditions  respectables  et  de  fictions  riantes  : 
»  système  qui  flatte  les  sens  et  révolte  l'esprit,  qui 
»  respire  le  plaisir  en  préconisant  la  vertu.» 

Ainsi  on  divinisa  la  nature;  et  les  fables  d'Hé-  ieîorccr. 
siode  et  d'Homère  devinrent  la  religion  des  Grecs. 
Selon  cette  croyance ,  une  puissance  infinie ,  une 
lumière  pure,  un  amour  di?inqui  établissait  par- 
tout l'harmonie,  tira  l'univers  du  chaos  et  créa  les 
dieux  et  les  hommes.  Ils  se  disputèrent  l'empire. 
La  Terre  fit  la  guerre  au  Ciel.  Les  Titans  attaquè- 
rent les  dieux  ;  ceux-ci  furent  vainqueurs ,  et  nous 
soumirent  pour  toujours. 

La  race  immortelle  se  multiplia;  Saturne,  né 
du  Ciel  et  de  la  Terre ,  eut  trois  fils  qui  se  parta- 
gèrent l'univers. 

Jupiter  gouverna  le  ciel;  Neptune  régna  sur  les 
mers,  etPluton  dans  les  enfers. 

Tous  les  autres  dieux  exécutaient  leurs  ordres  : 
Yttlcain  présidait  au  feu  ;  Cérès  aux  moissons; 
Mars  à  la  guerre  :  Ténus  inspirait  les  tendres  pas- 
sions ;  Minerve  donnait  la  sagesse  ;  Mercure  con- 
duisait lés  orateurs  à  la  tribune  et  les  ombres  dans 
leTartare;  Thémis  tenait  les  balances  de  la  jus- 
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tice;  Jupiter  lançait  la  foudre  pour  effrayer  le 
crime  :  sa  cour,  centre  de  luniièreéternelle  jetait 
le  séjour  du  bonheur*  Chaque  fleuve  avait  «a  divi- 
nitë  y  chaijue  fontaine  sa  naïade»  Bacchufl  animait  la 
gaitë  des  vendangeurs;  lea  Grâces  répandaient 
leurs  charmes  sur  les  traits  de  la  beauté  |  sur  les 
écrits  des  poètes;  Apollon  et  les  Muses  électri^ 
saient  tous  les  talens;  Yulcain  forgeait  des  armes; 
la  gaité  même  était  protégée  par  Momuset  par  la 
Folie  ;  les  rayons  de  Diane  éclairaient  doucement 
l'obscurité  des  nuits,  et  les  pavots  rafraîchissans 
de  Morphée  faisaient  oublier  aux  morlels  leurs  tra- 
vaux,  leurs  fatigues,  et  toutes  leurs  douleurs,  ex- 
cepté celle  du  remords. 

Les  hommes  recevaient  des  dieux  tous  les  biens 
et  les  accusaient  d'être  les  auteurs  de  leurs  maux. 
La  divinité  punissait  les  fautes  pstr  le  malheur. 

Les  Grées,  croyant  les  dieux  semblables  aux 
hommes ,  leur  créaient  un  bonheur  pareil  à  celui 
qui  était  l'objet  de  leurs  désirs« 

Le  ciel  avait  ses  fêtes  et  ses  banquets  ;  la  jeu- 
nesse, sous  les  traits  d'Hébé,  distribuait  l'am- 
broisie^ et  versait  le  nectar.  La  lyre  d'Apollon 
faisait  retentir  les  voûtes  de  l'Olympe  de  son  har- 
monie. Dès  le  matin  l'Aurore  oii  vrait  les  portes  du 
ciel,  et  répandait  sur  la  terre  la  fraîcheur  de  l'air 
et  le  double  parfum  de  Flore  i  déesse  des  fleurs , 
de  Pomone,  déesse  des  fruits,  Phébus,  montant  sur 
le  char  du  soleil,  inondait  le  monde  de  torrens  de 
lumières;  et  lorsqu'ÉoIe ,  dieu  des  vents,  rassem- 
blant les  orages  en  furie,  avait  épouvanté  les 
Dryades  et  les  Sil  vains,  divinités  des  bois,  la  bril- 
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lante  messagère  de  Junon,  la  légère  Iris,  ânnon-* 
çait  à  la  terre  par  la  trace  vivement  colorée  de  ses 
pas ,  le  retour  du  calme  et  de  la  paix  des  cîeux» 

Les  dieux,  toujours  prësens,  inspirent  les  ver- 
tus et  les  vices,  dirigent  tons  les  penchans  des 
hommes ,  sont  témoins  de  toutes  leurs  actions ,  et 
lisent  dans  leurs  pensées. 

Ainsi  des  milliers  de  divinités  combattent  dans 
le  cœur  des  mortels.  Si  les  unes  les  égarent,  si 
d'autres  s'efforcent  de  les  mener  à  la  vertu,  1a 
Mort   et  les  Parques  terminent  ce  débat  :  son 
inexorable  faux  et  leurs  ciseaux  cruels  tranchent 
les  destîtiées  humaines.  Alors  Mercure  ne  protège 
plus  le  larcin  ;  Vénus  ne  sourit  plus  à  la  volupté  ; 
le  terrible  Mars  n'excite  plus  au  carnage^  les  lois 
de  Jupiter  s'exécutent.  L'homme  a  passé  le  Styx 
dans  la  barque  du  vieux  Garon;  il  entre  dans  le 
sombre  empire  de  Pluton»  Minos,  Éaque  et  Rha- 
damante  le  jugent  à  l'inflexible  tribunal  des  en*- 
fers.  S'il  a  fait  du  bien  pendant  sa  vie,  il  est  con- 
duit dans  les  bosquets  charmans  de  l'Elysée  où  il 
jouit  d'une  paix  constante,  d'un  printemps  éter-* 
nel ,  au  milieu  des  héros  vertueux ,  des  beautés  fi- 
dèles, des  rois  bienfaisans,  des  sages  respectés, 
des  orateurs  et  des  poètes  célèbres ,  et  là  il  retrouve, 
sans  nuages  et  sans  mélange ,  les  douceurs  d'un 
chaste  hymen ,   les  épanchemens  d'une  tendre 
amitié  ,  les  affections  innocentes ,  les  jeux ,  les  oc- 
cupations, les  exercices  et  tous  les  plaisirs  qui 
faisaient  le  charme  de  sa  vie.  Mais,  s'il  a  commis 
des  crimes  ,  l'implacable  Némésis ,  divinité  ven- 
geresse ,  s'empare  de  son  cœur  ;  les  noires  Furies 
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le  frappent  de  leurs  fouets  ^lè  dëchîrentpar  leart 
serpent ,  le  traînent  dans  les  gou£Presde  rAverne^ 
et  H  le  livrent  aux  plus  affreux  supplices» 

Croyance       Qn  voit  que  les  Grecs ,  ëlcT^s  par  les  Égyptiens  y 

"^  taiité  de  croyaient  à  l'immortalité  de  Pâme. 
'*"••  Dans  leur  opinion ,  l'ame  spirituelle  ou  l'en- 

tendement était  y  pendant  la  vie  ,  enveloppé  d^une 
ame  sensitlve,  matière  subtile  et  lumineuse^ 
image  parfaite,  et ,  pour  ainsi  dire,  ombre  de 
notre  corps.  Après  la  mort ,  l'a^e  intellectuelle 

^  rejoignait  dans  le  ciel  la  lumière  céleste  dont  elle 

était  émanée;  et  l'ame  sensitive  ,  conduite  par 
Mercure ,  descendait  dans  les  enfers  pour  y  rece-* 
voir  le  prix  de  ses  vertus  ou  le  châtiment  de  ses 
forfaits. 

Plusieurs  pensaient  qu'au  bout  d'un  certain 

<]aii7u"e-  nombre  de  siècles  les  ombres  buvaient  l'onde  du 

ijgiou   deafle^yç  d'OubU  OU  Léthé ,  et  qu'alors  elles  reve^ 
naient  sur  la  terre  reprendre  une  nouvelle  vie. 

Tout  était  sensuel  dans  cette  religion,  les  pei- 
nes comme  les  récompenses.  Les  dieux  mêmes 
.éprouvaient  les  passions  des  hommes  :  la  Discorde 
les  divinisait ,  l'Amour  les  blessait  de  ses  flèches, 
et  les  portait  souvent  à  revêtir  une  forme  humaine 
pour  s'unir  à  de  simples  mortelles. 

Jupiter  séduisait  Danaé,  poursuivait  lo,  enle- 
vait Europe,  faisait  naître  Hercule  du  sein  de  la 
belle  Alcmène.  La  jalousie  portait  Junon  à  la  ven- 
geance; Vulcain.  était  trahi  par  Vénus  qui  se  K- 
vrait  au  dieu  de  la  guerre  ;  et  la  chaste  Diane  elle- 
même  se  laissait  toucher  par  les  charme»  du  bel 
Endymion. 
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Les  guerres  de  la  terre  se  repliaient  dans  les 
cieux.  Minerve ,  Apollon ,  Mars  et  Junon  com- 
battaient, les  uns  pour  détruire,  les  autres  pour 
sauver  Troie;  jusqu'au  moment  où  Jupiter,  mo- 
narque de  l'univers ,  dont  un  signe  faisait  trem- 
bler la  terre  et  les  deux ,  rassemblait  son  immense 
et  céleste  conseil,  prononçait  l'arrêt  dicté  par  le 
Destin,  et  forçait  toutes  les  autres  divinités  à  s'y 
soumettre* 

Ainsi  la  religion  des  Grecs,  inconséquente  dans 
son  système,  mêlait  une  foule  d'erreurs  funestes 
à  un  petit  nombre  de  rérités  utiles.  Elle  animait , 
mais  elle  altérait  tout;  çt  si,  d'un  côté ,  elle  enf- 
reignait l'exi&tence  des  dieux  et  l'immortalité  de 
l'ame ,  si  elle  promettait  des  récompenses  à  U 
.vertu  et  des  punitions  aux  crimes ,  de  l'autre  elle 
favorisait  les  passions  coupables  et  divinisait  les 
vices. 

Ce  culte  imparfait  ne  pouvait  donner  qu'une 
morale  relâchée  y  mais  il  présentait  à  la  politique 
de  grand^  moyens  pour  profiter  de  la  crédulité  des 
peuples*  On  les  occupait  par  de& fêtes,  on  leur  en 
imposait  par  des  mystères  ;  on  les  effrayait  ;  on 
les  assurait  par  des  oracles ,  par  des  augures.  L'i- 
magination ^  que  ne  réglait  aucun  principe  cer- 
tain ,  ne  connaissait  aucunes  bornes.  Rien  n'était 
raisonnable  ;  tout  était  merveilleux  :  et  ces  nations 
héroïques  ressemblaient  à  des  enfans  brillans  et 
crédules ,  amusés  par  des  contes ,  élevés  par  des 
fables ,  et  gouvernés  par  une  religion  poétique. 

L'histoire  n'était  pour  eux  qu'un  drame  ,dont 
l'intrigue  merveilleuse  et  remplie  de  mfracles  était 
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tracëe,  par  la  destinée  et  dénouée  par  l'interyen^ 
tion  de  quelques  divinités  de  l'Olympe. 

Ce  tableau  ,  ou  plutôt  cette  esquisse  de  la  reli- 
gion des  Grecs  y  fait  comprendre  Finfluence  qu'elle 
.  dut  avoir  sur  leur  caractère  et  sur  leurs  actions. 
Les  peuples,  gouvernés  par  des  principes  si 
contradictoires ,  livrés  à  leur  imagination  qu'éga- 
raient tant  de  fables ,  vivaient  dans  un  monde  de 
prestiges  9  et  devaient  nécessairement  nous  offrir 
ce  mélange  de  lumières  et  d'ignorance ,  de  sagesse 
et  de  folies ,  d'héroïsme  et  de  superstition ,  de  ver- 
tus et  de  passions  j  qui  plaît  encore  k  notre  esprit , 
même  en  choquant  notre  raison  y  et  qui ,  dans  la 
maturité  des  siècles,  malgré  la  sévérité  d'une  reli- 
gion vraie  et  d'une  morale  éclairée ,  exalte  encore 
notre  pensée ,  se  reproduit  sous  le  pinceau  de  nos 
peintres ,  dans  les  chants  de  nos  poètes ,  et  charme 
toujours  nos  souvenirs  ;  comme  dans  la  vieillesse 
nous  aimons  à  nous  rappeler  les  fables  qui  entou- 
raient notre  berceau  et  les  jeux  qui  amusaient  no- 
tre enfance* 
Lamièref  QucIqucs  sdges,  abandonnant  au  peuple  les  fa- 
eUGr  ce.y^^  ct  Ics  prodiges,  étudiaient  la  nature  et  cher- 
chaient la  vérité.  Personne,  dans  les  temps  moder- 
nes ,  ne  les  a  encore  surpassés  dans  cette  partie  de 
la  morale  qui  enseigne  à  maintenir  l'ame  dans  un 
état  calme  et  k  placer  le  bonheur  loin  des  e^cès. 
Leurs  écrits  sont  une  Source  féconde  où  puisent 
avec  fruit  tous  les  moralistes  qui  veulent  peindre 
et  combattre  les  passions.  Mais  leur  métaphysique, 
leurs  explications  de  la  création ,  de  la  destinée , 
et  des  phénomènes  de  notre  nature  intellectuelle 
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ne  repose  nt  sur  aucun  principe  certain  y  sont  sou- 
vent dénuées  de  raison ,  quoique  brillantes  d'es- 
prit j  et  leurs  rêves  philosophiques  sont  tout  aussi 
peu  sages  que  cette  théogonie  poétique  et  cette  ' 
mythologie  populaire,  objet  de  leur  culte  public 
e{  de  leur  secret  mépris* 

Trois  siècles  après  la  ruine  de  Troie  ^  il  ne  res- 
tait plus  dans  la  Grèce  aucune  trace  de  barbarie; 
la  civilisation ,  les  lettres ,  les  arts ,  avaient  fait  les 
progrès  les  plus  rapides  :  par-tout  on  voyait  des 
vilie^  bâties,  des  temples  élevés,  des  codes  de  lois 
établis  ;  les  autels  fumaient  de  sacrifices  ;  de  pom- 
peuse» cérémonies,  des  jeux  célèbres, attiraient  de 
toutes  parts  les  étrangers*  La  liberté  fortifiait  les 
âmes  ;  les  arts  adoucissaient  les  mœurs;  la  tribune 
retentissait  de  discours  éloquens;  les  écrits  ingé-^ 
nieu^;  de  plusieurs  philosophes  célèbres  se  lisaient 
dans  toutes  les  écoles  et  donnaient  à  la  jeunesse  le 
goût  de  Téloquence  et  des  lettres*. 

Les  édifices  publics  étaient  ornés  des  images  des 
dieux  et  des  héros,  qui  animaient  le  marbre  et  la 
toile;  et  la  Grèce ,  en  peu  de  siècles , devint ,  sous 
l'empire  d'un  doux  climat  et  d'une  imagination 
riante ,  .un  pays  enchanté ,  un  tableau  magique 
où  se  réunissait  tout  ce  qui  peut  écbau£Eer  l'ame , 
exalter  l'esprit  et  charmer  les  sens. 

A  la  fin  des  deux  premiers  âges  de  son  existence, 
la  Grèce  comptait  déjà  plus  d'hommes  éclairés  et 
célèbres  que  les  vieux  empires  qui  l'avaient  tirée  d$ 
la  barbarie. 

Nous  avons  fait  connaître  les  héros  des  temps  fa-  ^*  p®*J» 
buleux  et  ceux  de  la  première  époque  historique  ;  loio^Mi* 
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mais  la  Grèce ,  ayant  de  combat ti*e  les  Perses, 
Liuus,     comptait  aussi  des  poètes  fameux  et  des  philoso- 
pî^^^^'^H^phes  célèbres.  Le  temps  ne  nous  a  laisse  connaî- 
»io4e.        tre  que  les* noms  de  Linus  et  de  Musée;  peu  de 
vers  d'Orphée  ont  échappé  à  ses  ravages.  Hésiode 
chanta  les  campagnes  et  les  travaux  de  Pagricul- 
ture.  Nous  n'avons  de  connaissance  certaine  des 
dieux  de  l'Olympe. que  par  la  théogonie  de  ce 
poète  :  sa  description  du  bouclier  d'Hercule  fut 
aussi  célèbre  que  les  travaux  de  ce  demî-dîeu. 
Homère.       Homèrc  ,  antérieur  à   l'ère    des  olympiades, 
fut  le  premier  des  grands  po'étes,  et  leur  sert 
encore  de  modèle.  L^Odyssée  raconte  les  voyages 
d'Ulysse    après  la  prise  de  Troie.    Le  sujet   de 
l'Iliade  est  la  colère  d'Achille ,  si  funeste  aux 
Grecs.  Alexandre -le -Grand  regardait  ces  deux 
poèmes  comme  les  chefs-d'œuvre  de  Fesprit  hu- 
main. 

Cicéron  place  Homère  au  nombre  des  plus 
grands  peintres  ;  Horace  le  préfère  aux  plus  pro- 
fonds philosophes;  Quintilien  le  met  au-dessus 
des  plus  illustres  orateurs. 

La  ceinture  de  Vénus ,  les  touchans  adieux  d'Hec- 
tor et  d'Andromaque ,  la  douleur  de  Priam-dont  les 
larmes  fléchissent  le  courrou  x  d'Achille ,  les  prières 
personnifiées  dont  les  pleurs  adoucissent  la  ven- 
geance du  maître  des  dieux,  et  tant  d'autres  fictions 
admirables,  ornées  d'une  éloquence  divine  dont 
nous  ne  pouvons  plus  apprécier  qu'imparfaitement 
'  les  charmes ,  méritèrent  à  cet  homme  étonnant  le 
beau  titre  de  prince  des  poètes  qu'aucun  génie  anti- 
que ni  moderne  n'apu,  jusqu'à  présent,  lui  disputer. 
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Homère  devînt  aveugle  et  vécut  paavre.  Tous 
les  siècles  ont  répété  ses  vers ,  et  nous  ont  laissé 
ignorer  le  lieu  de  sa  naissance.  Plusieurs  villes 
d^Europe  et  d'Asie  se  disputèrent  l'honneur  de  lui 
avoir  donné  le  jour. 

Paros  se  vantait  d'avoir  vu  naître  Archiloque ,  ArchUoque 
inventeur  des  vers  ïambes.  Ce  poète  était  plein  de 
force  et  de  licence. 

Alcée  honora  Mitylène ,  sa  pairie,  par  ses  ta-  AUée. 
lens  lyriques  :  passionné  pour  la  liberté,  il  attaqua 
par  de  vives  satires  le  tyran  de  Lesbos.  Quintîlien 
trouvait  quelque  ressemblance  entre  son  style  et 
celui  d'Homère. 

Sapho  brillait  dans  le  même  lieu  et  dans  le  sapho. 
même  temps;  l'amour  fit  son  génie  et  causa  ses 
malheurs.  Nul  poète  ne  sut  mieux  peindre  la  pas* 
«ion  ;  l'excès  des  siennes  ternit  sa  gloire. 

Thespis,  contemporain  de  Solon,  inventa  la  Thespis. 
tragédie.  Ses  acteurs  ambulans  et  montés  sur  des 
trétaux ,  intéressèrent  pa?:  le  récit  des  exploits  hé- 
roïques, qu^interrompaient  des  chœurs  chantans. 
Ce  fut  ainsi  que,  parcourant  la  Grèce ,  il  répandit 
par-tout  les  germes  et  le  goût  de  ces  fictions  dra- 
matiques qui  devinrent  la  passion  des  Grecs,  in- 
fluèrent sur  leurs  mœurs  et  contribuèrent  à  leur 
gloire. 

Simonide  se  distingua  presque  également  par  ses  sîmonide. 
vers  élégiaques  et  par  sa  philosophie.  Hiéron  lui 
demandait  une  définition  qui  lui  fît  connaître  l'es- 
sence de  Dieu  j  Simonide  prit  un  jour  pour  répon- 
dre ,  ensuite  deux  ,  et  puis  quatre ,  enfin  un  nom- 
bre infini  pour  prouver  l'immensité  du  sujet  pro- 
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pose  à  sa  méditation.  S'ëtant  embatq^ué  avec  des 
marchands ,  ils  s'étonnaient  de  le  voir  partir  sans 
bagages.  Le  vaisseau  périt  ;  Simonide  leur  dit  : 
»  Vous  êtes  ruinés  ,  et  je  n'ai  rien  perdu ,  car  je 
»  porte  tout  avec  moi.  » 
Anacréon.  Anacréon  vivait  dans  la  soixante  -  douzième 
olympiade ,  il  était  de  Téos  en  lonie.  Sa  vie  était 
consacrée  au  plaisir^  la  volupté  fut  son  but  et 
son  étude.  Tl  chanta  jusqu'à  prés  de  cent  ans  le 
vin ,  ramoûr  et  les  plaisirs.  Ce  poète  aimable  fut 
^long-temps  l'ornement  de  la  cour  de  Policrate  à 
Samos ,  et  de  celle  d'Hipparque ,  tyran  d'Athènes. 
Tandis  que  la  poésie  chantait  les  merveilles  du 
cîel  et  de  la  terre ,  la  philosophie  cherchait  à  en 
pénétrer  les  causes.  Les  philosophes  grecs ,  parmi 
lesquels  se  distinguèrent  sept  hommes  décorés  du 
beau  titre  de  sages ,  s'occupaient  à  tracer  les  prin- 
cipes de  la  politique ,  les  règles  de  la  morale  et  les 
élémens  de  la  physique. 
ThaWi.  Thaïes ,  chef  de  la  secte  ionique ,  regardait  l'eau 
comme  un  principe  universel  dont  un  Dieu  su- 
prême et  intelligent  s'était  servi  pour  tout  créer. 
Thaïes  était  un  grand  astronome  et  un  bon  mathé- 
maticien pour  son  siècle ,  puisqu'il  fixa  le  cours  de 
l'année  solaire,  prédit  Téclipse  de  soleil  qui  arriva 
sous  le  règne  d'Astiage  j  et  trouva  le  moyen  de  me* 
surer  la  hauteur  des  pyramides  par  un  calcul  pro- 
portionnel entre  leur  ombre  et  celle  de  son  corps. 
Il  remerciait  les  dieux  de  trois  choses  principale- 
ment ,  de  l'avoir  créé  de  nature  humaine  et  non 
animale ,  de  l'avoir  fait  homme  et  non  femme  ^ 
Grec  et  non  barbare* 


r 

Sa  mère  Toulait  qa^il  se  mariât;  il  répondit 
d'abord  qa'il  n'était  pas  tempe  ,  et  quelques  an-^ 
nées  après  qu'il  n'était  plus  temps.  En  examinant 
les  astres ,  il  tomba  dans  un  puits  ;  une  vieille 
femme,  le  raillant  de  cette  chute ,  lui  dit  :  «  Com* 
»  ment  voulez^rous  connaître  ce  qui  est  dans  les 
)»  cieux ,  vous  qui  ne  voyez  pas  ce  qui  est  à  Toa 
)»  pieds  ?» 

Le  législateur  d'Athènes ,  Solon ,  était  au  nom-  >«*^ 

hre  des  sept   sages*  Ses  reparties  ingénieuses  et 

profondes  furent  presque  aussi  célèbres  que  ses 

lois.  Crésus ,  roi  de  Lydie,  voulut  en  vain  l'éblouir 

par  l'éclat  de  ses  richesses  et  par  le  tableau  de 

son  bonheur  ;  Solon  lui  montra  son  mépris  pour 

l'opulence  et  ses  doutes  sur  la  durée  de  la  félicité 

humaine.  «On  ne  peut  juger,  dtsait-il,  du  malheur 

»  ou  du  bonheur  d'un  homme  qu'à  la  fin  de  sa  vie.» 

Crésus  ,  vaincu,  détrôné  et  près  de  mourir ,  se 

rappela  la  maxime  de  Selon.  Ce  souvenir  frappa 

Cyrus ,  le  désarma  et  sauva  les  jours  du  roi  captif. 

Chilon  de  Lacédémone  doutait  également  du  cuion. 
bonheur  des  mortels.  Ésope  lui  demandant  h  quoi 
Jupiter  s'occupait ,  il  répondit  :  «  A  abaisser  ceux 
»  qui  s'élèvent  et  à  élever  ceux  qui  s'abaissent.  y> 
Sa  pi^tendue  sagesse  ne  lui  avait  pas  appris  à 
maîtriser  ses  passions  ;  car  il  mourut  dé  joie  à  Pise 
en  voyant  le  triomphe  de  son  fils  qui  avait  rem- 
porté le  prix  du  pugilat  aux  jeux  Olympiques, 

Pittacus  de  Mitylène  ,  banni  de  Lesbos  avec 
Alcée ,  chassa  le  tyran  qui  opprimait  cette  île.  . 
Quelque  temps  après  la  guerre  éclata  entre  Athè- 
nes et  Mitylène.  Pittacus ,  pour  épargner  le  sang  de 
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$B$  coneîtoyçn^  »  défia  en  da«l  Phiymon ,  général 
4$i  Ai  Italiens)  ejt  l^  \\x$.  La  reconnaissamoe  des 
bfibitam  de  Lei^^ibofl  lui  décerna  la  co^^onne• 

Alçi^  »  #n|i«mi  d^  tottt«  tyrannie  ^  Pattaqaa  et 
£»t  fait  prl/sQimi«r*  PiUa<?Oâ  lui  rendit  la  liberté, 
jrëgna  dix  ans  avec  modération ,  et  abdiqua.  Il  di- 
#ait  qu^Mn  bon  g9uveriiei|iaiit  /était ,  non^çlui  qu^on 
craignait ,  mais  celui  pour  lequel  on  craignait* 
ttis-  BiA#  9  çé^nêiiLté  par  le^  sagais  et  les  législateurs 
de  «on  temp^)  ^t  la  gloire  da  sanrer  la  ville  dé 
Pri^n^)  sa  patrie  >  dont  il  fit  l^ver  le  aiége  an  roi 
d?  l-yd}e, 
€iéobaie.  Cléabnle  illuatrait  File  dfi  Rhodes-  L'histoire 
ne  nous  a  point  eonaervié  ses  ouvrages  ;  mais  il 
anffit  pwt^^tre  à  sa  gloire  da  rappeler  que  ce  fut 
fibes;  lui  qqe  S^lc^  chercha  un  asyle  ^  lorsqu'il 
a'e^iU  d'Athènes. 

Las  ini»P?a  de  oe  temps  peur^^nt  seuls  expliquer 
4a  futilité  des  quastiono  et  dea  énigmes  quf  les 
sages  et  Us  prineas  d^  la  Grèce  s'amusaient  à  pro^ 
poser  et  i  r4sQHdra« 

Bias  se  trouvait  à  un  featin  ohesi  Périandre  ;  ce 
tyran  de  Corinthe  que  son  habileté  fit  compter  au 
•nombre  des  sages ,  malgré  son  usurpation  et  ses 
injustiees*  U  arviva  on  courrier  d'Amasis  ,  roi 
d- Egypte  9  pour  demander  &  Bias  comment  ce 
prince  répondrait  au  roi  d'Ethiopie,  qui  lui  avait 
dit:  «Buvez  toj^te^  leaeaux  de  la  mer ,  et  je  vous 
1^  céderai  dix  de  mes  villes ,  h  condition  que  vous 
»  m'en  abandonnerea  un  égal  nombre  y  m.  vous  ne 
'  »  pouvez  y  parv^r.D  Bias  lui  conseilla  d'accepter 
.  la  jpropésitijQm  ,pQuirvi9  que  le  roi  d'Ethiopie  arrè- 


tit  U  mtB^réhe  de  fous  ks  fieaves ,  pé!cèé  qull  rou- 
lait bien  boire  \4  itser ,  msti»  non  1^  tifïitea  qai 

An^chktsià ,  né  datid  le  -pay^  des  S^ytbé^  qa^H<H  Attuhvsis^ 
mère  ajypèkii  /â$  nation  juète^  fut  àdojHë,  ttlalgrë 
«ion  ofîgine ,  par  leér  aàges*  Il  àtatit  composé  tut 
|ioëme  èur  Tàrt  militaire ,  et  une  histoire  d^â  toit 
de  Scylbîe.  Un  Athénien  lui  reprochait  d'avoir  vct 
le  }Qur  dans  un  pays  barbare«  ^  9i  liiK  patrie ,  ré-^ 
%  pliquÀ  U  Seyihe  ^  tue  fafH  pto  d'hotttfetti*  ^  fous  , 
»  ^^iM  en  faites  p6u  &  là  tfttré^  »  Il  plai^s^ntait 
8oI<!ui  £ftir  ses  Ims  :  «  Elles  r^sseitibléronC  ^  disait-* 
)»  il  ^  aux  toil0è  d'araigtitoj  ^i  arrètest  \eë  f^ 
»  fîtes  mouchea  ^t  taiâ^ê^m  passer  Ida  groâaéar  y» 

Ctësus  voulait  le  combler  d[è  pr^seos}  il  les  ré« 
fti^^  disant  qu'il  ne  toy^eait  pas  poui^  aitgcno»^ 
tar  Bt  fortufife,  «hiais  pour  ènriéhir  son  esprits 

L«  ^htygiet?  Ésope  fut  1«  père  de  la  fablo  r  il  éiopu. 
4tait  esclave*  La  âervittfde  devait  inveffter  l^apo^ 
logtle ,  ayant  besoin  dé  voiler  te  ^itïié  poiâr  lai 
faire  Ml^i^cef  par  la  puîssance,^ 

Il  était  ^  laid  qu'on  no  pommait  trotfv^  h  lo 
tendre*  XanthUs  Tadhef  é(  ;  tm  phitoéopbe  aetfl  pou^ 
tait  faire  une  paf eil]e  acquisition  y  et  «n  ^nfk  lé 
prix.  Son  maître  lui  dit  un  jour  do  prendre  att 
i^atchë  toat  ce  qtr'il  trouverait  de  mèittenr  pour 
sa  table»  Tout  le  diner  fat  eompo;^  d^  langueâ 
apprêtées  de  d^ârentes  ntanières.  Xainthu^  parais^ 
sant  su^rpris  ^  Éso^*  lui  dit  :  «  La  langue  es!  tout  éé 
»>  qtie  je  eonnais  de  meilleur,  ^'esi  le  tien  de  la  fié 
%  civile ,  la  oléf  des  sciences ,  Torgane  de  la  vërifé} 
%  et  par  elle  on  s^instruit ,  on  gouverne  les  hommea 


»  et  on  loue  l^s  dieax.  )»  Le  lendemain  Xanthos 
lui  commanda  d'acheter  ce  qu'il  trouyerait  de 
plus  mauvais.  Le  dîner  fut  encore  le  même.  La 
surprise  du  piaître  redoubla.  «  Pequoi  voua  ëton- 

,  >)   nez-T0uS|  dit  le  Phrygien  ?  la  langue  est  ce 

»  qu'il  y  a  de  pire  au  monde  y  c'est  la  mère  des 
»  dispqtes ,  la  nourrice  des  procès  ,  la  source  des^ 
9  guerres  y  l'prgane  du  mensonge ,  de  la  calom-r 
»   nie  et  du  blasphème.  » 

Devenu  libre  ^  il  parut  à  la  cour  de  Grésus;  sa 
figure  lui  attira  d'abord  des  mépris  ;  mais  il  fit 
bientôt  comprendre  qu'on  devait  considérer,  non 
la  forme  du  vase,  mais  la  liqueur  qu'il  contenait. 
Plusieurs  princes  le  chargèrent  de  leurs  affaires. 
Il  vint  à  Athènes  pendant  la  tyrannie  de  Pîsis- 
trate.  Les  Athéniens  étaient  agités  y  il  les  exhortât 
à  la  résignation  en  leur  racontant  la  fable  des  gre^ 
nouilles  qui  demandèrent  un  roi  à  Jupiter.  Crésus 
l^avait  chargé  de  porter  de  l'argent  à  Delphes) 
mais,  il  le  lui  renyoya  y  parce  qu'il  trouvait  ce  peu- 
ple y  turbulent  et  cprrompu,  indigne  d'un  tel  pré^ 
aent.  Les  habitans  furieux  le  précipitèrent  du  haut 
d'un  rocher.  Les  dieux  parurent  venger  sa  mort; 
^n  répandant  sur  H  contrée  }es  fLéau:^  de  la  pest^ 
et  de  la  famine^ 

l^anquet  Qes  sages ,  qui  portaient  par-tout  la  lumière  y  $9 
àei  lept  sa-  |*éunis9ai.ent  quelquefois  pour  s'éclairer  récipro- 
quement. On  nous  a  conservé  le  souvenir  de  ce 
bauquet  fameuj^  qui  eut  lieu  chez  Périandre ,  où 
les  sept  sages  étaient  rassemblés.  La  question  prin-r 
pipale  qu'ils  agitèrent  fut  celle-ci  :  »  Quel  est  le 
)>  gouvernement  le  plus  parfait  ?»  3olon  répon-r 
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dit  :  <(  Celui  où  Pinjure  faite  à  un  particulier  in- 
»  tëresse  tous  les  citoyens.  »  Bias  :  «  Celui  où  la 
»  loi  tient  lieu  de  roi.  »  Thaïes  :  «  Celui  où  les 
»  habitans  ne  sont  ni  trop  riches  ni  trop  pauvres.» 
Anacharsis  :  «  Celui  où  la  vertu  est  en  honneur  et 
»  le  TÎce  flétri.  »  Pittacus  :  n  Celui  où  les  emplois 
»  sont  donnés  aux  gens  de  bien  et  jamais  aux  më- 
»  chans.  »  Cléobule  :  «  Celui  où  les  citoyens 
)>  craignent  plus  le  blâme  que  la  loi.  »  Chilon  : 
<<  Celui  où  la  loi  est  plus  écoutée  que  les  ora- 
t  leurs.  »  Périandre  :  «  Celui  où  Fautoritë  est  entre 
»  les  mains  d'un  petit  nombre  d'hommes  yer- 
»   tiieux.  » 

Nous  ayons  suivi  l'enfance  et  l'éducation  de  la 
Grèce  dans  ses  deux  premiers  âges  y  le  troisième 
va  nous  la  montrer  dans  sa  force  y  développant 
tous  ses  moyens,  tout  son  courage  y  tous  ses  ta- 
}ens  y  et  remplissant  l'Europe  y  l'Asie  et  l'Afrique 
du  bruit  de  sa  gloire. 
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PERSES, 

Cause  de  oette  guerre.  -^  Expëditioii  de  Démocède^  — -  Siège  de 
Nai^os.  mm,  Rëyolte  en  lonie,  -^  Incendie  de  la  ville  de  Sardes. 
«~  Haine  de  Darius  contre  les  Grecs.  —  Prise  de  Milet.  — 
échecs  de  la  flotte  et  de  Farm^  de  Dari^is.  *--  Soumisaion  d^É<> 

-  fine  auK  Perses,  -*<*-  I^poque  de  Mihiade ,  d'Aristide  et  de  Thét 
xnistûcle,  *^  Ambassade  des  hërauts  de  Darius,-—  Leur  mort« 
•—Magnanimité  de  Xerxès.^  Nouvelles  entreprises  de  Darius 
contre  Athèues,  •<—  Commandement  de  Miltiade.  —  Bataille. 
d^  Marattioii,  «-  Yictofre  de  MiKiade.  -«^  Dëlahe  des  ferses* 
—  Trait  de  courage  de  Cynègiive,  -w-  Mort  d^iNi  «oldat.  -^ 
Prompt  retour  de  Miltiade  à  Atbèiies.  —  Jalousie  des  Lacéd^ 
moniens  pour  la  victoire  de  Marathon.  —  Copquétes  de  Mil- 
tiade. ^-  Sa  condamnation.  —  Sa  mort.  —  "Exil  d'Aristide 
par  la  jalousie  de  Thémistocle.  -^  Caractère  de  cet  illustra 
banni.  *—  Prëparatifs  de  guerre  de  Darius,  •—  Sa  mort, — Règne 
d?  809  fils  ^en^éa^ 


Cyru$  avait  fonde   dans  l'Orient  un  empire 

Cause  de  * 

la  gaerre.  imm^nse  ,  que  sa  famille  ne  sut  pas  long  -  temps 
conserver  ;  les  folies  et  les  vices  de  ses  succès-' 
^eurs  les  renversèrent  du  trône  élevé  par  le  génie 
de  ce  grand  homme^ 

Un  mage  imposteur  l'occupa  sous  le  nom  de 
Smerdis  :  mais  il  fut  bientôt  démasqué,  et  massa-^ 
cré  par  les  grands  de  la  Perse ,  qui  élurent  pour 
roi  Darius,  fils  d'Hystaspe, 
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Son  empîjre  comprenait  toute  l'étendae  de  la 
Perse  moderne  et  de  la  Turquie  d'A$îe*  Il  ^tait 
maître  de  la  Thrace ,  dominait  en  Phënicie  et  en 
Palestine  y  et  possédait  mèqde  quelques  parties  de 
la  Macëdoine» 

Pour  rendre  sa  puissance  plus  respectable  aux 
yeux  d?6  peuples, il  avait  épousé  Atossa  ^  fille  de 
Cyrus.  Cette  femme  ambitieuse  et  raine  fut  trom.^ 
pée  par  un  médecin  grec  ,  nommé  Démocède  9 
que  le  roi  retenait  malgré  lui  en  Perse  y  et  qui 
cherchait  les  moyens  d'échapper  à  sa  tyrannie» 

Cette  légère  intrigue  de?int  une  des  causes  de 
la  guerre  qui  éclata  bientôt  entre  l'Asie  et  FEu- 
rope.  Darius  roulait  combattre  les  Scythes  :  la 
reine  royait  avec  peine  une  entreprise  qui  n'of- 
frait qne  des  dangers  et  ne  promettait  que  des 
déserts.  Dém,ocède  lui  dit  qu'elle  devait  engager 
son  époux  à  touimer  plutôt  ses  armes  contre  la 
Grèce  y  dont  la  conquête  serait  facile /lucrative 
et  glorieuse.  Il  flatta  sur-tout  sa  ranité  par  l'e»- 
poir  d'avoir  à  sob  serrice  des  femmes  de  Corinthe 
et  d'Athènes ,  dont  on  vantait  par-*tout  la  beauté, 
l'esprit  et  les  talens» 

Darius  aimait  la  gloire ,  et  ne  croyait  pas  qu'une  Espéd;iiosi 
si  petite  contrée  y  divisée  en  tant  d'états  faibles ,  «ède. 
put  lui  opposer  une  grande  résistance.  Il  chargea 
Démocède  de  parcourir  la  Grèce  et  l'Italie  ^  et  de 
reconnaître  la  force  des  différentes  républiques , 
et  les  dispositions  des  esprits.  Quinze  officiers 
perses  l'aceompagnèrent  dans  cette  expédition  : 
ils  furent  arrêtés  à  Tarente  comme  espions.  Dé** 
mocède  trouva  le  moyen  de  s'échapper  et  de  s« 
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retirer  à  Crotone ,  sa  patrie  ,  qui  refusa  de  le  li- 
vrer à  Darius. 

Un  ëvënement  plus  important  acheva  bientôt 
d'aigrir  les  esprits ,  et  alluma  cette  forte  haine 
qui  devait  ensanglanter  tout  l'Orient. 
siégt  de  L'île  de  Naxos  ,  Fune  des  Cyclades  ,  se  voyait 
"**'  alors  agitée  par  des  troubles  qu'excitait  dans  tou- 
tes les  républiques  grecques  la  querelle  intermi- 
nable de  la  pauvreté  contre  la  ridhesse  j  de  la 
démocratie  contre  raristbcratîe.  Le  peuplé  rem- 
porta y  et  bannit  de  Naxos  les  citoyens  les  plus 
ôpalens.  Ils  se  réfugièrent  à  Milet ,  où  comman- 
dait Aristagore^  et  implorèrent  son  secours  pour 
rentrer  dans  leur  patricé 

Âristagore  courut  à  Sardes  où  résidait  le  sa- 
trape Artapherne ,  frère  du  roi  de  Perse  :  il  lui  fit 
entrevoir  que  la  conquête  de  Naxos  serait  facile  ; 
que  sa  chute  ferait  tomber  l'île  d'Eiibéé  (  aujour- 
d'hui Négrepont),  et  ouvrirait  un  llbte  passage 
,    en  Gi'èce. 

Darius  ^  informé  par  soii  frère  de  cette  propo* 
sition ,  l'accueillit  avidement  ,  et  chargea  un  de^ 
ses  parens  ,  nommé  Mégabasse  ,  de  commander 
l'e:|cpédition  sousla  direction  d' Aristagore.  L'entre- 
prise n'eut  point  de  succès  :  Mégabaze  souffrait 
avec  impatience  qu'on  soumit  un  prince  tel  que 
lui  aux  ordres  d'un  Grec  ,  d'un  Ionien  ;  il  aver- 
tit secrètement  le  gouvernement  de  Naxos  de  l'at- 
taque qui  allait  être  dirigée  contre  lui.  LesNaxiens, 
qu'on  croyait  surprendre  ,  se  défendirent  avec 
opiniâtreté  :  après  quatre  mois  de  siège ,  les  Per- 
ses forent  obligés  de  se  retirer. 
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Mégabaze  attriJboa  son  ^chec  à  une  trahisoa 
d'Ariâtagor^ ,  et  raccuisa  derant  Artapberne  qui 
jura^d  perte* 

Aristagore  chercha  «on  aâlut  ^ns  la  rérrfU  ;  ^"'«  ^^ 
Il  parcourut  1  i<mie  pour  ia  aoukrer  :  cette  pro*" 
Tince  était  remplie  d«  colonies  ondées  par  les 
Grecs  que  les  Héracltdea  araient  chaasëa  du  Pë-- 
loponèae.  Arlfitagore  aut  réveiller  leur  amour  pour 
leur  ancienne  pairie ,  et  leur  peawiada  &cilement 
de  faire  cause  commiuie  aree  lea  Greca*  Le«  lo-^ 
niens  j  conyaincus  qnela  serrilade  deviendcaiilear 
partage  j»^ils  laiasaient  asaerYir  la  Gràce  ^coucarènt 
aux  armtSf  cefiaèreni  de  reconnaître  rauiorîéé  da 
roi  de  Perse,  cJiasaèrent  aes  troupes  de  leura  villes ^ 
et  s'empaiei^nt  dea  vaisseaux  qui  se  trouraîent 
dans  leurs  ports. 

Aristagore  ae  rendit  â  Sparte*  Cléomène  j  ré^ 
gnait  :  il  lui  représenta  qu'il  était  digne  d'un  peu* 
pie  lîbre  d'affranchir  lea  lomen;»  d'un  joug  honteux: 
et  pesant,  de  faire  échouer  les  projeta  de  Ekrius 
en  les  prévenant ,  et  de  porter  la  guerre  au  sein  de 
la  Perse ,  au  lieu  de  Tattendre  dans  la  Grèce* 

Quelques  auteurs  prétendent  que  Gléotnène, 
persuadé  par  ses  raisons  ^  et  gagné  par  le  don  de 
cinquante  ialens  |  promit  de  s'allier  aux  loniena  j 
d'autres  disent  9  et  cette  rersion  est  plus  eroya-^ 
ble  et  plus  conforme  aux  mœurs  de  Sparte ,  qu'il 
chassa  de  la  ville  Aristagore.  On  raconte  m&me 
que  GorgO)  fiUe  de  Cléomène,  et  âgée  de  huit 
ans  9  témoin  de  cet  entretien  ^  s'écria  :  «  Mou 
2>  père,  fuyez  <*et  étranger , il  vous  corrompra.  » 
Ce  qui  est  certain ,  c'est  qt^ Aristagore  ^  aans  avoir 
TOME  n.  17 
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obtenu  de  secours  de   Lacëdëmone  ^   vint  dans 
Athènes ,  où  il  fut  beaucoup  mieux  accueilli.  Les 
Athéniens,  inquiets  de  la  mission  de  Dëmocèd^^ 
alarmés  de  Pexpédition  de  Naxos ,  étaient  vio- 
lemment  irrités  des  menaces  d'Artapherne  qui 
voulait  les  forcer  à  se  remettre  sous  le  joug  d'Hip- 
pias.  Us  donnèrent  vingt  vaisseaux  à  Aristagore 
qui  les  réunit  aux  forces  de  l'Ionie  soulevée* 
Incendie       Sdus  perdre  de  temps  il  marcha  sur  la  yille  de 
de  Sardes.  Sardes  :  Artapherne  surpris  Pévacua,  n^ayant  pu 
la  mettre  en  état  de  défense^  Un  soldat  ionien  mit 
le  feu  i  une  maison  :  comme  toutes  étaient  bâties 
en  bois,  Fincendie  fit  des  progrès  rapides,  et 
toute  la  ville  fut  réduite  en  cendres. 

Des  troupes  perses,  réunies,  arrivèrent  trop 

tard  pour  sauver  Sardes  j  mais  elles  défirent  les 

Ioniens ,  et  les  forcèrent  à  se  retirer. 

deD^^as       Lorsque  Darius  apprit  que  les  Athéniens,  par 

contre  les  Jeurs  sccours ,  avaient  contribué  à  la  ruine  d'une 

Grecs.  '  ^  ^ 

de  ses  plus  belles  villes  ^  il  entra  en  fureur ,  jura 
de  se  venger  des  Grecs ,  et  voulut  que  tous  les 
jours,  à  table ,  un  de  ses  officiers  lui  criât  :  «  Sei- 
)>  gneur ,  souvenez-vous  des  Athéniens.  » 

Aristagore ,  ne  pouvant  résister  aux  forces  d'Ar- 
tapherne ,  porta  ses  armes  contre  B^zance;  mais 
les  Perses  le  battirent  et  le  tuèrent.  Ils  se  réuni- 
rent tous  ensuite  pour  attaquer  Milet.  Les  Ioniens 
et  leurs  alliés  leur  opposèrent  des  forces  considé- 
rables ,  et  trois  cent  cinquante  vaisseaux. 

Les  peuples  libres ,  invincibles  quand  ils  sont 
unis ,  sont  perdus  dès  qu'ils  se  divisent.  Les  in- 
trigues de   la  cour   de  Perse  et  de  trompeuses 
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insinuations  séparèrent  les  intérêts  et  rompirent 
la  ligue  des  alliés.  Le  roi  de  Perse,  profitant  de    Pmed« 
cette  discorde,  s'empara  de  Milet  et  en  passa  les 
habilans  au  fil  de  l'épée. 

Hysliée,  oncle  d'Aristagore  et  prince  dfe  Milet  y 
avait,  peu  de  temps  avant ,  rendu  un  grand  service 
à  Darius,  et  sauvé  son  armée  en  eipnèchant  les 
Thrs^ces  de  couper  un  pont  dont  la  rupture  aurait     ^ 
privé  le  roi  de  tous  moyens,  do  retraite  lorsqu'il 
était  poursuivi  par  les  Scythes.  Aussi ,  malgré  tous 
les  efforts  d'Artapherne  pour  perdre  Hystiée ,  le 
foi,  même  en  le  combattant,  lui  avait  toujours 
conservé  quelque  bienveillance*  Après  la  ruine  de 
Milet,  Hystiée,  à  la  tête  de  quelques  troupes  io- 
niennes ,  entra  en  Mysie.  Le  satrape  Harpagus  le 
défit,  le  prit  et  le  livra  à  Artapherne  qui,  sans 
attendre  aucun  ordre ,  le  fit  périr  ^  et  envoya  sa 
tête  au  roi. 

La  révolte  d'Ionle,  la  destruction  de  Sardes  ^    ichtc» 
et  la  résolution  de  rétablir  la  tyrannie  d'Hippias  et  de  i'«r- 
rendaient  la  guerre  inévitable  et  toute  concilia- ^^.      *' 
tion  impossible»  Darius  crut  qu'un  seul  efibrt  lui 
suffirait  pour  écraser  les  Grecs  :  il  rassembla  trois 
cents  y£|isseaux  et  une  forte  armée  de  terre ,  et 
en  donna  le  commandement  à  Mardonius  son  gen- 
dr^ ,  prince  rempli  d'orgueil ,  général  sans  taleos 
çt  sans  expérience. 

La  flotte ,  en  doublant  le  mont  Athos ,  fut 
détruite  par  une  teqipête.  Mardonius ,  arrivé  en 
Tbrace,  négligea  de  se  garder;  les  Thracea  sur- 
prirent de  nuit  son  camp  et  y  firent  un  grand 
carnage*  Le  général  s'enfuit  précipitamment  ^a 
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Perse  avec  les  débris  de  son  armëe^  et  ta^mina 
ainsi  honteusement  cette  premii^re  campagne. 

Un  tel  échec  affaiblit  la  terreor  qa^inspirait  la 
puissance  colossale  des  Perses,  et  fit  entrevoir 
aux  Athéniens  la  possibilité  de  leur  résister. 
Soumission  {^^  habitaus  de  la  ville  d^Éfiine,  située  sur  la 
Vtmi,  côte  du  Péloponèse  ^  non  loin d^ Athènes,  s'étaient 
hâtés  de  se  soumettre  aux  Perses»  Les  Lacédémo-^ 
niens  indignés  envoyèrent  Qéomène  à  Égine , 
pour  enlever  les  magistrats  coupables  de  cet  la 
lâchetéf  Les  £)ginètes  refusèrent  de  les  livrer  sous 
prétexte  que  Cléonjène  parlait  seul,  et  était  ar- 
rivé sans  son  collègue  Déniarate«  Celui-ci  fut  ac-«- 
cusé  de  leur  avoir  suggéré  cette  défaite;  comme  sa 
naissance  était  illégitime,  on  voulut  le  faire .des^ 
cendre  du  trône*  Cléomëne  avait  gagné  la  prêtresse 
de  Delphes  ;  eU^  rendit  un  oracle  d'après  lequel 
Démarate  fut  déposé*  Il  chercha  un  asyle  en  Perse, 
et  s'y  fit  aimer  et  respecter ,  4anâ  jamais  trahir  sa 
patrie. 

Son  successeur ,  liCUtiçhydes  ^  d'accord  avee 
Cléomène,  enleva  dix  citoyens  d'Égine  et  les 
livra  aux.  AthéniçnSf  GeuX'ci  y  ne  voulant  pas 
borner  là  leur  vengeance,  attaquèrent  par  mer 
les  Éginètes  :  il  y  eut  de  pairt  et  d'autre  plusieurs 
combats  dont  le  succès  demeura  incertain»  Mais 
si  celte  guerre  n'amena  pas  de  résultat  décisif^ 
elle  eut  peut  les  Athéniens  l'avantage  d'exercer 
leur  marine  I  et  de  la  préparer  à  résister  aux 
Perses» 

Depuis  Fexpulsion  des  Pisistratides  la  républi^ 
que  d'Athènes  était  heureuse >  florissante  ;  Ta*» 
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jxxQUt  de  la  gloire  et  de  la  liberté  y  faisait  éclore    Époqae 
de  graadfi  talens.  Trois  hommes  y  remarquables  ^e^^  d'ArîT^ 
par  leur  génie ,  y  jetaient  alors  le  plu»  vif  éclat  :  ^!^^J^^^ 
Miltiade ,  Aristide  et  Thémistocle,  cie. 

Miitiade  joignait  à  une  grande  valeur  et  à  un 
caractère  ferme  Texpérieuce  de  la  guerre  et  des 
affaires.  Héritant  de  la  fortune  d'une  partie  de  sa 
famille  établie  en  Thràce  y  il  était  devenu  prince 
d'un  canton  de  cette  contrée.  Après  une  vive  ré- 
sistance Mardonius  et  les  Perses  Pavaient  chassé 
de  son  trône,  Sa  haine  contre  eux  et  son  habileté 
portèrent  les  Athéniens  à  loi  donner  un  comman* 
dément  dans  leur  armée, 

Thémistocle,  éloquent,  brave,  adroit,  ambi« 
tieux^  insinuant,  populaire ,  savait  tous  les  noms 
des  citoyens  d'Athènes,  s'occupait  de  leurs  in-* 
téiêts^  pour  qu'ils  servissent  les  siens»  Aucun 
homme  n'aima  plus  la  gloire ,  et  ne  fut  plus  in- 
différent sur  les  moyens  honnêtes  ou  illicites  d'y  • 
arriver.  Jaloux  de  tous  ses  rivaux ,  il  avouait  que 
les  exploits  de  Miitiade  l'empêchaient  dé  dormir, 
Aristide ,  aussi  vaillant ,  aussi  habile  que  ses  deux 
émules ,  les  surpassait  en  vertu  ;  aristocrate ,  parce 
qu'il  aimait  l'ordre,  partisan  des  lois  de  Lycurgue 
conformes  à  ses  mœurs,  sévère  et  inébranlable 
dans  ses  principes,  il  ne  cherchait  à' plaire  à  per- 
sonne ,  u' aimait  que  la  justice  ,  et  ne  servait  que 
sa  patrie.  Formé  par  les  leçons  de  Cljrsthène  qui 
chassa  les  Pisistratides ,  Athènes  trouvait  en  lui 
le  plus  implacable  ennemi  de  la  tyrannie  et  le  plus 
ferme  soutien  de  la  liberté, 
Darius,  déterminé  à  subjuguer  la  Grèce,  en^         - 
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Ambassade  ^^Y^  ^^^  hérauts  dftns  toutes  les  villes  pour  demau^ 
des  hérauts  jç,,  j^  terre  et  Peau  (  c'était  la  formule  antique 

de  Oarias.t!  .         ^  v   i^ 

pour  ordonner  de  reconnaître  son  i^utorité  )•  Egine^ 
Thébes  y  la  Béotie  et  presque  toutes  les  cites  grec- 
ques tremblèrent  y  se  soumirent  ou  gardèrent  le 
silence.  Elles  redoutaient  la  nombreuse  population 
des  Perses  et  des  invasions  qui  se  renouyelleraient 
sans  cessé*  La  guerre  ne  leur  paraissait  pas  juste , 
'  parce  qu'Athènes,  en  détruisant  Sardes,  avait 
offensé  Darius.  L'hommage  que  ce  monarque  de- 
mandait n'était  pas,  disait -f on,  une  servitude, 
-  puisque ,  sous  sa  protection ,  les  colonies  grec-i 
ques  d'Ionie,  mèn^e  après  leur  révolte,  conser- 
vaient leurs  lois ,  leur  culte ,  leur  liberté  et  leurs 
propriétés.  «Enfin ,  la  crainte  suggérait  à  la  fai- 
blesse tous  les  prétextes  qui  pouvaient  colorer  la 
lâcheté  ;  et,  sans  les  vertus  inspirées  à  deux  peu- 
ples par  Lycurgue  et  par  Solon,  la  Grèce,  vaincue 
sans  combattre ,  serait  tombée  sans  gloire,  et  au- 
rait grossi  le  nombre  des  petites  provinces  de  l'em* 
pire  de  Perse,  dont  les  noms  sont  à  peine  venus 
jusqu'à  nous. 

ï^ear  mort.  Athènes  et  Sparte  repoussèrent  avec  mépris  les 
propositions  insolentes  de  Darius.  Éréthrie  et 
Platée  suivirent  leur  exemple.  Mais  l'esprit  hu- 
main ne  sait  jamais  rester  dans  de  justes  bornes  ; 
ces  peuples  libres  et  fiers,  n'écoutant  que  leur 
indignation  9  violèrent  le  droit  des  gens,  et  jeté* 
rent  les  hérauts  de  Darius  dans  des  puits,  leur 
disant  ironiquenient  d'y  prendre  la  Urre  et  Veau 

^^^ktl  ^^  demandait  leur  maître, 
xerxès.       Le.  ministère  des  hérauts  fut  toujours  inviola-^ 
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ble  et  sacré  dans  Pantiquitë;  on  avait  mètne  divi- 
nisé Taltybius^  héraut  d^Agamemnon.  Dans  la 
suite  plusieurs  malheurs  arrivés  en  Grèce  firent 
croire  que  le  dieu  Taltybius  voulait  venger  les 
hérauts  immolés;  et  plusieurs  citoyens  distingués 
de  Sparte  et  d'Athènes  se  rendirent  en  Asie,  et 
livrèrent  leur  tête  à  Xerxès  en  réparation  de  cette  * 
injure  et  de  cette  impiété.  Le  roi ,  plus  généreux 
que  ses  ennemis  ^ ne  leur  fit  aucun  mal ^  et  les  ren-* 
voya  dans  leut  patrie* 

Darius,  instruit  de  Feffroi  de  tous  les  Grecs,   ^°^^^^}^ 

'  '   entreprise 

et  voyant  que  trois  petites  républiques  osaient  <i«  oariu* 
seules  lui  résister,  dut  compter  sur  une  conquête  Athènes* 
facile  2  il  rassembla  cinq  cents  vaisseaux  et  une 
forte  armée ,  que  quelques  auteurs  portent  à  cinq 
cent  mille  et  d'autres  à  cent  mille  hommes  :  il 
les  envoya  en  Grèce  sous  les  ordres  d'Artapheme 
et  de  Datis  :  l'ambitieux  Hippias  leur  servait  de 
guide.  Tout  céda  aux  premiers  efforts  des  Perses  : 
ils  conquirent  les  îles  de  la  mer  Egée,  s'em- 
parèrent de  l'Eubée  ,  reUuisirent  en  cendres  la 
ville  d'Éréthrîe ,  qui ,  la  première ,  avait  bravé 
la  puissance  du  roi^r  Us  entrèrent  ensuite  dans 
l'Attique ,  campèrent  à  Marathon ,  sur  le  bord 
de  la  mer,  et  menacèrent  Athènes  du  sort  d'É- 
réthrie. 

Lacédémone  avait  promis  un  secours  de  trois 
mille  hommes;  mais  une  antique  superstition  dé- 
fendait aux  Spartiates  de  partir  pour  la  guerre  au 
commencement  de  la  pleine  lune.  Leur  départ  fut 
retardé,  et  ils  n'arrivèrent  qu'après  la  bataille.  " 
Platée  envoya  mille  soldats.  Le  reste  de  la  Grèce , 
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immobile  y  attendait  dans  la  stupear  P^vënement 
qui  devait  décider  de  sa  destinée* 

Les  Athéniens,  déterminés  à  raincre  ou  à  pé^ 

rir ,  armèrent  tout  ce  qnî  pouvait  combattre ,  et 

jusqu^anx  e5claves«  Leurs  forces  ne  montaient  pas 

à  pluA  de  dix  mille  hommes ,  soumis  aux  ordres 

de  dix  chefs  qui  commandaient  chacun  à  leur  tour. 

Ce   chani^ement   continuel   de  chefs  pouvait 

compromettre  le  salut  de  Farmée  ;  mais  le  défaut 

des  peuples  libres  est  d'écouter  plus  souvent  la 

commn-  méfiauce  et  ia  jalousie  que  la  i^îson*  Dans  cette 

œuiade.  ^  circoustance   critique   Aristide  ,   sacrifiant   son 

amour- propre  i  bsl  patrie  ,  céda  à  Miiliade^  comme 

au  pins  habile ,  Thonneur  du  commandement  :  les 

autres  généraux  imitèrent  son  exemple. 

{1  fallait  décider  si  l'on  attendrait  l'ennemi  der^ 
rière  les  remparla  ou  si  on  l'attaquerait.  Mikiade, 
voyant  que  les  Perses  s'étaient  placés  dans  tin« 
position  resserrée  par  une  montagne ,  entre  la  mer 
et  le  marais  de  Marathon  y  et  qu^îls  ne  pouvaient  y 
dans  un  lieu  si  étroit,  déployer  leur  immense  ca* 
Valérie ,  voulait  qu'on  profitât  de  cette  faute  pour 
les  déconcerter  par  une  attaque  audacieuse  et 
prompte^  Aristide  appuyait  son  avis  :  d^autres 
généraux  pensaient  qu'il  était  téméraire  et  près* 
que  insensé  d'abandonner  les  murs  de  la  ville  et 
de  courir  à  une  perte  certaine  en  se  jetant  avec 
dix  mille  hommes  au  milieu  d'une  armée  innont— 
brable  qui  devait  les  écraser. 

Les  opinions  étafent  partagées  :  Miltiade ,  s'a«» 
dressant  avec  chaleur  au  polémarque  Callimaque , 
lui  dit  :  «  Vous  voyee  notre  incertitude  ;  Athènes 
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D  attend  de  vous  seul  l'arrêt  qui  fera  sa  destinée  : 
»  elle  va  devenir  la  plus  glorieuse  ville  du  monde  ^ 
»  ou  l'esclave  de  Darius  el  la  proie  d'Hippias« 
y>  Si  nous  laissons  refroidir  l'ardeur  de  nos  con- 
»  citoyens  j  ils  compteront  les  ennemis  et  se 
»  courberont  sous  leur  joug  ;  si  nous  les  entrai- 
i>  nons  rapidement  au  combat,  notre  audace 9 
y>  protégée  par  les  dieux ,  nous  donnera  la  vic«« 
i>  toire.  Un  seul  mot  de  vous ,  Gallimaque ,  va 
»  nous  condamner  à  la  servitude  ou  consolider 
»  notre  liberté.  »  Gallimaque  opina  pour  le  com- 
bat,  et  il  fut  résolu* 

Miltiade  craignait  de  rendre  ses  collègues  res->- 
ponsables  de  l'événement  ;  il  ne  voulut  pas  pro- 
fiter d'une  générosité  que  le  peuple ,  en  cas  de 
malheur,  leur  aurait  reprochée;  et  il  attendit 
le  jour  où  le  commandement  lui  appartenait  de 
droit. 

Dès  l'aurore  de  ce  jour  propice  îl  rangea  son    luuiiie 
armée  en  bataille  à  huit  cents  toises  de  l'ennemi  ?•  "■"" 

Uion. 

(  environ  huit  stades  )•  Gallimaque  commandait 
l'aile  droite  ;  les  Plaléens  formaient  l'aile  gau- 
che; Aristide  etThémistocle  conduisaient  le  cen-» 
tre.  Miltiade  devait  se  porter  par-tout  où  sa  pré* 
sence  serait  nécessaire*  Pour  éviter  d'être  entouré 
il  avait  adossé  ses  troupes  à  une  montagne  ;  et 
une  grande  quantité  d'arbres  parsemés  dans  la 
plaine  garantissaient  ses  ailes  des  efforts  de  la 
cavalerie  ennemie* 

Miltiade  avait  laissé  peu  de  monde  à  son  corps  de 
bataille ,  et  avait  porté  la  plus  grande  partie  de  ses 
forces  aux  deux  ailes*  Lorsque  le  signal  fut  doniié| 
TOMB  u.  18 
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les  OrecB  y  au  Ireu  de  marcher  contre  les  Perses , 
se  précipitèrent  sur  eux  à  toute  course.  Les  en< 
nemis  y  surpris  de  ce  nouveau  genre  d^attaque  ^ 
cëdèrent  d'abord  à  cette  impétuosité;  mais  leurs 
forces )  sans  cesse  renouvelées,  rétablirent  bientôt 
la  combat;  et,  malgré  le  courage  de  Thémîstocle 
et  d'Aristide,  le  centre  des  Grecs,  après  quel«- 
ques  heures  d'une  résistance  opiniâtre ,  fut  obligé 
de  reculer  devant  la  masse  des  Perses  qui  s'accu- 
mulait contre  eux* 

Victoire  Miltiade  profita  de  cet  instant  critique  pour 
'  décider  la  victoire.  Voyant  que  tous  les  efforts 
dea  Perses  se  dirigeaient  sur  son  centre  ^  il  fit 
avancer  rapidement  ses  deux  ailes  qui  prirent  les 
ennemis  en  flanc ,  les  culbutèrent  et  les  poussé* 
rent  sur  un  marais  dans  lequel  la  plapairt  péri- 
rent. 

Aristide  et  Thémistocle,  dégagés  par  cette  at- 
taque, enfoncèrent  à  leur  tour  le  corps,  d'élite 
que  Datis  dirigeait  contre  eux;  la  déroute  de- 

Défaite  ^^^^  générale.  Les  P^erses ,  battus  et  dispersés  y 
des  Perses.  couTureut  au  rivs^e  pour  chercher  un  asjrle  sur 
leur  flotte*  Les  Athéniens  les  poursuivirent ,  les 
prévinr^ti  prirent  ^  brûlèrent  et  coulèrent  à 
fond  plusieurs  vaisseaux  :  le  reste  trouva  «on  salut 
dans  la  fuite* 

Trait  de  L'Athénien  Cynégire^  frère  du  poète  Eschyle  ^ 
cyr/g^w.  *  Toyant  qu'une  galère  persanne  voulait  quitter  U 
rivage,  retint  son  câble  de  la  main  droite^  on  la 
lai  coupa»  Il  le  prit  de  la  gauche  qui  fut  tran- 
chée ;  enfin,  l'ayant  saisi  avec  ses  dents ^  il  fut 
percé  de  «oups,  et  périt  sans  le  lâcher. 
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L'armëe  des  Perses  perdit  dans  cette  journée 
sept  mille  hommes ,  et  celle  d'Athènes  deux  eents 
gaen'iers*  Miltiade  reçat  une  bles^ai^e;  StésUée 
et  GiUirnaque  ,  généraux  Athéniens  ^  périrent 
glorieusement,  Hippias  y  termina  sa  honte  et 
sa  vie. 

Un  soldat  athénien  9  malgré  la  &ttgue  d^an  si  Mort  d'un 
long  combat  y  voulait  porter  le  premier  a  bcb  con« 
citoyens  lo^  nouvelle  de  leur  salut  j  il  vole,  arrive 
devant  les  prchontes^  annonce  la  victoire  ^  et 
meurt  &  leurs  pieds« 

Datîs,  éloigné  de  la  cÂte,  espéra  réparer  sa    Pronpc 
défaite,  et  surprendre  Athènes  qui  était  sans  dé^  mîu"de** 
£ense.  Sa  flotte,  favorisée  par  les  vents ^  doublait  Athènes. 
le  cap  de  Sunnium«  Mais  MiUi^de,  qui  n'était  ni 
enivré ,  ni  endormi  par  la  victoire ,  ne  laissa  que 
mille  hommes  à  Marathon  ,  sons  les  ordres  d'A-^ 
ristide  ,  et  ,   franchissant  avec   son   infatigable 
armée  les  quinse  lieues  qui  le  séparaient  d'Athè- 
nes ,  il  grrivf^  le  même  jour  dans  la  ville ,  et  força 
Pennemi  déconcerté  à  se  retirer  en  Asie, 

Cette  bataille  célèbre  eut  lien  la  troisième  an- 
née de  la  soixante-^do^aùème  olympiade ,  quatre 
cent  quatre- vingt-^ix  ans  avant  Jésus-Christ. 

Les  Spartiates  arrivèrent  le  lendemain  du  com*^ 
bat  :  ils  avaient  parcouru  quarante-^six  lieues  en 
trois  jours  :dls  trouvèrent  Aristide  sur  le  théâtre 
de  sa  gloire  y  fntouré  de  prisonniers  chargés  de 
fers,  et  d^un  immense  butin  que  sa  sévérité  avait, 
garanti  du  pillage. 

Les  Lacédémoniens  rendirent  aux  vainqueurs    moum 

....  .    I  .     desLacédé- 

un  hommage  public  ^  et  conçurent  une  jalousie  mpuiens , 


V. 


four  la  Tie.  seerète  j  qui  fit  naître  par  la  suite  de  longaes  qae« 
AUrtUif^.  r^Ues  et  de  grands  malheurs* 

On  ëleva  dans  la  plaine  des  demi^colonnes  sur 
lesquelles  furent  gravés  les  noms  des  guerriers 
d'Athènes  morts  au  cbafnp  d'hpnneur« 

Dans  les  intervalles  de  ces  colonnes  brillaient 
des  trophées  formés  arec  les  armes  des  vaincus. 
On  devait  une  récompense  à  Miltiade;  il  en  ob« 
tint  une  digne  de  lui  par  sa  ïioble  simplicité}  les 
Athéniens  placèrent  sous  un  de  leurs  portiques  un 
tableau  qui  représentait  la  bataille  de  Marathon  } 
on  y  voyait  Miltiade,  à  la  tète  desgénérauX)  haran- 
guant les  troupes  qu'il  allait  conduire  à  la  victoire. 

Cette  bataille,  qui  décida  du  .sort  de  la  Grèce  y 
apprit  au  mqnde  que  la  victoire  ne  dépend  pas  du 
grand  nombre  ;  que  la  faiblesse  courageuse  peut 
résister  à  la  puissance  ^  et  qu'un  peuple  qui  sait 
vouloir  être  libre  est  invincible^ 

Les  Athéniens  s'étaient  vus  abandonnés  dans 
un  ai  grand  péril  par  plusieurs  peuples  qui  au<rf 
Conquêtes  raient  dû  concourir  à  la  défense  commune  :  ils  char- 
*  ^'^  ^  gèrent  Miltiade  de  paii^ic  avec  soixante^ix  vais- 
seaux et  de  punir  les  Iles  grecques  soumises  auj( 
Perses. 

Il  en  conquit  plusieurs}  mais  Paros  lui  opposa 
une  vive  résistance.  Blessé  devant  les  murs  de  cette 
ville ,  et  trompé  par  un  faux  bruit  qui  annonçait 
l'arrivée  des  Perses ,  il  leva  le  siège  et  revint  à 
Athènes  avec  sa  flotte. 
Si  con-  Les  peuples  sont  souvent  aussi  injustes  que  lea 
'  rois.  La  blessure  de  Miltiadte  Tempêchait  de  parai* 
tre  en  public;  l'envie,  toujours  irritée  contre  m 
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gloire^  l'acctisa  de  s^étre  laisse  gagner  par  Darius. 
La  multitude ,  qui  croit  ce  qa^elie  craint ,  repoussa 
toutes  les  objections  de  la  raison ,  et  le  peuple  con- 
damna à  piort  le  hëros  qui  l'avait  sàuvë. 

Tous  les  citoyens  yertueux  gémissaient  en  vain 
de  cette  atrocité;  en  vain  ils  s'écriaient  :  a  Âthé- 
»  niens  j  souvenez-voùs  de  Marathon  !  »  Us  n'ob- 
tinrent qu'une  commutation  de  la  peine  de  mort  ; 
elle  fut  remplaci^e  par  une  amenda  de  cinquante 
talons.  Miltiade ,  hors  d'état  de  la  payer ,  resta  *•  ^•'*' 
en  prison  :  le  chagrin  irrita  sa  blessure  et  termina' 
sea  jours.  Cimon  y  son  fils,  héritier  de  ses  Vertus 
et  de  ses  talens,  obtint  de  ses  amis  l'argent  néces- 
saire pour  faire  ensevelir  son  père  et  pour  payer 
l'amende  à  laquelle  il  avait  été  condamné. 

Les  Athéniens  honorèrent  la  mémoire  dç  ce 
grand  homme  par  des  regret»  tardifs,  par  d'inu-» 
tiles  larmes.  Mais  bientôt  ils  donnèrent  à  la  Grèce 
une  nouvelle  preuve  de  leurs  ingratitude  et  de  leur 
légèreté.  Thémistoolè  aimait  plus  la  gloire  qi^e  .  ^.*'*  **'^- 
sa  patrie;  jaloux  de  la  vertu  d'Aristide,  il  crai*  Uiaioasie 
gnait  de  voir  cet  homme  sévère  porté  par  l'es-  Jcie.  *"**^ 
time  publique  au  gouvernement  de  l'état  :  son 
adresse  trouva  le  moyen  d'exciter  la  méfiance  du 
peuple  ;  mais ,  ne  pouvant  accuser  d'aucun  crime 
avec  vraisemblance  un  homme  si  juste ,  il  décida 
les  Athéniens  à  exécuter  contre  lui  la  loi  qui  per- 
mettait d'exiler  tout  citoyen  dont  le  mérite  pou- 
vait porter  ombrage  aux  ami»  inquiets  et  jaloux  de 
la  liberté.  •  - 

Le  vertueux  Aristide  fut  banni  :  un  citoyen  de  c««ctèr* 

.  decetillttii* 

la  basse  classe ,  qui  ne  le  connaissait  pas,  vint  s'a-  ire  b«mi. 
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drèaser  à  lai-même^  et  ]e  pria  de  mettFe  le  nom 
d'Aristide  sar  sa  coquille,  «  Quel  mal  voag  a  fait  cet 
»  bomuie ,  dit  le  noble  accusé ,  pour  le  condamner 
»  ainsi?  •*.«  Aucun ^  répondit  le  citoyen;  mais  je 
»  suis  ennuyé  de  l'entendre  toujours  appela:  le 
»  juaie.  »  Aristide  sans  répliquer  écrivit  son  nom.» 

En  partant  pour  son  exil  il  pria  les  dieux  de  pré- 
serrer  sa  patrie  de  tout  malheur  qui  pourrait  la 
forcer  à  le  rappeler* 

Cet  homme  rare,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut  y  s'était  formé  à  la  vertu  par  les  leçons  de 
Ciysthène*  Une  sage  coutume  voulait  y  dans  ces 
temps  anciens,  que  les  jeunes  gens  s'attachassent 
aux  vieillards  les  plus  considérés  :  c'est  ainsi  qu'A«* 
ristide  fut  élevé  par  Clysthène,  Cimon  par  Aris"> 
tide,  Polybe  par  Philopœmen.  Le  peuple  athé-^ 
nien  avait  souvent  reçu  de  ce  magistrat  de  justes 
reproches  sur  soninoonséquence.  Ayant  été  nommé 
trésorier  de  la  république ,  il  administra  avec  in- 
tégrité ,  et  découvrit  sans  ménagemens  les  iniidé-' 
lités  de  ses  prédécesseurs  ',  et  même  de  Thémis<« 
tocle.  Il  s'attira  par  là  beaucoup  d'ennemis  qui 
sous  un  faux  prétexte  l'accusèrent  :  on  le  con-« 
damna  à  une  amende.  L'intrigue  fut  découverte; 
on  le  dispensa  du  paiement ,  et  ses  amis  le  firent 
même  renommer  trésorier. 

Se  montrant  alors  plus  facile, il  ne  parut  point 
exercer  une  surveillance  si  rigide  :  toum  ceux  qui 
voulaient  malverser  le  comblèrent  d'éloges ,  et 
firent  tant  par  leurs  brigues  qu'à  la  fin  de  l'année 
tous  les  suffrages  se  déclarèrent  unanimement  pour 
lui,  Aristide  se  leva  et  dit  :  «  Athéniens,  j'ai  ad- 
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»  niiniâtrë  comme  un  homme  de  bien^  rotit  m'a- 
»  yez  abreuve  d'affronts  :  aujourd'hui  quand  je 
»  parais  fermer  les  yeux  sur  les  vols  publics ,  vo^s 
»  me  regardez  comme  le  plus  admirable  des  ad- 
»  ministrateurd.  L'annëe  dernière  je  m'honorais 
»  de  votre  condamnation;  j'ai  honte  aujourd'hui 
»  de  vos  ëloges.  Je  vois  qu'il  est  plus  glorieu)^ 
»  chez  vous  de  ménager  les  méchans  que  d'épar* 
y>   gner  les  trésors  de  l'état*  n 

Cette  réprimande  augmenta  l'estime  publique 
polir  Aristide.  La  réputation  de  sa  justice  était 
telle  qu'on  désertait  les  tribunaux  pour  recourir  à 
aon  arbitrageé 

Un  jour,  lorsqu'on  jouait  à  Athènes  une  tragâ- 
die  d'Eschyle,  dans  laquelle  le  poète,  en  parlant 
d'Amphianaiis,  dit  :  «Il  veut  être  juste,  et  non  le 
»  paraître;  »  tous  les  spectateurs,  entendant  ce 
vers,  se  tournèrent  du  côté  d'Aristide  avec  de 
grands  applaudissemens. 

Cet  enthousiasme  populaire  fut  un  des  princi- 
paux griefsde  la  factionde  Thémistocle;  elle  trou- 
vait son  pouvoir  d'autant  plus  redoutable  qu'il 
avait  pour  base  l'amour  du  peuple. 

Si  Thémistocle  était  trop  ambitieux,  il  faut  con- 
venir que  cette  ambition  tournait  presque  toujours 
à  l'avantage  de  la  république* 

Tandis  que  les  Athéniens  ne  songeaient  qu'à 
jouir  de  leurs  triomphes,  Thémistocle,  prévoyant 
le  nouvel  orage  qui  se  formait  contre  la  Grèce , 
persuada  au  peuple  d'employer  à  construire  des 
vaisseaux  le  revenu  des  mines  qui  jusque*là  avait 
été  partagé  annuellement  entre  tous  les  citoyens* 
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L'ëT^nement  prouva  bientôt  la  sagesse  de  ce  con'> 
seil ,  puisque  Athènes ,  attaquée  de  nouveau ,  ne 
dut  son  salut  qu'à  sa  flotte. 

^réparaufs      Darius  )  furieux  de  la  défaite  de  ses  armées  ^  mé-* 

décriai!  dîtait  une  vengeance  éclatante  :  il  employa  trois 
années  à  faire  les  préparatifs  d'une  invasion  plus 
formidable  que  les  précédentes,  et  qu'il  voulait 

Sa  mort,  diriger  lui-même  ;  la  mort  l'arrêta  dans  ses  pro<^ 
Bègn*     jets.  Son  fils  Xerxès  hérita  de  son  trône,  de  ses 

^e  ton  «1*  passions ,  mais  non  des  vertus  qui  le  distinguaient. 
Sa  violence  menaça  la  Grèce  d'une  ruine  totale  } 
et  le  monde  )  qu'il  voulait  remplir  de  sa  gloire, 
ne  retentit  q[ue  du  bruit  de  sa  honte  et  de  ses  fo* 
lies» 
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SECONDE  GUERRE  CONTRE 

LES  PERSES. 

(  Â1I  du  inottile  35ii*.  -^  Avatit  Ui^kê  «>  Chrlat  494.  ) 

jE&pédition  de  Xerxès»  «—  Force  de  son  artaée  de  terre  et  de  iner« 
-~  Flotte  athénienne  de  deux  'cents  vaisseaux..  — -  Eurybiade 
nomme  généralissime.— Jûtiction  des  Theâsalièns  aam  Perses.^^^ 
Combat  des  Thermopyles.  -^  Mortde  Léonidas  et  de  troidcenfl 
Spartiates.  ^«>  Echecs  de  la  flotte  des  Perses*  •«-  Retraite  de 
Tfaémistocle  à  Salamine.  -^  Évacuation  de  la  TÎlled^Atbèncs* 
«—Mort  du  chien  de  X^ntippe.— Incendie  d'Athènes.»- Que- 
relle de  Tbi^mistocle  et  d'Etirybiade.  —  IdCertitade  de  Xerxètf* 
«—  Combat  naval  ^  Salamine.  *^  Défaite  de  la  flotte  de  Xerxés* 
•— Courage  et  Stratagème  d'Artémiiie.  •— Retraite  de  Xerxès. 
•>—  Mardonios  à  la  tête  de  trois  cents  mille  hommes.—  Fuite  dfl 
Xerxès  dans  une  barque. --^  Sonneurs  rendus  à  Tbémistocle.  — 
Propositions  de  Mardonius^  faites  par  Alexandre  aux  Athé- 
fiiens.  -i»  Déclaration  d'Aristide  à  Mardonios  et  à  Aiexandrtf» 

—  Pk'éparatifa  de  guerre*  *»  Force  des  deux  armées.-^  Trahi- 
son d'Alexandre.  —  Bataille  de  Platée.  —  Mort  de  Mardonîus. 

—  Victoire  complète.  ^  Prise  de  Thèbes. -—  Flotte  des  t^erses 
brûlée  par  Leuticfaydeâ.  -^  Vengeance  de  XtritèÉ, 


IJwPiiAtktt*r  orage  qui  devait  foildre  sur  la  £<péditiou 
Grèce  ne  tarda  pas  à  ëclater  et  à  vérifier  la  pré*  **^*'*  *' 
Toyatice  de  Thémistocle.  Les  ptéparatifa  com-» 
mencës  par  Dariua  étaient  achevés  ^  Xerxès  venait 
de  subjuguer  l'Égjpte  dont  il  avait  confié  le  gou** 
vernement  à  son  frère  Aehéménès  :  cet  orgueil* 
leux  roi ,  défendant  qu'on  lui  achetât  dorénavant 
des  figues  de  PAttique,  disait  qu'il  les  oueilleraît 
bientôt  lui'^mème  dans  Athènes* 

TOM£  if«  19 
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Mardonius^  dont  les  fautes  n'avaient  pas  éclairé 
la  yanité ,  flattait  les  passions  de  Xerxès  qui ,  mal-* 
gré  les  sages  avis  d'Art abane^  son  oncle  j  se  décida 
i  exécuter  les  projets  de  son  ambi(  ion. 

On  prétend  qu'il  y  fut  déterminé  principale- 
ment par  l'apparition  répétée  d'un  fantôme  qui 
le  poussait  à  la  guerre  ;  c'était  probablement  le 
k'ève  de  l'orgueil  ou  le  produit  de  la  supercherie 
des  mages  qui  détestaient  la  religion  des  Grecs  et 
foulaient  la  détruire» 

Ce  fut  cette  même  année  que  naquit  è  Halicar- 
nasse  Hérodote;  ainsi  la  vie  de  ce  célèbre  histo- 
jien  commença  avec  4es  événemens  qu'il  devait 
jraconter. 

Le  roi  de  Perse  fit  alliance  arec  les  Carthagi- 
nois qui  lui  promirent  d'attaquer  les  Grecs  en  Si- 
cile et  en  Italie*  La  folie  de  son  caractère  se  mon- 
tra dès  ses  premiers  pas  :  il  fit  percer  le  mont 
Athosy  et  lui  écrivit  une  lettre  injurieuse.  Arrivé 
sur  PHellespont,  il  fit  fouetter  la  mer  qui  avait 
renversé  un  de  ses  ponts.  La  bassesse  de  ses  cour- 
tisans, qui  le  traitaient  comme  un  dieu,  lui  faisait 
croire  qu'il  devait  commander  aux  élémens  :  la 
flatterie  est  dé  tous  les  poisons  celui  qui  donne  le 
plus  de  vertiges. 

Un  empire  immense  9  cédant  à  tous  ses  ca-> 
pricesy  semblait  assurer  par  ses  efibrts  l'entier 
succès  de  cette  invasion  :  un  seul  prince  de 
Lydie,  Pithius  de  Célène,    lui  offrit   quarante 

Force  de  aillions. 

son  armée      Mille  dc  SCS  vaisseauxcouvraicut  la  mer.  Quelle 

de  l«rrc  et  ^  *• 

de  mor.    que  soit  la  diversité  du  calcul  des  historiens  ^  son 
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armëe  de  terre  se  montait  à  trois  oa  quatre  millions 
d'hommes. 

Il  envoya  par  toute  la  Grèce  des  hérauts  y  ex- 
cepte à  Athènes  et  à  Sparte  ^  pour  demander  la 
terre  et  Feau.  L'effroi  fit  des  traîtres;  plusieurs 
Tilles  se  soumirent ,  et  plus  de  cinquante  mille 
Grecs  combattirent  honteusement  daus  iie9  rangs 
des  Perces, 

Cependant  le  souvenir  de  Marathon  rendit  cette 
Ibis  la  terreur  moins  générale ,  et  la  gloire  d^Âlhi* 
Ties  et  de  Sparte  leur  valut  des  allies* 

Tout ,  néanmoins  y  promettait  la  victoire  à 
Xerxès.  Fier  de  ses  forces ,  il  demandait  ironique-* 
ment  à  son  oncle  Artabane  ce  qui  pouvait  encore, 
Veffrayer.  «  C'est  précisément  y  lui  répondit  oe 
n  prince  sage ,  la  terre  et  l'eau  que  tous  demân^ 
»  dez*  Je  ne  connais  point  de  terre  capable  de 
»  nourrir  une  si  nombreuse  armée ,  ni  de  port  as« 
»  sez  large  pour  mettre  tant  de  vaisseaux  à  l'abri 
»  des  vents.  » 

Xerxàs  voulait  que  le  roi  lacédémonien  y  Dé« 
marate^  lui  dit  s'il  croyait  que  les  Grecs  oseraient 
^attendre.  Celui-ci  lui  répondit  :  «La  Grèce  est 
»  pauvre  en  métaux,  mais  riche  en  vertu;  elle 
»  aime  ses  lois  y  elle  déteste  toute  influence  étsaa-^ 
»  gère*  Les  Lacédémoniens  seront  plutûl  morts 
»  qu'esclaves  ;  quand  ils  seraiei^t  réduits  à  mille^  ili 
»  viendraient  aunleTant  de  vous  :  la  loi  le  veut  ;  iU 
»  la  craignent  plus  que  vos  sujets  ne  vous  redou-t* 
»  tent.  » 

Ce  roi ,  déposé  et  banni,  mais  toujours  digne  de 
S{>arte  y  loin  d'assister  ses  ennemis  y  informa  aecrè^ 
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tement  le$  ^pho;^  d^  toutes  l§a  dispouUous  de» 
Perses* 

Gélon^  roi  de  Syracqae  ,  avait  promis  yingt-qua- 
Ire  mille  hommes  aux  Athéniens,  et  deixjç  ceuli^ 
^isseau:x^;mai8  il  voulait  être  géaéralissifuet  A  thè<^ 
ues  le  refusa ,  aimant  mieuj^  être  priyée  de  «ecours 
que  d'^voiç  up.  tyran* 

Les  Cretois  supposèrent  un  oracle  pour  rester 
neutres  ;  Argot»  disputa  1^  commandement  pour  ne 
point  combattre  ;  Coroyre  promit  des  troupes, 
mais  attendit  rëvéneinentf 

Theapi^ ,  Tëgée,  Platée  ^  firent  de  francs  et  ri- 
go>urenai^  eflbrt&  pour  U  liberté  publique. 

Dans  une  circonstance  si  critique  les  Athéniens, 

éblouis  par  la.  richesse,  par  les  libéralités,  et  parla 

jactance  d'un  de  leura  concitoyens  nommé  Épi-» 

Qyde,  homme  tain  et  malhablU ,  se  montraient 

disposés  à  lui  donner  le  commandement  de  leurs 

troupefi  ;  mais,  Thémi^tocje  l'écarta  en  achetant 

les  suffrages,  rappela  les  bannis  pour  augmenter 

les  foi^oes  de  la  république ,  et  consentit  mèm^  au 

retour  de  son  rival  Aristide, 

Flotte        La  prévoyance  de  Thémiatocle  fut  ie  salut  des 

de  ^^l^U'  Grecs  s  ik  avaient  tous  ,  et  Miltiade  lui-même  , 

*Mi»z,       considéré  la  bataille  de  Mairathan  comme  la  fin 

des  périls;  lui  seul  l'a vinl  regardée  comme  le  com« 

mencement  de  la  guerre,  et  par  ses  soins  Athènes 

possédait  doux  oenta  taiaseau:^  ,  lorsque  la  Grèce  , 

^adormie  dana  une  fausse  sécurité,  se  trouvait 

sans  flottes,  Thémîstocle  fit  encore  plu&  pour  sst 

Mmm^**^ë.  P^*^**>  *^  ^  aactrifia  aen  amonr-proprej  et ,  pour 

««rMissîm.  satisfaire  la  fierté  koé4é«iOnienne  I  il  wt  la  ma-^ 
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destie  de  céder  le  commandement  au  Spartiate 
Eurybiadequi  fut  nommé  génëi^alissime. 

Comme  les  alliés  délibéraient  pour  savoir  si  l'on    J-ncUon 
attendrait  les  Perses,  ou  si  l'on  irait  au-devant  uensaux 
d'eux,  les  Thessaliens  déclarèrent  qu'ils  se  sou-  ^*""* 
mettraient  à  X^rxès  ai  on  les  abandonnait*  On 
envoya  donc  dix  mille  hommes  pour  garder  Iç 
passage  qui  sépare  la  Macédoine  dei  la  Thessalie  y 
près  du  fleuve, Pénée,  entre  le  mont  Olympe  et 
le  mont  Ossa,  Mais  le  roi  de  Macédoine ,  Alexan- 
dre, fils  d'Amyntas ,  avertit  £urybîade  que  ce 
poste  serait  tourné ,  et  qu'il  n'était  pas  suscepti- 
ble de  défense»  d'après  cet  avis  on  se  retira  aux 
Thermopyles^i  et  les  Thessaliens  prirent  le  parti 
des  Perses, 

Les  Theî^mopyles ,  immortalisés  par  1^  valeur  comi>«t 
lacédé'monienne,  sont  un  déâlé  du  mont  i£ta,  mopyiet. 
entre  la  Thessalie  et  la  Phocide  j  il  n,'a  pas  plus 
de  vingt- cinq  pieds  de  largeur.  Le  roi  de  Sparte, 
Léunidas,  s'y  arrêta  avec  quatre  mille  hommes; 
les  sept  autres  mille  hommes  de  l'armée  des  Grecs 
se  retirèrent  en  Attique. 

Cependant  Xerxès  s'avançait  rapidement ,  ré- 
pandant^ par-tout  la  dévastation,  le  carnage  et 
l'eflfroi.  Sa  flotte  suivait  la  côte  ,  et  portait  toutes 
les  denrées  d'Europe*  et  d'Asie  à  son  armée  qui 
dévorait  tous  les  fruits,  tous  les  troupeaux  et  tou- 
tes les  moissons  de  la  Grèce, 

Un  seul  prince  de  Thrace  refusa  d'obéir.  Six 
de  ses  fils  se  rendirent  malgré  lui  au  camp  des 
Perses:  ^leur  retour  cepère  inhumain  leur  fit  çrç* 
ver  les  yeux. 
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Le  roi ,  arriva  aux  Thermopyles ,  vit  nvec  sur* 
prise  que  qnatre  mille  Grecs  osaient  disputer  le 
passage  à  trois  millions  d'hommes.  Il  tenta  d'a~ 
bord  de  corrompre  Lëonidas,  et  lui  promit  l'emr^ 
pire  delà  Grèce  s'il  voulait  reconnaître  sonauto-^ 
rite  ^  celui-ci  lui  répondit  qu'il  aimait  mieux 
mériter  ^e^time  de  sa  patrie  que  de  l'asservir* 
Xerxès  s^Iofs  lui  ordonna  de  rendre  les  armes  : 
«  Viens  les  prendre ,  »  répliqua  le  fier  Spartiatet 

Les  Mèdes  s'avancèrent  les  premiers  pour  for^ 
cer  le  défilé.  Les  Grecs  y  serrés  en  niasse  y  les  en-* 
foncèrent  ^le^  mirent  en  déroute  et  en  firent  un 
grand  carnage.  Les  dix  n(ille  Immortels  qui  les 
suivirent  n'eurent  pas  un  meilleur  succès  ;  leur 
impétueuse  v£|leur  échoua  contre  le  courage  ferme 
et  discipliné  des  Lacédémoniens. 

Le  roi  de  Perse  était  découragé  par  tant  d'ef-- 
forts  inutiles,  lorsqu'un  habitant  du  pays  lui  dé- 
couvrit un  sentier  par  lequel  il  franchit  la  mon-* 
Mort  àe  tagne  et  tourna  la  position  des  Grecs.  Léonidas 
desoospar.alorsy  Toyant  le  mal  sans  remède,  renvoya  lefi 
^itte$,        alliés,  et  resta  seul  sur  la  montagne  a,vec  trois 
cents  Spartiates  décidés  comme  lui  à  périr  dana 
le  poste  dont  la  défense  leur  avait  été  confiée* 
Avant  de  combattre  il  dîna  gaiment  avec  eux  en 
leur  annonçant  qu'ils  souperaient  tous  ensemble 
le  soir  même  chez  Pluton. 

Ces  intrépides  guerriers  virent  bientôt  fondre 
sux  eux  la  foule  innombrable  des  Perses.  Léoni- 
das succomba  le  premier  après  avoir  immolé  un 
grand  nombre  d'ennemis.  Ils  tombèrent  tous  pér- 
ores de  coups.  Un  seul,  Aristomène,  se  sauya  et 
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arrîya  à  Sparte  :  il  y  fut  traité  comme  un  lâche  y 
et  répara  depuis  sa  honte  par  une  mort  glorieuse 
à  la  bataille  de  Platée. 

Les  Âmphyctions  firent  placer  des  inscriptions 
aux  Thermopyles  :  l'une  disait  que  quatre  mille 
Grecs  avaient  résisté  à  trois  millions  de  Perses* 
On  lisait  sur  l'autre  deux  vers  de  Simonide^  qu^on 
peut  traduire  ainsi  ; 

Passant,  va  dire  à  Sparte^  aux  tfphores ,  aaz rois. 
Que  nous  sommes  tous  morts  pourtlëfendre  nos  lois» 

Plusieurs  années  après  Pausanias  fit  transpor- 
ter à  Sparte  les  os  de  Léonidas.  On  lui  éleva  un 
superbe  tombeau,  et  sa  mémoire  fut  honorée  par 
des  jeux  funèbres.  Xerxès  avait  perdu  dans  ces 
deux  combats  vingt  mille  hommes ,  et  les  avait 
tous  enterrés,  ne  laissant  que  mille  morts  sur  le 
champ  de  bataille  :  il  espérait  que  la  terre  cou- 
vrirait ainsi  la  gloire  des  Grecs  et  la  honte  des 
Perses. 

Démarate  augmenta  son  inquiétude  en  lui  di- 
sant que  Sparte  seule  contenait  encore  plus  de 
huit  mille  guerriers  prêts  à  égaler  le  courage  et 
le  dévouement  des  trois  cents  qui  avaient  péri  aux 
Thermopyles. 

La  détermination  héroïque  de  Léonidas  ne  ve- 
nait pas  d'une  folle  témérité;  elle  avait  un  grand 
but  politique  :  il  voulait  prouver  à  l'Europe  et  à 
l'Asie  jusqu'à  quel  point  le  courage  pouvait  bra- 
Ter  le  nombre,  et  la  liberté  la  puissance.  Aussi  ^ 
lorsque  les  éphores  lui  représentèrent  qu'il  choi- 
sissait trop  peu  de  braves  ^  il  répondit  :  <\  Sparte 
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^>  ne  doit  pas  faire  un  plu»  grand  sacrifice.  Si 
»  dans  celte  guerre  il  ëtaît  question  du  nombre 
»  d^hommes^  la  Grèce  ne  pourrait  me  fournir 
»  assez  de  soldats  ;  mais  )  pour  prouver  en  mou- 
»  rant  ce  que  peut  l'amour  de  la  liberté ,  mes  trois 
y>  cents  hommes  sont  plus  que  suffisans.  » 

II  prévoyait  si  bien  leur  destinée,  qu'avant  de 
partir  de  Sparte  il  fit  célébrer  pour  eux  des 
jeuK  funèbres.  Son  généreux  dessein  eut  tout  le 
succès  qu'entrevoyait  son  ame  héroïque;  et  ce 
fut  aux  Thermopyles  que  la  Grèce  apprit  qu'elle 
pourrait  un  jour  faire  trembler  le  grand  roi  sur 
les  remparts  de  Suze  et  dans  les  murs  de  Baby« 
lone. 
tcheci        La  flotte  des  Perses,  maltraitée  par  une  tem- 

dnâ  floue  '  ^         , 

perse.  petc,  venait  de  perdre  quatre  cents  vaisseaux  î 
celle  des  Grecs  l'attaqua  près  d'Artémise  et  du 
promontoire  del'Eubée;  la  victoire  resta  indécise 
après  trois  jours  de  combats.  Cependant  les  vents, 
toujours  funestes  à  Xerxès,  détruisirent  sur  la 
côte  deux  cents  de  ses  navires;  ce  qui  fit  dire 
depuis  à  Hérodote  que  les  dieux  avaient  voulu 
égaliser  les  forces  des  deux  partis* 

Thémistocle,  qui  commandait  la  flotte  athé- 

Retrtîte  niennc ,  ayant  appris  sur  ces  entrefaites  la  mort 

toeie  à  sa«  dc  Léonidas,  et  la  marche  de  Xerxès  au-delà  des 

lainiae.       Thcrmopylcs,  fit  sa  retraite  sur  Salamine;  mais 

pendant  sa  route  il  écrivit   sur  des  rochers  qui 

bordaient  la  côte  :    «  Ioniens,  souvenez-yous  de 

»  vos  pères  ;  prenez  le  parti  de  la  Grèce  et  de  la 

D  liberté,  ou,  si  vous  ne  le  pouvez  pas  ouverte- 

»  ment,  jetez  la  confusion  parmi  lés  Perses,  et 
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i  faites-leur  dans  la  mèlëe  le  plus  de  mal  que 
)>  vous  pourrez.  » 

Xerxès  j  ne  trouvant  plus  d'obstacle  devant  lui  ^ 
traversa  et  saccagea  la  Doride  et  la  Phocide* 

Les  peuples  du  Pëloponèse^  effrayes  et  ne  son- 
geant qu'à  défendre  leur  presqu'île  ^  abandonné-- 
rent  les  Athéniens. 

L'oracle  de  Delphes  avait  dit  qu'Athènes  ne  trou-  ÉTicntiion 
Terait  son  salut  que  dans  des  murailles  de  bois  :  d'Athènes. 
les  uns  pensaient  qu'il  voulait  parler  de  la  cita- 
delle ,  entourée  de  palissades  ;  Thémistocle  sou- 
tenait que  l'oracIé  désignait  les  vaisseaux  comme 
seul  refuge  pour  leur  liberté  :  il  voulait  qu'on  éva- 
cuât la  ville ,  et  qu'on  la  livrât  déserte  à  l'ennemi» 
Le  peuple  s'y  opposait  vivement* 

La  lutte  fut  violente  ;  mais  l'éloquence  de  Thë« 
mistocle  triompha.  Un  décret  plaça  la  ville  sous 
la  sauve-garde  de  Minerve ,  et  ordonna  que  tous 
les  hommes  en  état  de  porter  les  armes  se  retire- 
raient sur  les  vaisseaux.  Les  autres  devaient  se 
sauver  ^  eux  et  leur  famille  y  comme  ib  le  pour- 
raient. 

Au  milieu  de  la  consternation  générale ,  Cimon  ^  offr«n4« 
fils  de  Miltiade ,  jeune  encore ,  ranima  les  esprits  **  ^'™*'* 
en  montant  gaîraent  à  la  citadelle  avec  quelques 
jeunes  Athéniens  qui  parcouraient  la  rue  du  Céra- 
mique ,  pour  consacrer  dans  le  temple  de  Minerve 
un  mors  de  bride  qu'il  portait  à  la  main  ,  mon- 
trant par  là  qu'il  ne  s'agissait  plus  de  combattre 
sur  la  terre  ,  et  que  la  mer  était  désormais  leur 
seule  ressource. 

Rien  ne  peut  peindre  le  désespoir  des  femmes  ^ 

TOME  ir.  ao 
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des  Ti«illards  ,  des  eufaiis ,  lorsqu'ils  tirent  cette 
jeunesse  guerrière  s'embarquer  el  sVIoigner  d'eux* 
Jj^air  retentit  de  leurs  gëmissemens,  et  les  cris  des 
àn^hitnAB  ^ïiî™***^  domestiques  mêmes  se  confondaient  avec 
Xuuppè.  leurs  sanglots*  Le  chien  de  Xantippe ,  père  de 
Përiclès ,  ne  pourant  se  séparer  de  son  maître  y 
suivit  à  la  nage  son  vaisseau  ^  et  mourut  en  arri-- 
vant  sur  le  riyage  de  Salami  ne. 

Toute  la  population  d'Athènes  ,  qui  ne  faisait 
point  partie  de  l'armée,  courut  chercher  un  asyle 
i  Trësène ,  où  elle  fut  accueillie  et  nourrie  gêné-* 
reusèment* 

Tandis  que  le  grand  roi  jouissait  de  la  terreur 
qu'il  répandait ,  et  croyait  la  Grèce  aux  abois  et 
prête  à  recevoir  son  joug,  il  apprit  avec  étonne- 
ment  que  les  jeux  d'Oly mpie  se  célébraient  avec  la 
tranquillité,  l'affluence,  les  solennités  ordinaires, 
et  que  les  Grecs  semblaient  s'occuper  moins  de  ses 
menaces  que  des  couronnes  d'olivier  qu'ils  se  dis* 
putaient«  «Quels  ennemis  m'a-t-on  conseillé  d'at« 
»  taquer  ?  dit  le  monarque  consterné  ;  ils  mépris 
»   sent  l'argent,  et  n'aiment  que  l'honneur.» 

Dans  ce  même  temps  sa  cupidité  lui  fit  entre** 
prendre  de  piller  le  temple  de  Delphes  :  mais  une 
tempête  horrible  s'éleva  tout-à-coup;  des  rochers 
énormes  écrasèrent  en  tombant  un  grand  nombre 
de  Perses* 

Ce  désastre  augmenta  la  superstition ,  ranima 
la  confiance  des  Grecs ,  et  força  les  Perses  à  se  dé- 
sister de  cette  entreprise 

él'Alfaènes. 

^ans  Athènes;  il  y  mil  le  feu*  Quelques  vieillards^ 


Incendie      j^^  j,qJ  ^  voulaut  assouvir  sa  vengeance  ,  entra 
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qui  avaient  voulu  y  mourir  |  défeiidii?ent  brave-*- 
ment  les  rentes  de  leur  vie  y  et  périrent  dana  les 
flammes.  La  ville  et  la  citadelle  furent  réduites 
en  cendres» 

Xerxës;  n'ayant  pu  enchaîner  des  hoadmoa  li«ir 
bres  y  envoya  à  Suze  les  statues  d'Harmodius  et 
d'Aristogiton  qui  avaient  péri  pour  la  liberté. 

Après  la  ruine  d'Athènes ,  il  s'éleva  parmi  les 
alliés  une  vive  discussion  sur  le  parti  qu'<m  devait 
prendre^  Eurybiade  voulait  que  la  flotte  s'appro*«- 
chat  de  Corinthe  et  de  l'armée  de  terre  comman* 
dée  par  Cléombrote ,  frère  de  Léonidas ,  afin  de  ^ 
défendre  le  Péloponèse  ,  puisque  l'Attique  était 
perdue  sans  ressource» 

Thémistocle  insistait  pour  qu'on  n'abandonnât    Qnereiu 
pas  le  poste  avantageuj^  de  Salamioe»  La  dispute  *to«ie  eî*' 
fut  vive  à  tel  point  qu'Eurybiade  ^  dans  un  mou*  ^*'*»'yw^. 
vendent  de  colère,  leva  son  bâton  sur  Thémisto-*- 
cle.  L'Athénien,  sans  s'émouvoir,  dit  :  u Frappe^ 
mais  écoute.  »  Il  prouva  ensuite  que,  si  l'on  se  se-» 
parait  des  Athéniens  qui  ne  voulaient  pas  quitter 
leur  patrie ,  la  Grèce  serait  sand  flotte ,  que  cha<* 
cua  se  disperserait  dans  ses  foyers,  et  que  le  Pé*- 
loponèse ,  qu'on  prétendait  défendre,  s^ait bien- 
tôt la  proie  de  l'ennemi, 

Eurybiade ,  vaincu  par  tant  de  sang-froid  et 
d'éloquence  y  se  rendit  à  son  avis» 

Dans  le  camp  des  Perdes  on  délibérait  avec  au  - 
tant  de  chaleur  aur  une  autre  question^ 

7$Lerxès  avait  rassemblé  son  conseil  pour  déei^ 
der  s'il  fallait  temporiser  ou  combattre.  Mardo-   tudTlu 
nius ,  le?  rois  de  Sidpn ,  de  Tyr ,  de  Qiliçie  et  de  ^«'^^^ 
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Chypre  Toalaient  qu'on  finit  promptement  la 
guerre  par  un  combat.  Artëmise  ,  reine  d'Hall- 
carnasse,  s'opposait  à  cette  prëcipitation,  «  Sei- 
»  gneur ,  dit-elle  à  Xerxès  y  la  marine  grecque 
»  est  plus  exercée  que  la  vôtre;  une  bataille  peut 
)i  compromettre  le  succès  de  la  guerre.  Vous  êtes 
»  maître  d'Athènes  y  et  tous  le  serea^  bientôt  de 
»  la  Gr^ce  si  vous  savez  attendre  ;  car  la  flotte 
»  ennemie  ne  peut  renouveler  ses  yivres  à  Sala- 
ft  miue.  Envoyez  quelques  vaisseaux  sur  la  côte 
»  du  Pëloponèse  ;  chacun ,  tremblant  pour  sa  cité, 
»  y  retournera ,  et  la  confédération  dispersée  ne 
)>  vous  opposera  plus  de  résistance.  » 

Le  présomptueux  Mardonius  répliquait  que  l'If- 
naction  serait  honteuse ,  découragerait  les  Perses 
et  inspirerait  une  funeste  confiance  aux  Grecs, 
Xerxès  se  décida  à  combattre  ;  mais  en  même 
temps  il  suivit  le  conseil  d'Artémise ,  et  envoya 
que^ues  vaisseaux  vers  le  Péioponèse. 

Cette  opération  fut  au  moment  d'amener  la 
dispersion  des  confédérés  qui  revenaient  déjà  à 
l'avis  d'Eurybiade,  et  voulaient  courir  au  secoure 
de  leurs  foyers* 

Thémistocle,  instruit  de  cette  disposition,  fit 
passer  secrètement  à  Xerxès  un  faux  avis  qui  l'en- 
gageaà  h^terle  combat.La  flotte  deaPerses  entourai 
la  rade  et  n'en  permit  plus  la  sortie  à  aucun  navire, 

Dans  le  même  moment ,  Aristide  arrivait  d'É- 
gine.  Ce  vertueux  citoyen  ,  sacrifiant  de  justes 
ressentimens ,  viçit  trouver  Thémistocle  ,  et  lui 
dit  :  «  Oublions  nos  dissensions ,  nous  ne  devons 
)E»  avoir  qu'un  seul  intérêt  ;  sauvona  la  (jrràce^Tpus 
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»  en  donnant  des  ordres ,  et  moi  en  tous  obëîs^ 
»  sant*  Avertissez  le  conseil  que  toute  délibéra-:- 
»  tipn  pour  la  fuite  est  inutile  ;  que  les  Perses 
»  sont  maîtres  de  tous  les  passages  y  et  qu'il  n'y  a 
»  plus  de  salut  que  dans  la  victoire,  » 

Thémistocle^  touché  de  sa  générosité ,  lui  avoua 
le  stratagème  dont  il  s'est  servi  ^  le  fit  entrer  au 
conseil  ;  et  tous  deux  d^accord  firent  les  disposi- 
tions du  combat.  '' 

On  attendit  pourtant ,  d'après  l'avis  de  Thémîs-    co«i»t 
tocje  ,  l'heure  à  laquelle  devait  s'élever  un  yentfa-  mmîm. 
vorable  aux  Grecs  ;  alors  on  donna  le  signal  :  le 
choc  fut  violent  ;  mais  la  brise ,  contraire  aux 
Perses  )  porta  le  désordre  dans  leurs  vaisseaux. 

La  trahison  des  Ioniens  augmenta  la  confusion} 
la  valeur  athénienne  et  Spartiate  fit  le  reste. 

Xerxès,  témoin  du  combat,  qu'il  regardait  du  wfc*»«  *• 
haut  d'une  montagne ,  vit  bientôt  sa  flotte  battue,  xcnèt. 
ses  bâtimens  pris  ou  coulés  à  fond ,  et  ses  alliés  en 
fuite.  Artémise  seule  opposa  une  résistance  opi- 
niâtre. Le  roi  dit  lui-même  que  dans  cette  bataille 
QHe  femme  s'était  conduite  en  homme.  ^ 

Cependant ,  restée  sans  secours  au  milieu  des  coan^e  et 
ennemis ,  elle  courait  le  plus  grand  danger ,  car  sa  é*àxiémÂ^ 
vie  était  mise  à  prix  )  un  stratagème  la  sauva  j 
elle  fît  arbores  le  pavillon  grec  sur  son  vaisseau , 
attaqua  un  bâtiment  perse,  le  coula  à  fond,  et ,  à 
la  faveur  de  cette  ruse ,  s'éloigna  sans  être  pour- 
suivie par  les  Grecs  qui  prirent  son  navire  pour 
un  des  leurs. 

Xerxès,  malgré  ses  défaites ,  pouvait  encore  en    R«tnit« 
peu  de  temps  réunir  des  forces  navales  j  et  son  **  ^'^  ' 
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^vmie  de  terre  ^  intacte  f  'devait  lui  laisser  Tes-* 
poir  d'écraser  et  de  subjuguer  ia  Grèce;  mais  les 
hommes  les  plus  prësomptueuiç  avant  le  péril 
^oiit  les  plus  lâches  après  un  échec  ;  lu  terreur 
qu'avait  voulu  inspirer  Xerxès  était  entrée  dans 
3on  ame* 

Thémistocle^  jugeant  bien  son  caractère,  le  fit 

avertir  secrètement  que  la  flotte  grecque  voulait 

partir  pour  rompre  les  ponts  et  lui  couper  tout 

moyen  de  retraite* 

Maraoniu»     £45  ^qJ  résolut  alors  de  se  retirer  avec  la  plus 

m  la  tète  ée  ,  en  •       • 

3oo  mille  grande  partie  de  ses  troupes.  Ses  flatteurs  lui  di- 
ommM.  ^^^^  qp.^i\  sufiisait  de  laisser  Mardonius  en  Grèce 
avec  trois  cent  mille  hommes  :  «  Si  ce  général  j 
»  disaient-ils  y  soumet  les  Grecs ,  vous  aurez  Fhon- 
»  neur  du  succès;  s'il  échoue ,  lui  seul  en  aura  la 
»  honte.  » 

Le  grand  roi ,  déterminé  par  ce  conseil  ^  se  re-^ 
tira  ou  plutôt  s'enfuit ,  emmenant  avec  lui  cette 
foule  d'esclaves  qu'une  poignée  d'hommes  libres 
avait  vaincus  y  et  laissant  sur  les  côtes  d^  Salamine 
les  débris  de  deux  cents  de  Be$  vaisseaux  détruits 
ou  bt*ûlés« 
x^*htd*  En  arrivant  sur  l'Hellespont  il  apprit  qu'une 
««lebarque.  tcmpètc  Venait  de  renverser  aes  ponts  ;  et ,  n'o- 
sant point  attendre  les  bâtimens  néi^essaires  pour 
l'embarquement  de  ses  troupes  ,  ce  fier  monar- 
que 9  qui  avait  récemment  menacé  la  Grèce  du 
poids  de  l'Asie  entière, se  vit  obligé  de  passer  seul 
la  mer  sur- une  petite  barque  comme  un  obscur 
banni* 

Cette  célèbre  bataille  de  Salamine  commença 
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lû.  gloire  de  Cimon  qui  s'y  distingua  par  une  ya- 
leur  brillante* 

Une  antique  coutume  voulait  qu'après  la  vii*"  HonnrarA 
toire  chaque  capitaine  écrivit  sur  un  billet  le  nom  ^«milu- 
du  guerrier  qui  lui  semblait  mériter  le  prix  du  *'•* 
courage  :  chacun  ne  manqua  pas  de  s'assigner  à 
lui-même  le  premier  rang  ;  mais  tous  donnèrent 
sur  leur    billet   le  second  rang   i  Thémistocle. 
Ainsi ,  chacun  d'eux  eut  pour  lui  la  voix  de  la 
vanité,  Thémistpcle  celle  de  la  justice. 

La  république  de  Lacédémone  décerna  le  prix 
de  la  valeur  à  EnryMade,  et  celui  de  la  sagesse  à 
Thémistocle. 

Lorsque  le  héros  athénien  parut  aux  jeux  Olym^ 
piques ,  tout  le  monde  se  leva  pour  lui  faire  hon- 
neur ^  et  il  avoua  que  ce  triomphe  avait  été  le 
plus  beau  <de  sa  vie. 

Athènes  le  chargea  ,  pour  réparer  ses  pertes , 
de  parcourir  les  tles  de  la  Grèce  avec  quelques 
vaisseaux  5  et  de  leur  demander  des  contributions 
au  nom  des  deux  divinités ,  la  Persuasion  et  la 

Force.  ^ 

L«s  habîtans  d'Andros  refusèrent  d'obéir  au 
nom  de  la  Pauvreté  et  de  Tlmpuissance. 

Malgré  la  ruine  presque  générale  des  Grecs  ^ 
ils  dépos^ent  au  temple  de  Delphes  tout  le  butin 
fait  sur  les  Perses.  Ce  grand  désastre  apprit  au 
monde  que  l'Asie  produisait  des  hommes ,  et  la 
Grèce  des  soldats. 

Les  Thermopyles  assurèrent  à  Sparte  une  gloire 
éternelle  :  chacun  citait  en  Europe  et  en  Asie  les 
moindres  mots  de  Léonidas  et  de  ses  braves  corn-* 
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pagnons  ;  on  rapportait  qu'un  Thessalien  ëtant 
venu  l'avertir  que  ]es  Perses  étaient  près  de  lui 9. 
il  répliqua  :  «  Dites  plutôt  que  nous  sommes  près 
»  d'eux*  »  Un  prisonnier  disait  aux  Spartiates  que 
le  nombre  des  flèches  des  Perdes  suifisait  pour 
obscurcir  le  soleil.  «  Tant  mieux,  répondit  Déné* 
T»^  ces  :  nous  combattrons  à  l'ombre^  » 

Cependant ,  malgré  le  mauvais  succès  de  cette 
invasion  ,  la  présence  de  Mardonius  avec  trois 
cent  mille  hommes  d*élite  efifrayait  et  trompait 
encore  quelques  esprits  timides  ;  et  la  crainte  de  ses 
yengeancesretenait  dans  son  parti  lesBéotiens  et  les 
Thessaliens,  qui  redoutaient  aussi  le  juste  ressen* 
timent  de  leurs  compatriotes  qu'ils  avaient  trahis. 
Propoii-       Mardonius  passa  l'hiver  en  Thessalie.  Avant 
*'*wîo*ru»  ^'^'^^rir  la  campagne  il  essaya  la  voie  des  négo- 
faiutfMr  ciations.  Alexandre,  roi  de  Macédoine,  vint, par 
•ncMbé-  ses  ordres,  proposer  aux  Athéniens  d'éviter  leur 
^'*'^'      destruction  totale ,  et  de  se  soumettre  à  l'autorité 
d'un  monarque  dont  les  forces  inépuisables  se  re« 
nouvelaient  sans  cesse  ;  et  il  leur  promit ,  s'ils  vou- 
laient se  séparer  de  la  confédération  ,  de  rebâtir 
leurs  temples ,  leurs  villes ,  d'accroître  leur  terri- 
toire ,  et  d'étendre  leur  domination  sur  tous  les' 
autres  peuples  de  la  Grèce. 

Les  ambassadeurs  de  Lacédémone  prirent  la  pa- 
role après  Alexandre ,  et  s'efforcèrent  de  démon- 
trer aux  Athéniens  qu'ils  se  déshonoreraient  en 
trahissant  la  cause  commune  ;  que  leur  ruine  se- 
rait la  suite  de  cette  faiblesse ,  et  que ,  ne  pou- 
vant pas  les  vaincre  réunis ,  on  cherchait  à  les 
diviser  pour  les  détruire  tous  plus  facilement. 
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Aristide ,  qai  «[ouveriiait  alors  la  j^épublique  •  Déclaration 

l.  T      ^J^  •  1  ,  '^  .         'd'Aristide  à 

reprocha  aux  Lacédémoaiens  leur  harangue  inu*  Mardonia» 
tile  et  leurs  soupçons  injurieux  à  la  foi  d'AtbèneSé  ^,  '^*^ 
Il  déclara  à  Mardoaius  que  le  peuple  athénien 
poursuivrait  aa  yengeance  contre  les  Perses  tâtnt 
qiie  le  soleil  continuerait  sa  marche  ordinaire  :  il 
avertit  le  roi  Alexandre  que ,  s'il  se  chargeait  en-* 
core  de  message  si  peu  convenable  à  son  caractère 
et  à  son  rang ,  on  ne  respecterait  .plus  en  lui  les 
droits  du  trône ^  ni  ceux  de  l'hospitalité* 

Enfin  y  on  rendit  un  décret  solennel  pour  dé- 
vouer aux  dieux  infernaux  tous  ceux  qui  entre-* 
tiendraient  quelque  intelligence  avec  les  Peraes 
ou  qui  proposeraient  de  traiter  avec  eux« 

Mardonius,  irrité  de  cette  réponse  altière^ 
entra  dans  l'Attique  et  renouvela  ses  proposi- 
tions qu'il  accompagna  de  violentes  menaces* 
Un  membre  de  l'aréopage  ^  Licidas  ^  proposa 
de  négocier)  le  peuple  furieux  le  lapida ,  et  en* 
veloppa  dans  son  aveugle  vengeance  ses  enfans  et 
sa  femme* 

Les  Athéniens  se  retirèrent  de  nouveau  à  Sala- 
mine  :  Mardonius  entra  dans  la  ville  qu'il  trouva 
déserte ,  détruisit  ce  que  les  flammes  avaient  épar- 
gné Tannée  précédente ,  et  envoya  un  courrier  & 
Suze  pour  annoncer,  comme  un  triomphe,  cette  , 
stérile  victoire  sur  des  débris*  Il  se  retira  ensuite 
prudemment  en  Béotie ,  où  les  plaines  étaient  plus 
favorables  au  développement  de  ses  forces  et  de  sa 
cavalerie* 

Les  alliés  d'Athènes,  au  lieu  de  presser  les  se-- 
cours  promis,  s'occupaient  à  fortifier l'isthmede 
TOME  n.  ai 
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CorinthêtXet  ambassadeurs  de  PAttique  repto* 
cbèrent  tivement  à  Sparte  sa  loileur  ;  on  différa 
huit  fooi**  d^  l^vr  répondre  j  afin  d^achever  les 
fortifications  co«iinencées« 

ihrëpAratift     Le  SOIT  dtt  demîer  jour  Pausanias  partit  pour 
coMM».  i^  Béc^ie  avec  sept  millt:  Spartiates ,  accompagnés 

vmIUu^  chacun  de  cinq  Dotes  armés }  et  le  lendemain  on 
déclara  aum  ambassadeurs  athéniens  que  leurs  plaint 
tes  étaient  sans  fondement  ^  et  que  le  secours  pro-* 
mis  était  déjà  sorti  de  la  presqu'île» 

Mardqnius  campait  dans  la  plaine  de  Thèbes  | 
le  long  du  fleure  Âaopus.  Les  Grecs  occupèrent 
une  position  peu  éloignée  de  spn  camp^  au  pied 
du  mont  Cythéron* 

Aristide  commandait  les  Athéniens^  et  Pausa- 
nias toute  Parmée.  Ces  deux  généraux  firent  prè« 
ter  h  tons  les  Grecs  un  serment  qui  exprimait  les 
sentimens  unanimes  :  %  Je  préférerai ,  disait  cha- 
»  cun  de  ces  guerriers  y  je  préféi^rai  la  mcM^t  k 
n  l'esclaTage  ^  je  n'abandonnerai  pas  mes  chefs , 
»  même  après  leur  mort  ;  j'honorerai  la  ménsoire 
i>  des  alliés  qui  périront  an  champ  d'honneur; 
»  je  n'attaquerai  aucune  yille  qui  aura  combattu 
)>  pour  nous)  je  décimerai  toutes  celles  qui  se 
»  seront  soumises  à  l'ennemi*  Je  ne  yeux  pas 
^  )»  qu'en  reb&tisse  nos  temples;  il  faut  que  leurs 
»  ruines  rappellent  sans  cesse  à  nos  neveux  la 
»  fureur  des  barbares^  et  rallument  leur  juste 
»  haine  contre  eux.  w 
Force  dei  L'armée  des  Perses  était  de  trois  cent  nsill* 
mi^t.  "'  hommes;  cinquante  mille  Béotiens  et  Thessaliens 
combattaient  arec  eux* 
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Lia  force  des  allîës  moatait  à  oelit  dix  mills 
horames;  car  les  victoires  dé  Marathon  et  d« 
Salaminè  avaient  enfin  décida  les  timides  à  se 
joindre  hux  Tsillans^ 

Mardonius)  instruit  de  Paj^proche  des  Grecs  | 
envoya  contre  eux  sa  nombreuse  cavalerie  ^  es^ë-^ 
rant  Itfs  accabler  par  Cette  seule  attaque*  Les 
piques  serrées  des  Athéniens  et  des  Spartiates 
arrêtèrent  l'impëtuositë  des  barbares.,  Masystbius 
qui  les  commandait  fut  tuë)  sa  tiroupe  se  d4« 
banda ,  et  ce  premier  ëcbec  pHsiigea  le  triompha 
de  la  liberté. 

Cependant  les  Grecs  y  craignant  de  s'exposer  à 
être  enveloppés ,  se  retranchèrent  dans  leurs  posi- 
tions, et^  attendirent  tranquillement  l'enuemii 

On  i^esta  huit  jours  en  présence.  L'orgueil  de 
Mardonius  lui  faisait  regarder  1^  prudence  des 
tUiés  comme  aue  lâcheté ,  et  il  les  pi*oVoquait 
tous  les  jours  par  des  insultes,  Sîa  cavalerie  s'em<^ 
para  d'un  grand  convoi.  ArtabaSte  lui  oonseillait 
d^attendre  sans  combattre  ^  près  de  Thibes^ 
l'immanquable  dispersion  des  alliés  ^  que  le  dé** 
faut  de  subsistances  défait  bient<&t  forcer  à  se 
désunîTi 

MaràoniuS^  toujours  présomptueux  ^  nû  sentît  ttjùMoa 
pas  la  sagesse  de  cet  avis ,  et  résolut  d'attaqUer  le  f^^"^' 
lendemain*  Au  milieu  de  la  nuit  un  cavalier  arrive' 
dans  le  camp  des  Grecs  ^  appHle  Aristide  ^  et  lui 
dit  :  «  Malgré  le  silence  des  oracles  ^  et  le  conseil 
s  des  généraust  les  plus  sages  y  Mardonius  veut* 
»  combattre  ;  il  tous  attaquera  demain  i  la  pointt 
a  du  jour«  Somvaneihvous  «pris  la  victoire  ^ue 
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»  l'ai  risqué  ma  vie  pour  tous  ayertic  :  |e  auii 
I»  Alexandre ,  roi  de  Macédoine.  » 

La  plupart  des  historiens  citent  ce  trait  sanë  le 
blâmer,  comme  si  la  trahison,  dans  quelque  cir-r 
constance  que  ce  soit,  pouvait  jamais  cesser d^ètre 

infâme. 
Bauuie  ^u  n^oment  où  cet  ayis  parvint  aux  généraux , 
'  les  Grecs ,  étant  privés  d'eau ,  parce  que  les  Persea 
avaient  comblé  les  fontaines,  changeaient  de  po^^» 
sition  ;  les  Lacédémoniens ,  qui  commandaient 
l'aile  droite ,  s^approchaient  déjà  de  Platée  ;  les 
Athéniens  et  la  gauche  de  l'arasée  marchaient  ]pouF 
les  suivre, 

Mardonius,  informé  de  ce  mouvenient ,  opposa 
tes  Béotiens  et  les  Thessaliens  aux  troupes  d'A-^ 
thènes  pour  les  arrêter  et  les  couper.  Il  se  mît 
ensuite  lui-mèoie  à  la  tète  de  sa  cavalerie,  pour-* 
suivit  les  Lacédémoniens,  les  atteignit,  et  leur 
reprocha  de  manquer  aux  lois  de  Lycurgue  en  se 
retirant  devant  Fennemi, 

Les  Spartiates ,  mécontens  des  aupices ,  se  laia<* 
sèreut  quelque  temps  insulter  et  tuer  sans  com-r 
battre ,  ta^t  était  gi*and  chez  eux  l'empire  de  la 
superstitioh*  Mais  enfin  les  Tégéates  les  entraînè-r 
Mort  ae  ^^^^  i  ^Is  s^  précipitèrent  sur  les  barbares.  La mê- 
liardonins.  j^ç  deviut  furieuse  :  Mardonius  y  fut  tué  y  et  sa 
mort  jeta  le  désordre  parmi  les  Perses  qui  prirent 
la  fuite  pour  regagner  leur  camp. 

Les  Athéniens  de  leur  côté  battirent  les  Thes*r 
saliens  et  les  Béotiens  qui  leur  étaient  opposés  ; 
ils  rejoignirent  ensuite  les' Lacédémoniens. 

Ceux-ci  9  très -braves  dans  les  combats  de 
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plaine  9  étaient  malhabiles  pour  forcer  des  retran- 
chemens,  et  attaquaient  avec  mollesse  ceux  des 
Perses.  Aristide,  à  la  tète  des  Athéniens,  fran- 
chit les  fosses  et  les  remparts,  et  pénétra  dans 
le  camp  des  ennemis  qui  se  laissèrent  égorger 
comme  des  yictimeç. 

Tout  y  périt ,  excepté  quatre  mille  hommes.    Tictoirf 
Artabaze,  apprenant  la  mort  de  Mardonius^  s'é-  **" 
tait.déjà  retiré  sur  Byzance  avec  un  corps  de  qua- 
rante mille  Perses. 

Cette  victoire  complète  assura  la  liberté  de  la 
Grèce ,  et  depuis  la.  bataille  de  Platée  aucune  armée 
persane  ne  se  montra  en-deçà  de  PHellespont. 

Les  Éginètes  voulaient  que  Pauaanias  fit  atta- 
cher le  corps  de  Mardonius  à  t|ne  potence  :  il  ré-« 
pondit  qu^il  préférait  Pestime  de  sa  patrie  à  la 
vengeance ,  et  que  les  mânes  de  Léonidas  étaient 
suffisamment  apaisés  par  la  mprt  de  deux  cent  mille 
Perses, 

Peu  de  jours  après  ce  général  fit  préparer  deux 
repas,  Tun  brillant  de  toute  la  magnificence  asia-« 
tique,  l'autre  apprêté  avec  toute  la  simplicité  Spar- 
tiate. «  Voyez,  dit-il ,  combien  MardoAius ,  accou* 
»  tumé  à  de  telles  voluptés,  était  insensé  en  espé- 
»  rant  vaincre  des  hommes  qui  savent  se  passer 
»  de  tout.  » 

Les  Lacédémoniens  et  les  Athéniens  se  dispu- 
tèrent rhonneur  de  cette  grande  journée.  Un  tel 
débat  aurait  pu  avoir  les  résultats  les  plus  funestea 
pour  la  paix  publique;  la  sagesse  d'Aristide  en 
prévint  les  suites.  D'après  son  avis  on  s'en  rap- 
porta aui^  aUiéa ,  et  on  prit  pour  arbitre  Cleo- 
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erite  de  Corinthe  ^  et  Thëogiton  de  Mëgare  9  qui 
donoèrent  le  prix  àux  PUtëeni, 

Le  eemp  des  Perses  laissait  4  la  merci  du  Tain-* 
qaeur  un  immense  butin  et  toutes  les  tichesses  de 
l'Orient  2  on  en  consacra  la  dixième  partie  au 
temple  de  Delphes  ;  le  reste ,  partage  entre  les 
▼illes  grecques  ^  y  népandit  Tamout  de  l'or  et  les 
germes  de  la  corruption. 

La  bataille  de  Platëe  se  donna  la  seconde  annëe 
de  la  soixante-^uinziième  olympiade  y  quatre  cent 
soixantenlix-^neuf  ans  arant  Jësus-Ghrist, 
^^^  ^  Après  la  victoire  y  les  alliés  ^  voulant  se  venger 
des  Grecs  déserteurs  de  leur  cause  ^  assiégèrent 
Thèbes ,  la  prirent ,  et  firent  périr  les  Béotarques 
qui  avaient  conseillé  cette  défection* 

Le  même  jour  qui  éclaira  la  défaite  de  Mardo* 

nius  fut  témoin  d'un  autre  triomphe  de  la  6rèce% 

La  flotte  des  alliés ,  commandée  par  Leutichydes  9 

roi  de  Sparte,  et  par  l'Athénien  Xantippe^  pour-r 

suivait  celle  de  Xer^ès.  Les  Perses ,  s'étant  retirés 

à  Cames,  près  du  promontoire  de  Mycale,  avaient  ^ 

suivant  une  ancienne  coutume ,  tratné  leurs  navires 

sur  la  terre.  Ils  y  étaient  è  l'abri  d^un  bon  rempart  ^ 

et  défendus  par  cent  mille  hommes  revenus  en 

Asie  avec  le  roi* 

Flou*        Leutichydes ,  secondé  par  les  Ioniens ,  enflamma 

MiéB*^  Pesprit  de  sea  troupes  en  faisant  courir  le  bruit  de 

^1^^''  la  défaite  de  Ma^donius ,  quoiqu'il  l'ignorât  en-- 

core  :  profitant  de  leur  enthousiasme ,  il  força  les 

retranchemens ,  extermina  un  grand  nombre  de 

Perses  •  mit  le  reste  en  fuite  «  et  brûla  leur  flotte. 

4«x«rsès.     Xerxès ,  apprenant  4  Sardes  tous  ces  désastres  ) 
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déchargea  aoD  inutile  farear  sur  les  temples  des 
tilles  grecques  j  il  les  dëtrnisit  d'après  le  conseil 
des  mages  qui  attribuaient  ses  malheurs  &sa  tolé- 
rance pour  le  culle  ennemi*  11  se  retira  ensuite  & 
Suze^  dévore  de  honte  et  de  regrets* 
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LES  PERSES. 

llecoiiBtractîon  de  la  tîlle  iI'Atliènes*  -^  Ambassade  de  Thëmia^ 
locte.  «-  Sa  d^claratio»  au  Mliat  de  Sparte.  —  Son  projet  rejeté 
I»ar  \eâ  Atbéwefts,  -^  Victoire  de  la  flotte  grecque.  <*-Ca]»diié 
de  Paasatu9«.  -^  Sa  disgrâce.*—  Sa  trahisoa.-^  Son  accusation.* 

—  Son  emprisonnement.  —-  Sa  mort.  —  Disgrâce  de  Th^mis* 
tocle.  -—  Son  arrêt.  -—  Sa  fiiite.  -«-  Administration  d'Aristide. 
-—  Haine  d'Artaxerce  contre  Thémistocle.  -^  Faite  de  c% 
proscrit.  -^  Son  d<Sgttisement.  t-  G4Snérositë  d'Artaierce  ea- 
irerft  loi.  •-*-  Administration  de  Cimon.  ««-  Ses  exploits.  «^  Sa 
protection  pour  les  art*  et  les  lettres.  — •  Rivalité  d^Esch jle  et 
de  Sopbocle.-^  Mort  d^Eschyle.*— Politique  et  ruse  de  Cimoa 
«nvers  les  allies.  *^  Armement  d'Artaxerce.«»-  Victoire  de  Ci^ 
mon.— Courage  des  habitants  de  TH^  de  Tbasc  assiégée.  •*-  Ag« 
CQsation  contre  Cimon.  -•-  Nouvelle  tentative  d'Artaxerct .  — 
Mort  de  Tb^mistocle.  -^  Rëvolte  des  Égyptiens  contre  les 
Perses.  •—  Victoire  de  Charitimes  sur  les  Perses.  —  Nouvelle 
•rade  envoyée  en  Egypte  par  Artaxerce.  •*—  Retraite  et  défense 
courageuse  des  Athéniens.-—  Époque  de  Périclès.  —  $00  gou- 
Temeroent.  — «  Retour  de  Cimon  en  Attique.  —  Désastre  à 
Sparte  par  un  tremblement  de  terre.  —  Révolte  et  armement 
des  Ilotes.  —  Exil  de  Cimon.  —  Haine  de  Sparte  et  d'Athènes. 

—  Gaerre  entre  ces  denx  républiques.  •—  Rappel  de  Cimon.— 
Ses  victoires  sur  les  Perses.  —  Traité  entre  les  Grecs  et  les 
Perses.  —  Mort  de  Cimon.  —  Puissance  de  PéricUs .  —  Ban- 
nissement de  Thucydide  par  Postracisme.  — •  Victoire  de  Péri- 
clès. —  Trêve  entre  Athènes  et  Lacédémone.  —  Guerre  entre 
Gorc^rt  «i  Gorintbe.  -^  Défoita  doi  Coriathieiu^  -«  Ambassade 
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àe  Gorintlie.—  Délibération  à  Sparte.-—  La  ^erre  est  rësolile» 
— Amba34ade  à  Athènes.— Dëclaratiûti  de  guerre  par  PériçJè*. 
— >  Vengeance  des  ennemis^e  Périclès.  — •  Jugement  et  mort  de 
Phidias,  ami  de  Périclès. —  Fuite  d'Anaxagore. —  Aspasie  dé- 
fendue par  Périclès.  —  Tableau  d'Athènes  et  de  ses  gtaUds 
hommes  :  Anaxagore  ,  Pindare ,  Eschyle ,  Sophocle ,  Eury- 
pide,  Aristophane,  Hérodote,  Thucydide,  Xéuoplion ,  Iso- 
crate ,  Phidias ,  Zeuxis ,  Parrhasius ,  Timante  ,  Ëo^édocle  , 
Pytbagore,  Zëleucns  et  Garoudas. 


DecoBs-  Les  Athéniens,  délivres  des  Perses,  rebâtirent 
iHmed'A!  ^^^^  ville,  relevèrent  leurs  temples,  travaillèrent 
thèaet.  avec  activité  à  fortifier  la  citadelle  et  à  entourer 
Athènes  de  fortes  murailles.  Mais  les  Lacédémo- 
niens  virent  avec  peine  ces  travaux.  Leur  vaillance 
et  leur  vertu  avaient  porté  tous  les  peuples  de  la 
Grèce  à  reconnaître  leur  supériorité  et  à  leur  céder 
le  commandement  de  la  confédération;  toujours 
on  avait  nommé  pour  généralissime  un  Spartiate  : 
c'était  assez  pour  l'honneur ,  mais  non  pour  Por- 
gueil  :  il  est  insatiable  ;  il  ne  se  contente  pas  d^ètre 
au-dessus  ;  il  veut  être  seul. 

L'éclat  d'Athènes  blessait  Sparte,  et  cette  fière 
république  espérait  que  sa  rivale  ne  relèverait  ja- 
mais ses  murs  abattus  par  Xerxès.  Elle  envoya 
donc  des  ambassadeurs  à  Athènes;  ils  représentè- 
rent au  sénat  et  au  peuple  le  danger  de  construire , 
hors  du  Péloponèse,  une  forteresse  qui  pourrait 
servir  de  place  d'armes  aux  Perses ,  s'ils  renouve- 
laient leur  invasion.  Ils  annoncèrent  avec  fierté 
l'intention  de  s'opposer  àl' achèvement  des  travaux 
commencés. 

Thémistocle  occupait  alors  une  des  premières 
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charges  de  Tëtat  :  cet  adroit  politique  sentit  que ,  Amb.  «de 
dans  la  position  des  Athéniens  ^  ils-^ne  pouvaient  tocu/ 
pas  encore  opposer  la  force  à  l'insolence;  ilrëpon- 
dit  avec  adresse,  obtint  des  dëlais,  représenta  la 
nécessite  de  délibérer  mûrement  sur  une  affairé 
d'une  si  grande  importance  pour  Athènes  et  pour 
toute  la  ûrèce.  Il  proposa  modestement  de  déci- 
der cette  grande  question  à  Lacédémone.  Les 
Athéniens  nommèrent  des  députés  :  Thémistocle, 
nommé  le  premier,  précéda  ses  collègues ,  et  par- 
tit pour  Sparte  avec  les  ambassadeurs  de  cette 
république.  Lorsqu'il  y  fut  arrivé,  il  différa  de  jour 
en  îour  la  discussion,  sous  prétexte  qu'il  ne  pou- 
vait rien  prendre  sur  lui  dans  Pabsence  de  ses 
collègues  qu'il  attendait,  et  dont  il  avait  secrète- 
ment fait  retarder  le  départ. 

Pendant  ce  temps  tout  le  peuple  d'Athènes,  - 
jusqu'aux  femmes,  et  jusqu'aux  enfans ,  travail- 
lait sans  relâche  aux  fortifications.  La  nouvelle 
en  vint  à  Sparte  :  les  éphores  se  plaignirent  de  la 
lenteur  affectée  de  Thémistocle,  et  de  l'activité 
des  Athéniens. 

Thémistocle  soutintqu'ils  étaient  mal  informés, 
qu'ils  prenaient  mal  à  propos  l'alarme  sur  un  faux 
bruit.  Il  leur  proposa  d'envoyer  des  députés  pour 
s'assurer  de  la  vérité  de  ces  nouvelles. 

Enfin  ses  collègues  arrivèrent  ;  mais  les  travaux    Sa  Aécu- 
étaient  achevés  :  alors ,  levant  le  masque,  il  déclara  ,énat    de 
en  plein  sénat  qu'Athènes  avait  résolu  de  veiller  *p"^*- 
à  sa  sûreté;  qu'aucun  des  alliés  ne  pouvait,  avec 
justice,  la  priver  de  son  indépendance;  que  les 
Lacédémoniens  voulaient  à  tort  fonder  leur  force 
TOME  iT.  aa 
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»ur  la  faiblesse  des  autres  peuples  de  la  Grèce  ; 
qu'au  reste  les  ouvrages  étaient  finis  y  et  que  les 
Athéniens  sauraient  les  défendre  contre  tous  ceux 
qui  voudraient  les  attaquer. 

Sparte ,  étonnée ,  se  tut  et  n'eut  d'autre  résultat 
de  ses  mauvais  desseins  que  d'avoir  dévoilé  sa  ja- 
lousie el  son  ambition. 

Athènes,  ayant  fortifié  ses  ports,  les  remplit 
avec  activité ,  et  ordonna  de  construire  tous  les 
ans  vingt  vaisseaux. 
Son  pro-      Thémistocle ,  qui  combattait  avec  tant  de  raison 

jet  rejeté    i«,..-r,  *  •  .i 

par  les    1  ambitiou  de  Sparte,  n'en  avait  pas  une  moindre 
▲thénieni.  p^yp  g^  patrie  :  il  déclara  au  peuple  qu'il  avait 

conçu  un  projet  d'une  haute  importance ,  mais 
qu'il  ne  pouvait  expliquer  publiquement , puisque 
son  succès  exigeait  le  plus  profond  secret.  Les 
Athéniens  lui  dii*ent  de  le  confier  à  Aristide  seul  : 
alors  Thémistocle,  le  prenant  à  part,  lui  avoua 
que  son  dessein  était  de  rendre  Athènes  maîtresse 
de  la  Grèce  en  brûlant  toute  la  flotte  grecque , 
qui  se  trouvait  alors  dans  un  port  voisin.  Aristide 
revint  à  l'assemblée,  et  dit  :  «  Rien  n'est  plus  utile 
)>  pour  Athènes  que  le  projet  de  Thémistocle; 
»  mais  rien  n'est  plus  injuste.  » 

Cet  arrêt  d*un  homme  vertueux  suffit  pour  dé- 
»  cider  les  Athéniens  à  rejeter  la  proposition.  Athè- 

nes alors  méritait  sa  gloire  et  sa  puissance.  Ce- 
pendant ou  pourrait  dire  que  la  distinction  d'Aris- 
tide n'était  pas  exacte  ;  parce  que  ce  qui  est  injuste 
xxe  peut  jamais  être  utile. 

Quelque  temps  après  Lacédémone  proposa  au 
conseil  des  aipphyctions  d'exclure  de  l'alliance 
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gënërale  les  TÎUes  qui  n^avaient  point  contribué 
par  leurs  secours  aux  victoires  remportées  sur 
les  Perses.  Par  ce  moyen  la  confédération  aurait 
été  réduite  à  trente  villes  d'une  médiocre  puis- 
sance, et  l'exclusion  d'Argos  et  de  Thèbes  aurait 
assuré  la  domination  des  Lacédémoniens.  Thé* 
mistocle  rompit  ce  projet  en  prouvant  que  cette 
rigueur  exciterait  la  discorde ,  donnerait  des  alliés  ^ 
aux  ennemis,  et  qu'il  fallait  fortifier  la  confédé- 
ration au  lieu  de  l'affaiblir. 

Le  peuple  d'Athènes,  inclinant  toujours  ve. 
la  démocratie ,  voyait  avec  peine  les  privilèges.  — v^' 

que  les  lois  assuraient  à  l'opulence  :  il  fallait  avoir 
un  revenu  de  cinq  cents  médines  pour  être  éligi-  ^ 

ble  aux  places  d'archont^»  La  ville  était  au  mo-* 
ment  de  se  voiv  la  proie  des  dissensions  civiles; 
Aristide,  plus  vertueux  quë>^oIitique ,  fit  r^endre  ^ 

un  décret  qui  accordait  à  tous  les  citoyens  le  droit 
d'être  élu  :  cette  loi,  trop  populaire,  préparait 
de  longs  troubles  pour  obtenir  un  calme  passager. 

Après  avoir  repoussé  si  glorieusement  l'inva--    victoir* 
siondes  Perses,  les  Grecs  voulurent  se  venger  des  ***  ^*  ^''^^* 
maux  qu'ils  avaient  soufferts  :  leur  flotte ,  com-  f^ 

mandée  par  Pausanias  de  Sparte,  par  Aristide  et 
par  Cimon  d^Alhènes,  partit  dans  le  dessein  de 
rendre  la  liberté  aux  villes  grecques  de  l'Asie-Mi- 
neure ;  elle  rencontra ,  près  de  Tile  de  Chypre , 
l'armée  navale  des  Perses,  la  battit  complète- 
ment, eu  détruisit  une  pai^tie,  prit  toutes  les 
villes  de  la  côte  d'Asie  ^  et  s'empara  même  de 

Dans  cette  dernière  ville  on  trouva  un  butin   p«uiani«s. 
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immense  y  et  on  fit  beaucoup  de  riches  satrapes 
prisonniers  ;  mais  y  gagné  par  leurs  présens ,  le 
généralissime  Pausanias  les  laissa  échapper. 

Le  héros  de  Platée  ne  put  défendre  sa  vertu 
contre  les  pièges  de  la  fortune  et  de  Fambilion} 
et  la  rigide  Sparte  donna  le  premier  exemple  aux 
Grecs  de  la  trahison  et  de  la  cupidité. 

^a  iii^we.  La  hauteur  et  les  injustices  de  ce  général  exci- 
taient les  plaintes  des  alliés  ;  ils  le  dépouillèrent  du 
Commandement  9  pour  le  donner  à  Aristide.  Ainsi 
la  vertu  d'un  Athénien  et  la  corruption  d'un  Spar- 
tiate firent  passer  dans  les  mains  d'Athènes  l'au- 
torité dont  Lacédémone  avait  joui  jusqu'alors  dans 
la  Grèce. 

saiiiii.oi,.  Cependant  Pausaniàâ',  qui  n'était  plus  généra- 
lissime,  mais  (jui  commandait  encore  les  Lacé- 
démoniens,  irrité  de  l'afiFront  qu'il  avait  reçu, 
publia  ce  qu'il  devait  à  sa  patrie  ,  et  n'écouta  plus 
que  son  ressentiment  et  son  ambition.  Il  écrivit  à 
XerjEès,  et  offrit  de  lui  livrer  Sparte  et  toute  la 
Grèce,  s'il  voulait  lui  accorder  sa  fille  en  mariage* 
Le  roi  lui  fit  de  riches  présens,  lui  laissa  l'espoir 
d'obtenir  ce  qu'il  désirait,  et  donna  le  gouverne- 
ment de  l'Asie-Mineure  à  Artabaze,  afin  de  le  met- 
tre à  portée  de  suivre  cette  négociation. 

Ces  messages,  qu'envoyait  et  que  recevait  Pau- 
sanias, inspirèrent  des  soupçons.  Sa  hauteur  avec 
les  Grecs ,  le  mépris  qu'il  montrait  pour  leurs 
mœurs,  jusqu'au  point  de  prendre  l'habillement 
Son      ^^  ^^  faste  des  Perses ,  présentaient  un  contraste 

«oottMtiaiu  choquant  avec  la  modestie  d'Aristide  et  de  Ci- 
mon.  Une  haine  générale  éclata  contre  lui}  il 
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fat  appelé  à  Sparte  ^  accusé   et  absous  faute  de 
preuves. 

Étant  retourné  en  Asie  pour  suivre  ses   pro-    Sonem- 

,  prisonne) 

Jets ,  un  nouvel  ordre  le  ramena  à  Lacédé-  aMt. 
mone.  On  le  mit  en  prison  :  mais  son  crédit  était 
considérable;  il  était  tuteur  du  jeune  roi,  Plis- 
tarque  y  fils  de  Léonidas  ;  les  éphores ,  quoi- 
que convaincus  de  son  crime,  ne  purent  le 
prouver ,  et  se  virent  contraints  de  lui  rendre  la 
liberté. 

Sur  ces  entrefaites  un  de  ses  esclaves,  nommé 
l'Argilien,  remarquant  que  tous  ceux  que  son 
maître  envoyait  en  Asie  n'en  revenaient  jamais, 
soupçonna  qu'on  les  y  tuait  pour  assurer  le  secret 
de  leur  mission.  Chargé  à  son  tour  par  son  maître 
d'y  porter  une  lettre,  au  lieu  de  partir  il  la  re- 
mit aux  éphores,.  et  se  retira  à  Ténare,  dans  le 
temple  de-Neptune«  Pausanias ,  apprenant  que  son 
esclave  s'était  réfugié  dans  ce  temple,  y  courut. 
Lès  éphores  et  quelques  citoyens  s'y  tenaient  ca- 
chés. L'esclave  avoua  à  son  maître  que,  craignant 
la  mort ,  il  avait  ouvert  la  lettre.  Pausanias,  voyant 
son  secret  compromis,  fit  beaucoup  de  promesses 
à  l'Argilien  pour  Pengager  à  le  garder,  le  mit 
totalement  dans  sa  confidence  et  le  quitta.  Les 
éphores,  armés  de  toutes  les  preuves  nécessaires^ 
rendirent  un  décret. pour  l'arrêter  et  le  punir.  Ins- 
truit de  cet  ordre,  il  se  retira  dans  le  temple  de 
Pallas.  La  sainteté  de  cet  asyle  empêchait  de  l'en 
arracher;  mais  le  peuple  furieux  en  mura  ren- 
trée; on  dit  que  sa  mère  y  porta  la  première 
pierre.  On  découvrit  le  toit  de  cet  édifice  ,  pour 
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S»  mort;  ^uMl  n^e&t  aticuo  abri,  et  il  y  mourut  de  faim^ 
exposé  aux  injures  de  l'ain 

Le  peuple  craignait  d'avoir  offenAë  la  divinité  , 
et  Toracle  de  Delphes  ordonna,  pour  apaiser  la 
déesse  9  d'ériger  dans  son  temple  une  statue  à 

^^^'f  Pausanias.  La  lec  ture  des  lettres  interceptées  donna 
tocie.  quelques  soupçons  sur  la  fidélité  de  Tbémistocle  : 
il  avait  refusé  de  seconder  l'entreprise  du  per- 
fide Spartiate  ;  mais  il  en  avait  reçu  la  confidence  ; 
et  les  Lacédémoniens,  irrités  depuis  long-tempji 
contre  lui,  et  jaloux  de  sa  gloire,  le  discréditè- 
rent à  Athènes.  Sa  vanité,  qui  blessait  ses  con- 
citoyens, seconda  ses  ennemis*  Il  avait  bâti  près 
de  sa  maison  un  temple  à  Diane,  et  y  avait  placé 
sa  propre  statue;  elle  existait  encore  du  temps  de 
Plutarque.  Il  rabaissait  le  mérite  des  autres  géné- 
raux ,  et  se  vantait  à  tous  propos  de  ses  services. 
Comme  on  lui  reprochait  un  jour  d'en  trop  par- 
ler :  «c  Athéniens,  dit-il,  vous  vous  lassez  d'en- 
)i  tendre  dire  dû  bien  de  moi  :  mais  vous  ne  vous 
»  lassez  pas  d'en  recevoir*  » 

Toujours  opposé  à  Aristide,  il  soutenait  les 
grands  et  les  riches  contre  le  peuple ,  dont  il  s'at- 
tirait l'animadversion.  Gomme  il  s'était  montré 
peu  scrupuleux  dans  l'administration  des  finan- 
ces, on  se  plaisait  à  vanter  devant  lui  l'incorrup- 
'  tibilité  d'Aristide  :  «  Je  n'y  vois,  répondit-il, 
»  d'autre  mérite  que  celui  d'un  cofFre-fort  qui 
»  garde  ce  qu'on  lui  confie.  »  —  «  Thémistocle 
»  doit  pourtant  savoir,  répliquait  Aristide  >  que 
»  ce  n'est  pas  un  mérite  commun  d'avoir  lesmains 
n  pures  et  nettes.  » 
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Dans  cette  disposition  des  esprits^  9e8  ennemis  sonurit. 
obtinrent  facilement  son  exil.  Les  Lacëdëinoniens 
ne  s^en  contentèrent  pas,  et  produisirent  des  let- 
tres ëqaiyoques  de  Pausanias  qui  promettait  au 
roi  de  Perse  de  l'engager  dans  son  paili. 

Thëmistocle  ëcri?it  avec  force  pour  rëfater  ces 
calomnies  ;  mais  on  donna  l'ordre  de  le  poursui* 
vre ,  de  l'arrêter  et  de  le  faire  périr.  Il  en  fut  ins-  8«  foite. 
truit  et  se  sanya  d'abord  à  Corcyre,  et  de  U  en 
Épire  :  ne  trouvant  de  sûreté  dans  aucun  de  ces 
asyles ,  il  eut  l'audace  de  se  réfugier  chez  Admète, 
roi  des  Molosses ,  dont  il  ayait  autrefois  combattu 
les  intérêts. 

Ce  monarque  était  absent;  la  reine  Paccueillit 
avec  bienreillance.  Il  prit  dans  ses  bras  le  fils  du 
roi,  s'assît  près  de  ses  dieux  domestiques ,  et,  le 
voyant  arriver,  il  se  leva  et  lui  dit  qu'il  venait 
remettre  sa  vi^entre  ses  mains. 

Le  généreux  Admète  lui  accorda  l'hospitalité, 
et  refusa  de  le  livrer  aux  Athéniens.  Peu  de  temps 
après ,  un  de  ses  amis  enleva  d'Athènes  sa  femme 
et  ses  enfans,  et  les  lui  amena  avec  une  faible 
partie  de  ses  biens;  le  reste  fut  confisqué.  Thé- 
mistocle  d!ut  se  souvenir  alors  des  paroles  de  son 
père  qui ,  en  lui  montrant ,  dans  son  enfance,  une 
vieille  galère  brisée,  et  abandonnée  sur  le  rivage, 
lui  dit  :  «  Voilà  comme  le  peuple  traite  ses  ser- 
»  viteurs  lorsqu'il  croit  n'avoir  plus  besoin  de  leurs 
»  services.  » 

Athènes  succédait  alors  totalement  à  Sparte 
dans  le  commandement  de  la  Grèce.  La  sévérité 
Spartiate  avait  rendu  son  joug  trop  pesant;  celui 


176  SUITE  DE   LA  GUERRE 

d^ Athènes  parut  d'abord  plus  lëger.  Les  Lacëdë- 
monieni»  voulaient  trop  favoriser  par-tout  l'aris- 
tocratie, et  dans  toutes  les  villes  grecques  le  parti 
populaire  se  déclarait  pour  les  Athéniens  :  les  con- 
tributions sur  les  alliés  avaient  été  réglées  d'une 
manière  illégale  et  arbitraire;  on  établit  une  taxe 
juste  et  proportionnelle.  Le  trésor  commun  fut 
Adminis-  placé  dans  l'île  de  Délos  :  il  fallait  trouver  un 

tralion  d'A-  ■'•  , 

risude.  homme  intègre  pour  administrer  les  revenus  de  la 
confédération;  tous  les  alliés  choisirent  unani- 
mement Aristide:  éclatant  et  juste  hommage  rendu 
à  sa  probité.  Aussi  Plutarque  disait  :  Thémistocle  y 
Cimon  et  Périclès  ont  rempli  Athènes  de  monu- 
mens  et  de  richesses,  Aristide  l'a  remplie  de  vertus. 
La  sagesse  de  son  administration  justifia  ce  choix. 
On  ignore  le  lieu ,  le  genre  et  le  temps  de  la 
mort  de  ce  grand  homme;  ce  qu'on  sait,  c'est 
qu'il  ne  laissa  pas  de  quoi  se  faire  enterrer.  Càl-- 
lias,  son  parent,  homme  très-opulent  fut  accusé 
de  n'avoir  pas  secouru  sa  pauvreté  ;  mais  il  prouva 
qu'Aristide  avait  refusé  tous  les  dons  qu'il  avait 
voulu  Itti  faire.  Lysimaque,  son  fils,  fut  nourri 
auPrytanée;  sa  fille  fut  dotée  par  l'état.  Le  plus 
beau  des  titres  de  la  gloire  humaine  ,  le  surnom 
de  Juste,  est  resté  inséparablement  attaché  au 
nom  d'Aristide. 

La  cour  de  Perse ,  qui  avait  voulu  bouleverser 
TEurope,  était  devenue  le  théâtre  des  plus  san- 
glantes révolutions.  Les  folies  et  les  crimes  de 
Xerxèslui  aliénaient  le  cœur  de  ses  sujets.  Arta- 
bane,  l'un  des  grands  du  royaume,  l'assassina, 
attribua  son  crime  à  Darius ,  fils  de  ce  malheu- 
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reux  roi ,  et  lé  fit  tuer  par  son  frère  Artaxerce.  Ce 
prince ,  découvrant  la  vérité  et  de  nouveaux  com- 
plots d'Artal)ane,s'afferniit  sur  le  trône  par  samort. 

Artaxerce  hérita  de  la  haine  de  son  père  con-     Haiu« 
tre  les  Greca  ,  et  ne  fut  pas  plus  heureux  que  ItiL  ^e^'^Ôutrê 
Il  haïssait  sur-tout  Thémistocle  ^  qu'il  regardait  Thémisto- 
comme  le  principal  auteur  des  désastres  éprou- 
vés par  les  Perses  en  Europe  et  en  Asie  ;  et  croyant 
quMl  pourrait  être  forcé  de  se  réfugier  dans  quel- 
que pays  de  sa  dépendance  9  il  fit  mettre  par-tout 
sa  tète  à  prix* 

Cependant  les  Athéniens  poursuivaient  tou- 
jours leurs  projets  de  vengeance  contre  cet  illus- 
tre proscrit  j  et  menaçaient  Admète  de  lui  faire 
la  gueiTe  s'il  continuait  de  le  protéger*  Thémis-  Fuite  de 
tocle,  ne  Toulant  pas  que  ce  prince  fût  puni  de  sa  ^  ^^^^""^  * 
générosité,  sortit  de  ses  états,  et  vint  en  Éolie^ 
où  il  se  cacha  chez  un  Grec  ,  nommé  Nicogène  : 
là  il  apprit  que  le  roi  de  Perse  avait  promis  deux 
cents  talens  à  celui  qui  le  tuerait  ;  mais  il  savait 
que  9  dans  les  extrêmes  périls ,  il  n'y  a  souvent 
de  remède  qn'une  extrême  audace.  S'étant  dé-  sondégui- 
guisé  eh  femme,  il  se  rendit  à  Suze  dans  une 
voiture  couverte,  et  se  fit  annoncer  au  roi  de  Perse 
comme  un  Grec  obscur  ,  mais  qui  voulait  lui 
parler  d'une  affaire  importante*  Admis  à  l'au- 
dience, il  dit  avec  une  noble  hardiesse  :  «  Sei- 
»  gneur  ,  je  suis  Thémistocle  ;  banni  par  les 
»  Athéniens ,  je  cherche  un  asyle  ou  la  mort  ; 
»  vous  pouvez  sauver  un  suppliant ,  ou  faire  périr 
»  un  homme  regardé  par  les  Grecs  comme  leur 
»  plus  grand  ennemi.  » 

TOME  II.  a3 
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Générosité  £.6  TOI  116  lui  fit  d'abord  aucune  rëponse  ;  mais^ 
ce  enTen  dans  les  transports  de  la  j6ie  que  lui  causait  la 
'"^*  possession  d'un  si  redoutable  adversaire ,  on  l'en- 

tendit plusieurs  fois  sMcrier  la  nuit  :  «  Enfin  j'ai 
»  Thémistocle  rAthënien  I  »  Le  lendemain  il  lui 
fit  donner  les  deux  cents  talens  promis  à  celui  qui 
lui  livrerait  sa  tête  9  lui  assura  unëtat  splendide^ 
assigna  plusieurs  villes  à  son  entretien  et  à  sa 
nourriture  ^  lui  fit  ëpouser  une  des  plus  riches 
femmes  de  la  Perse  et  le  combla  de  faveurs* 

Dans  cette  prospérité  inattendue  ^Thëmistocle 
disait  quelquefois  à  ses  enfails  ^  en  leur  faisant 
entrevoir  les  malheurs  auxquels  ils  auraient  été 
exposés  dans  Athènes  :  «  Mes  amis  ^  nous  péris.. 
»  sions  si  nous  n'eussions  péri.  » 
Aaminis.  Gimon  ^  qui  s'était  formé  aux  Vertus  et  à  la 
Cbn^r.  ^  gloire  sous  la  conduite  d'Aristide ,  hérita  de  son 
crédit  et  administra  la  république.  Sa  jeunesse 
orageuse  n'avait  annoncé  que  des  vices  ;  ils  dispa^-- 
turent  et  firent  place  à  toutes  les  grandes  qualités 
qu'on  peut  désirer  dans  un  Jiomme  d'état  :  on 
retrouva  en  lui  le  courage  de  Miltiade,  la  pru- 
dence de  Thémistocle  ,  et  la  justice  d'Aristide. 
Ses  exi^oits  Chef  de  l'armée  et  de  la  flotte  athéniennes ,  il  fit  la 
conquête  d'Éione  sur  le  Strymon  y  d'AniphipoIis 
et  d'une  partie  de  la  Thrace  :  il  y  plaça  une  co- 
lonie de  dix  mille  Athéniens^  Quelques-uns  de  ses 
succès  furent  vivement  disputés  j  car  ,  malgré  la 
supériorité  des  Lacédémoniens  et  des  Athéniens  , 
l'esprit  et  le  courage  grecs  se  retrouvaient  par- 
tout ,  meKfpe  en  servant  contre  leur  patrie. 

Quelques  Perses  rivalisaient  de  dévouement 
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ayeeles  Grecs  :  Bogés,  gouverneur  d'Éione  y  après 
une  longue  défense,  jeta  dans  le  Strymon  toutes 
les  richesses  de  la  ville  ,  poiguarda  sa  femm^,  ses 
enfans  ,  et  périt  daus  les  flammes  de  leur  bû- 
cher. 

Cimon  rapporta  de  Scyros  à  Athènes  les  os  de 
Thésée,  et  lui  fit  rendre  de  grands  honneurs  :  les 
héros  ne  sont  jamais  mieux  honorés  que  par  ceux 
qui  les  imitent.  Cimon  ne  se  contentait  pas  d'il-  s«  prouo. 

1.  •  i««i#*  ^^^"^    pour 

lustrer  sa  patrie  par  ses  exploits  ;  il  protégeait  et  ut  an*  ci 
encourageait  les  beaux-arts  et  les  lettres  qui  com^  letictu-c*, 
mençaient  à  faire  une  grande  partie  de  la  gloire 
d'Athènes.  Eschyle  jusqu'alors  avait  été  le  premier   Ri»»nté 

Q  Eschyle 

des  auteurs  tragiques  j  Sophocle  lui  disputa  la  tt  de  so«. 
palme  du  théâtre.  Les  suffrages  se  partageaient  p****^- 
entre  eux  ;  on  prit  pour  juge  Cimon  et  quelques 
généraux  ses  collègues ,  aussi  éclairés  que  vaillans> 
ils  donnèrent  le  prix  au  jeune  Sophocle.  Eschyle     ^^^ 
ne  put  supporter  cette  disgrâce ,  il  s'exila  en  Si-> 
cile,  et  y  mourut,  tant  était  violent  chez  les 
Athéniens  l'amour  de  toute  espèce  de  triomphe. 

Jusque-là  on  avait  exigé  avec  rigueur  des  alliés  P«ï»tiq»« 
les  troupes  qu'ils  devaient  fournir  pour  leur  con-«  cimon  en. 
tingent.  Cimon ,  plus   habile  que  ses  prédéces-*  ^^"  ** 
seurs  y  ne  leur  demanda  que  de  l'argent ,  afin  qu^ils 
perdissent  le  goût  des  armes  ;  ils  s'amollirent  dans 
la  paix  9  de  sorte  qu'au  lieu  d'alliés  ,  ils  devinrent 
presque  sujets  des  Athéniens. 

Cet  infatigable  guerrier  y  à  la  tète  de  àen%  cents 
voiles  y  poursuivait  toujours  les  Perses  y  épuisait 
leurs  ressources  y  minait  leurs  forces ,  et  détachait 
beaucoup  de  villes  de  leur  alliance  :  en  peu  de> 
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temps  il  ne  laissa  pas  au  grand  roi  une  seule  pos« 
session  dans  l'Âsie-Mineure  y  depuis  l'Ionie  jas^? 
qu'à  la  Pamphilie. 

Après  la  prise  de  Sestos  et  de  Bysance  il  s'était 
ëlevé  parmi  les  allies  une  contestation  sur  le  .par- 
tage du  butin  et  des  captifs.  Cimpn  y  plus  fin  que 
ses  adversaires^  leur  donna  le  butin,  et  garda  pour 
.  Athènea  les  prisonniers.  On  le  railla  d'abord  sur 
un  partage  qui  semblait  si  désavantageni^  ;  mais 
enfin  les  rançons  des  prisonniers  arrivèrent  ^  et  leur 
produit  surpassa  tellement  celui  du  butin  »  qu'A* 
thènes  en  retira  les  sommes  nécessaires  pour  entrer 
tenir  sa  flotte  et  son  arpiée  pendant  quatre  mois, 
Armeaieiit      ArUxerc^  ,  irrité  de  tant  de  reyers ,  et  décidé 
d'ArU](«r*  ^  tenter  un  grand  effort  ,  uvait  rassemblé  toutes 
se»  forces   maritimes ,  composées  de  trois  cent 
cinquante  voiles  ;  «lies  se  réunirent  à  l'embou-* 
ehure  de  l'Ëurymédon.  Une  armée  de  terre  les 
Victoires  soutenait*  Cimon  défit  la  flot  te ,  prit  deux  cents 
p  imoQ.  ygÎ33g^^2  ^  ^i  ^1^  coula  bas  nn  grand  nombre.  Il 

descendit  ensuite  à  terre,  mit  l'armée  des  Perses 
en  déroute ,  en  fit  un  grand  carnage,  et  rapporta 
un  butin  immense.  Apprenant  en  même  temps 
qu'une  flotte  phénicienne  de  quatre-vingts  voiles 
privait  de  Chypre ,  il  courut  au-devant  d'elle  y 
et  la  détruisit  presque  totalement. 

Après  ces  victoires ,  que  la  renommée  égalait  k 
celles  de  Salamine  et  de  Platée ,  il  revint  triom- 
^  phant  dfins  Athènes. 

Toutes  les  richesses  qu'il  avait  conquises  furent 
employées  à  l'embellissement  de  la  ville  et  auaç 
fortifications  du  pcrt.  L'année  suivante  il  marcha 
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▼ers  FHieJlespont  >  chasaa  les  Perses  d^  b  Cher$o- 
Qèse  de  Thrace,  et  «  quoique  aon  père  ea  eut  été    coarage 
souverain ,  il  la  donim  à  Athènes*  Les  hubitans  de  t^û&  d'iîîe 
Fîle  de  Thase  se  ri^voUèrent  :  Gimon  détruisit  **  '^**"" 

in  •  *  d^         •  »ssiégée. 

leur  flotte,  et  assiégea  leur  Tille»  Ce  siëge  dura 
trois  ans.  Les  assi^gfés  s'Qpmiâtraieot  à  la  résis- 
tance }  les  femmes  mêmes  cqnsbiittaient  et  faisaient 
des  cordes  pour  les  machines  ayec  les  tresses  de 
leurs  cheveux.  La  plus  aSreiise  famiae  se  joignit 
enfin  à  tous  les  msuK  de  la  guarr?;  tout  allait 
périr  9  et  aucun  i^'o^ait  élever  la  f^îjl  pour  la  paix , 
parce  qu'une  loi  menaç0ijt  d?  la  moi*t  t4Hit  homme 
qui  parlerait  de  traiter^ 

Puns  cette  extrémité,  un  eîtoyen,  nommé Hé-^^ 
gétoride,  s'était  attaché  une  e^rde  m^  cou,  pro« 
posa  de  capituler  pour  sauver  le  peuple  :  ce  C4^n<^ 
rageux  dévouement  toucha  et  chanta  les  esprits  ; 
on  capitula  :  Iss  Athéniens  épargnèrent  la  yille  y 
et  se  contentèrent  de  la  démanteler* 

Gimon  enrichit  eneore  Athènes  par  la  conquête 
de  toute  la  Thrace,  très-abondante  en  mines.  Les 
Athéniens  %  enorgueillis  par  toutes  ces  vir.toires  i 
espéraient  que  la  Macédoine  serait  aiissi  pon* 
quise  ;  mais  Cimojisi.  s'arrêta  aojç  frontières  de  ce 

royaume* 

LMngratitude  nopulaire  oublie  Is^  seririces  et  Accusaiioa 
n'épargne  aucune  vertu  ppur  peu  qu'^elle  croae  mon. 
s^  intérêts  blessés  :  Cimon  fut  accusé  de  s'être 
Isissé  corrompre  par  le  roi  de  Macédoine  ,  et  se 
justifia  en  rappelant  la  conduite  d'Aleas^amibe  , 
qui  avait  été  constamment  amicale  et  pacifiiqae». 
Il  représenta  aux  Athéniens  4|i;i'ils  soulèveraient 
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toute  la  terre  contre^  eux   s'ils  portaient   leurs 
armes  contre  les  princes  et  les  peuples  qui  ne  les 
avaient  point  attaqaës.  Le  reproche  de  corrup- 
tion parut  improbable  ;  la  vie  entière  de  Cimon 
plaidait  pour  lui. 
Nouvelle       Cependant  Artaxerce  y  effrayé  de  la  gloire 
4'Art«Ir-  d'Athènes  ,  voulait  encore  tenter  une  invasion 
^''  et  détruire  an  peuple  qui  lui  faisait  tant  de  mal. 

Il  ordonna  à  Thëmistocle  de  prendre  le  comman- 
dement de  son  armée ,  et  de  marcher  contre  les 
Mort  de  Athéiiiens*  Cft  illustre  citoyen  résolut  de  mou- 
eie.*"'**°'  ">^  pour  éviter  d'être  ingrat  ou  traître  ;  il  offrît 
un  sacrifice  solennel  aux  dieux  ;  donna  un  grand 
festin  à  ses  amis,  leur  fit  de  touchans  adieux, et 
s'empoisonna*  La  ville  de  Magnésie  lui  éleva  une 
statue  ! 

Thucydide  nie  ce  fait ,  et  prétend  que  sa  mort 
fut  naturelle.  Son  refus  de  servir  contre  sa  patrie 
n'en  serait  que  plus  noble,  s'il  n'avait  pas  taché 
l'héroïsme  de  cette  action  par  le  suicide.  Ce  qui 
est  certain  ,  c'est  qu'à  la  fin  de  sa  carrière  Thé-* 
mistocle ,  corrigé  de  son  orgueil  et  de  sa  cupidité , 
ne  montra  plus  que  des  vertus. 

Sa  fille  était  recherchée  par  un  citoyen  pauvre 
et  vertueux ,  et  par  un  homme  opulent ,  mais  de 
mauvaises  moeurs  ;  il  préféra  le  mérite  sans  biens 
à  la  richesse  sans  mérite. 

L'entreprise  que  méditait  Artaxerce  contre  la 
Grèce  fut  arrêtée  par  une  puissante  diversion, qui 
donna  aux  Athéniens  de   nouveaux  moyens  de 
,  vengeance. 

Les  Égyptiens,  souffrant  impatiemment  le  joug 
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des  Perses  )  se  rëvoltèrent  et  prirent  pour  roi    R^^otte 
laarus  y  prince  de  Libye.  Athènes  enroya  au  se-  tiens  ^L 
cours  d'Inarus  une  flotte  et  une  armée  :  Chari-*-    1'*  *** 

Pênes. 

times  les  commandait*  Ce  général  détruisit ,  à  victoires 
l'embouchure  du  Nil  ^  cinquante  vaisseaux  perses ,  mes  sur  lei 
remonta  le  fleuve  y  débarqua  j  et ,  s'étant  joint  à  ***7*'' 
Inarus  y  attaqua  le  prince  Achéménides  ^  frère 
d'Artaxerce,  qui  était  entré  en  Egypte  à  la  tête 
de  trois  cent  mille  hommes. 

La  bataille  fut  longue  et  sanglante  :  les  Perses 
vaincus  y  perdirent  cent  mille  guerriers  ;  le  reste 
de  leur  armée  se  réfugia  dans  Memphîs  y  et  s^y 
défendit  trois  ans. 

Arlaxerce  voulut  en  vain  gagner  les  Lacédé* 
moniens,  et  les  engager  à  faire  la  guerre  aux  Athé- 
niens ;  la  jalpusie  qui  existait  entre  ces  deux 
républiques  ne  les  avait  pas  encore  aveuglées  y 
comme  elle  fit  depuis  y  sur  leurs  intérêts  com'^ 
muns. 

Le  roi  de  Perse  y  renonçant  pour  le  moment  à    Nouvelle 
l'espoir  de  diviser  les  Grecs  ,  envoya  en  Egypte  '™*^  *""* 
une  nouvelle  armée  sous  les  ordres  d'Artabaze  et  Egypte  par 
de  Mégabyse,  Ces  généraux  y  plus  habiles  ou  plus 
heureux  que  leurs  prédécesseurs  y  forcèrent  les 
alliés  à  lever  le  siège  de  Memphis,  Inarus  fut  battu: 
les  Athéniens ,  forcés  à  la  retraite ,  se  renfermé-    . 

'  '  ^  Retraite 

rent  dans  l'île  de  Prosopy  tîs ,  qu'entouraient  deux  et  défense 
bras  du  TîiL  Us  s'y  défendirent  dix-huit  mois  ,  et  ^^dd' A^hé- 
restèrent  ainsi  seuls  en  armes  après  que  l'Egypte 
se  fut  soumise  aux  Perses. 

Les  généraux  d'Artaxerce  creusèrent  des  ca- 
naux et  mirent  à  sec  les  bra^  du  Nil*  Six  mille 


mens. 


l84  SinfE  0£   LA  GVËRHE 

Athëtiic^ns  j  restes  sans  dëfeiise  ,  voulurent  ^galet 
la  gloire  des  Lacëdëmoniens  unx  Tbermopyles  : 
ils  brûlèrent  leurs  vaisseaux  et  se  montrèrent  dé- 
cides à  subir  plutôt  la  mort  que  la  captivité. 

Cette  résolution  courageuse  imposa  aux  Perses^ 
qui  leur  permirent  de  retourner  librement  à  Athè- 
nes. 

Ce  fut'  i  cette  époque  qu'Artaxerce  fit  partir 
Esdras  pour  Jérusalem ,  en  le  chargeant  d'y  ré** 
tabiir  la  loi  de  Moïse  et  le  temple  de  Salomon. 
Dans  ce  même  temps  Rome  rendit  un  éclatant 
hommage  aux  lumières  et  aux  vertus  de  la  Grèce , 
en  envoyant  demander  à  l'aréopage  les  lois  qui 
devaient  la  gouverner. 
Époque        Périclès  commençait  alors  à  prendre  part  aax 

de  Périclès.      <««.  ^i*  .-.  «*  .« 

afiaires  publiques  ;  cet  homme  lameux,  qui  donna 
son  nom  à  son  siècle,  était  destiné  à  répandre  à 
la  fois  sur  sa  patrie  le  plus  grand  éclat  et  lesger* 
mes  de  la  corruption  qui  causa  sa  décadence. 

Il  était  fils  de  Xantippe,  le  vainqueur  de  My- 
cale  ,  et  par  sa  mère  il  descendait  de.  Clysthène. 
Son  instituteur  fut  Anaxagore  de  Clazomène ,  ce 
sage  philosophe  auquel  on  avait  donné  le  surnom 
d'intelligence  ,  parce  qu'il  attribuait  à  un  seul  Dieu 
la  création  et  le  gouvernement  du  monde. 

Périclès  était  armé  de  la  force  la  plus  puissante 
dans  les  républiques  ,  celle  de  l'éloquence  :  la 
sienne  était  si  séduisante  qu'on  disait  que  les  grâ- 
ces et  la  persuasion  résidaient  sur  ses  lèvres ,  et 
quelquefois  elle  paraissait  si  forte  qu'on  la  com- 
parait a  la  foudre.  Son  rival  Thucydide  ^  qui  lutta 
long-temps  contre  lui  dans  les  combats  de  la  tri^ 
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bttile  y  disait  :  «  Qaand  j'ai  renverse  Përiclès  par 
»  terre  ,  son  éloquence  est  si  adroite  qu'elle 
»  jirouye  auj£  assistans  que  c'est  moi  qui  suis 
»  tombé.  » 

Jamais  hdmmé  ne  connut  mieux  son  temps  et 
son  pays  :  arant  d'élever  la  voix ,  on  tient  de  lui"« 
même  qu'il  se  disait  toujours  :  «  Songe,  Périclès  ^ 
Tt  que  tu  ras  parler  à  des  hommes  libres',  à  des 
y»  Grecs,  à  des  Athéniens^  »  Et  il  priait  les  dieux 
de  le  préserver  de  toute  inconvenance  et  de  toute 
pensée  contraii'e  à  la  dignité  et  au  bonheur  de  sa 
patrie. 

On  trouvait  dans  sa  jeunesse  qu'il  ressemblait 
à  Pisistrate,  ce  qui  était  d'un  bon  augure  pour  son 
ambition,  mais  très-dangereux  chez  un  peuple  ja*^ 
loux  de  sa  liberté.  Cachant  adroitement  l'amour 
du  pouvoir  sous  les  dehors  de  la  popularité  ,  il 
évita  soigneusement  d'abord  tout  ce  qui  pouvait 
donner  de  l'ombrage  i  il  parut  pendant  plusieurs 
années  livré  aux  plaisirs,  aux  lettres,  aux  arts  et 
aux  sciences;  et,  lorsque  les  devoirs  de  citoyen 
l'appelèrent  à  la  guerre ,  il  sut  cacher  son  ambi« 
tion  tout  en  montrant  sa  bravoure. 

Ayant  peu  à  peu  gagné  les  affections  du  peu-^  son  gou- 
pie ,  l'absence  de  Cimon  lui  parut  enfin  une  cir-  ^•''*®"*"*' 
constance  favorable  pour  marcher  à  son  but  :  alors 
il  changea  tout-^à-coup  de  formes^  devint  grave ^ 
sévère,  se  mêla  activement  des  affaires  publiques, 
évitant  avec  soin ,  d'une  part,  l'orgueil  choquant 
de  Thémistocle ,  et  de  l'autre,  cette  familiarité  qui 
diminue  le  respect.  On  le  voyait  rarement  en  pu- 
blic. Ses  amis  et  ses  confidens  se  cfayargeaient  sous 
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sa  direction  des  affaires  du  détail  :  pour  lui,  setû* 
blable  a  Jupiter,  il  ne  s'occupait  que  des  plus  im-» 
portantes j  mais  alors  son  éloquence  entraînante 
soumettait  le  peuple  à  ses  volontés* 

On  le  porta  rapidement  aux  plus  hautes  magis-* 
tratures.  La  confiance  devint  une  habitude  et  se 
changea  en  obéissance  y  de  sorte  qu'au  milieu  d'une 
république  il  devint  presque  monarque.  Habile  à 
lire  au  fond  du  cœur  des  hommes  ,  il  satisfaisait 
le  peuple  par  le  partage  des  terres  conquises  ^ 
payait  les  spectacles  avec  les  deniers  publics, 
amollissait  les  mœurs  des  Athéniens  pour  les  gou- 
verner plus  &cilement,  et  se  servait  des  jeux,  des 
arts ,  des  talens  et  des  plaisirs  pour  les  éloigner  des 
affaires* 

Soufiant  la  licence  à  la  comédie,  il  permettait 
sans  se  fâcher  qu'on  le  jouât  sur  la  scène  :  il  ôtait 
ainsi  la  liberté  réelle  au  peuple  dans  l'admini&tra- 
tion ,  et  lui  en  laissait  le  fantôme  au  théâtre.  Le 
sort  ne  l'aTait  nommé  ni  archonte  ni  polémarque, 
et  il  fallait  avoir  occupé  ses  emplois  pour  être 
membre  de  l'aréopage  :  ne  pouvant  donc  entrer 
dans  ce  corps  auguste  et  sévère  ,  dont  il  redou- 
tait l'autorité ,  il  lui  enleva  peu  à  peu  ses  plus  im- 
portantes attributions,  et  les  donna  aux  tribunaux 
inférieurs  qu'il  gouvernait.  Ce  fut  ainsi  qu'il  se 
rendit  le  maître  de  la  république. 
Retour  Cimon  revint  alors  dans  l'Âttique  ,  et  voulut 
n^ttî^ue.  rétablir  l'aristocratie  pour  renverser  le  pouvoir 
populaire,  qui  faisait  la  base  de  l'dutorité  de  Pé* 
.riclès  :  niais  son  opposition  balança  seulement  la 
puissance  de  son  rivai  sans  pouvoir  la  détruire. 
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La  rertu  de  Cimon  faisait  la  gloire  de  son  pays  ; 
mais  son  austërité  déplaisait  aux  Athéniens  :  parti- 
san déclare  des  lois  de  Lycurgue,  il  vantait  tou-^ 
jours  Sparte  aux  dépens  d'Athènes,  et  par  cette 
partialité  il  choquait  la  vanité  de  ses  conci-- 
toyenst 

La  république  de  Lacédémone  éprouva  dans  ce    D<Mi«tre 
temps  de  grands  malheurs^  et  se  vit  au  xpoment  un  trem- 
d'une  ruine  totale  :  un  affreui^  tremblement  de  *'**'Jîrre/* 
terre  renversa  toutes  les  maisons  de  Sparte  ;  il  n'y 
en  eut  que  cinq  qui  échappèrent  à  ce  fléau.  Le 
sommet  du  mont  Taygète,  arraché  de  ses  fonde- 
mens ,  s'écroula ,  tomba  sur  la  ville  et  l'écrasa.  Les  ^^^^l^^ 
Ilotes,  profitant  de  ce  malheur  public,  brisèrent  Aeiiioiet^ 
leurs  chaînes  et  prirent  les  armes,  dans  l'espoir  de 
détruire  les  habitans  dispersés.  Mais  le  roi  Archi-. 
damus  avait  rassemblé  les  citoyens;  il  repoussa  les 
Ilotes.  Ceux-ci  appelèrent  les  AI esséniens  qui  les 
appuyèrent  de  toutes  leurs  forces^ 

Dana  ce  danger  pressant  ,  les  Lacédémonietla 
demandèrent  de^  secours  à  Athènes.  Le  peuple 
s'assembla  ;  Éphialte,  ami  et  confident  de  Péri- 
clés,  voulait  qu'on  refusât  toute  assistance  et 
qu'on  laissât  përir  une  république  dont  la  seule  ri- 
valité empêchait  Athènes  de  dominer  la  Grèce, 
Mais  le  vertueux  Climon  représenta  avec  tant  de 
force  la  Iftcheté  de  cet  abandon ,  il  fit  sentir  avec 
tant  éé  sagesse  qu'on  ne  devait  pas  laisser  «  la 
»  Grèoeboiteaseet  Athènes  sans  contre-poids,  » 
qu'il  entraîna  tous  les  suffrages.  L'antique  généro- 
sité l'emporta  sur  une  politique  ambitieuse;  les 
recours  furent  accordas  ;  Cimon  mèrcha  avec  qua- 
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%Te  mille  hpipmes  en  Lacouie  çt  délifra  Sparte  di| 
péril  qui  la  menaçait* 
Bxii  Peu  de  temps  après  les  Me^sëqiens  ^t  les  Ilo^^ 

t^es  recomfnencèreut  la  guerre,  Çimon  entr^  de 
jiouyeau  ç(ans  le  P^lopoi^èse  :  ma^  les  Lacëdémo- 
niens  ,  trouyant  cette  fois  leurs  forceb  suffisantes 
pou^  battre  seuls  }eu|*s ennemis,  prirent  oinbrage 
4u  secours  qu'on  leur  offrait ,  le  refusèirent  et  le 
l'envoyèrent  en  Antique*  Les  Athéniens ,  irrité^ 
de  cette  injure,  regardèrent  Cimon  comme  la  cau^e 
de  l'affront  qu'ils  ayaient  r^çu  ^  et  le  bannirent 
pour  dix  anSf 

Délivré  d'un  rival  si  redoutable,  Périples  deyint 
plus  puissant  que  jamais.  Les  Spartiates  vainqui- 
rent leurs  ennemis  et  sul)juguèrent  totalement 
Ithomç  et  Ici  Messénie  ;  Mégare,  qui  depuis  quelque 
Haiii«  de  temps  suivaiit  l'influence  d'Athènes ,  sç  rangea 
^'Athènes,  sous  çtlle  de  Sparte.  La  jaloHsiç  de§  deux  répur- 
bliques,  si  utile  à  la  glpire  cpinmiine  tfint  q^'e^e 
p'ayait  été  qu'une  noble  éipulation,  devint  une 
haine  violente  qui  s'aigrissait  de  jour  en  jour  ;  cha- 
cune ,  prévpyant  une  rupture  prochaine  ^  cher- 
chait et  trquvait  des  alliés. 

Si  la  Grèce  ay^it  été  s^utrefQÎa  fatiguée  de  la  dupe 
autorité  de  Lacédéi^onei  elle;  ne  l'était  pas  moins 
Itlors  de  l'ambition  turbi|lente  des  Athéniens, 

Tandis  que  Cimon  combattait  les  Perses,  ]Mly«- 
fonide  et  d'autrçs  généraux  d'Athèpes  attçiquaient; 
en  Europe  Corinthe,  Épidaure,  Thèbes;  ils  dé- 
molissaient Egine  et  brûlaient  ses  ys^isse^ux.  Leu|*3 
^riues  ayaient  conquis  la  Thessalie ,  et  forcé  s^s 
,  h^bitans  à  rentrer  sous  le  joug  d'Oreste» 
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Tant  qu'Athèpes  eat  i  craindre  l'inyasion  dec 
Perses  ,  elle  montra,  tontes  les  vertus  qui  font  le 
salut  et  la  gloire  des  républiques  ;  la  pudeur,  la 
modestie,  le  désintéressement  y  régnaient,  et  les 
plus  héroïques  travaux  n'avaient   d'autre   but  9 
d'autre  prix  que  Testime  publique.  On  n'accorda 
des  statues  à  Harmodius  et  à  Aristogiton  qu'après 
leur  mort;  Aristide  etThémistocle  n^obtinrent  paa 
mftme  une  couronne  de  laurier  :  Miltiade  en  de- 
ixianda  une  aprèa  la  bataille  de  Marathon  :  un  sim* 
pie  citoyen  lui  répondit  :  «  Vous  ne  l'obtiendres 
T^  que  lorsque  vQus  aurçz  battu  tout  seul  les  enne- 
T^  mis.  n 

Les  inscriptions  destinées  à  perpétuer  le  sou^ 
venir  des  victoires  de  Cimon  donnaient  de  grands 
éloges  aux  troupes ,  mais  n'en  accordaient  à  per- 
sonne en  particulier* 

La  défaite  des  Perses,  en  laissant  aux  Athéniens 
une  grande  sécurité ,  leur  fit  perdre  une  partie 
de- leurs  vçrtus«  Leur  flotte  nombreuse,  qui  avait 
d'abord  fait  leur  salut,  les  corrompit  ensuite  en 
étendant  leur  puissance  et  en  accroissant  leurs  ri« 
phesaes.  On  s'était  armé  dans  le  principe  pour 
défendre  la  liberté ,  par  la  suite  on  ne  combattit 
que  pour  piller.  Enfin  le  décret  de  Thémistocle  ^ 
en  appelant  une  foule  d'étrangers  dans  Athèn^ 
pour  ei^  augmenter  la  population ,  y  changea  les 
inœurs  en  mêlant  la  mollesse  asiatique  à  la  sinv- 
plicité  grecque* 

Sparte,  plus  sévère,  avait  un  peu  mieux  résisté 
ii  la  séduction  des  richesses  :  mais  les  victoires  en- 
flèrent son  orgueil  j  et  si  elle  n'égalait  pas  Athènes 
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en  cupiditë ,  elle  la  sarpassait  peat  -  être  en  am-^ 
bitioa,  I 

La  gnerre  ne  tarda  pas  i  éclater  entre  les  deux 

républiques.  Un  cprps  de  Lacédëmoniens  rencon- 

Giim«    tra  des  troupes  athéniennes  à  Tanagre  en  Béotie , 

•nlrc  ces  , 

aeux  repu,  les  att(iqufi  et  les  battit«  Cimon^  quoique  exilé,  se 
hhqaes.  tjpouvaut  pcès  du  lîeu  du  couibat,  TQuIut  y  pren- 
dre part  ;  oii  refusfi  les  ser? icés  de  ce  généreux 
mtoyei^.  f)u  s'éloignaqt,  il  exhorta  les  compagnons 
qu'il  avait  amenés  à  remplir  }eur  devoir  ;  ils  obéi*^ 
rent ,  et  se  firent  tous  tuer, 
sappei  Les  niobiles  Athéniens,  inquiets  des  suites  de 
'  cette  guerre,  commencèrent  à  se  plaindre  de  Pé- 
riciès  et  à  regretter  Gimon  :  Périclès ,  trop  adroit 
pour  irriter  le  peuple  par  une  résistance  intem-f 
pestive ,  fit  lui^-n^ème  ce  qu'il  nç  pouvait  empè<^ 
cher ,  et  provoqua  le  décret  qui  rappelait  son 
rival. 
sm  victoi.  Gimon,  de  retour,  et  se  trouvant  de  nouveau  à 
PeMM.'  "  '*  ^^^^  ^^  gouvernenaent ,  conçut  la  grande  idée 
d'éloigner  la  discorde  de  la  Grèce  en  occupant  sesi 
armes  contre  l'ennemi  commua  :  il  envoya  cin- 
quante vaisseaux  au  secours  d'Aniyrthée,  chef 
d'une  nouvelle  révolte  en  Egypte,  et  marcha  lui- 
même  avec  deux  cents  voiles  contre  Artabasïe 
qui  était  alors  près  de  l'ile  de  Chypre.  Il  attaqna 
riarmée  des  Perses  :  la  victoire  lui  fut  fidèle  ;  il 
prit  cent  vaisseaux  aux  ennemis  et  en  détruisit  uu 
grand  nombre.  Étant  ensuite  débarqué  en  Cilicle, 
il  attaqua  Mégaby se,  lé  battit  et  détruisit  une  par- 
tie de  son  armée.  Son  projet  était  de  passer  de  là 
en  Egypte^  mais  il  voulut  auparavant  s'empare^^ 
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de  rîle  de  Chypre  :  il  y  descendît  ^  et  assiëgea 
Sicyone. 

Cependant  Porgueîl  d^Artaxerce ,  abaisse  par  Trâiié  en- 
tant  de  défaites  y  s'humilia  devant  la  fortune  des  Grecs  et  les 
Grecs,  et ,  craignant  de  voir  F  Asie  consumée  par 
le  feu  quMl  avait  voulu  porter  en  Europe ,  il  en- 
voya Mégabyse  et  Arlabaze  à  Athènes  pour  de- 
mander la  paix.  L^ Athénien  Callias  fut  chargé  par 
les  alliés  de  conduire  cette  négociation  ;  elle  fut 
prompte,  et  se  termina  par  un  traité  aussi  glo- 
rieux pour  les  Grecs  qu'humiliant  pour  les  Perses. 

La  liberté  fut  assurée  à  toutes  les  villes  de  PA- 
sie-Miaeure  :  les  Perses  promirent  qu'aucun  vaîs^ 
seau  de  leur  nation  ne  paraîtrait  sur  la  mer  depuis 
le  Pont-Euxin  jusqu'aux  côtes  de  Paraphilie  ;  et 
il  fut  défendu  à  toutes  les  troupes  du  roi  de  Perse 
d'approcher  à  plus  de  trois  journées  des  côtes  de 
rionie  et  de  THellespont. 

Telle  fut  la  fin  de  la  guerre  des  Perses,  qui  avait 
duré  cinquante-un  ans. 

Tandis  qu'on  négociait  ce  traité,  Cimon  mourut      Mon 
d'une  blessure  qu'il  avait  reçue  à  Sicyone.  Par  ses 
ordres  ses  officiers  cachèrent  sa  mort  aux  enne- 
mis ,  et  ramenèrent  à  Athènes  sa  flotte  victorieuse, 
que  son  ombre  et  son  nom  commandaient  encore. 

Périclès ,  délivré  de  ce  rival ,  affermit  de  jour  .'*"^""? 
en  jour  .sa  puissance,  malgré  les  efforts  de  l'a- 
ristocratie qui  lui  opposa  vainement  Thucydide , 
beau-frère  de  Ciraon. 

Maître  de  l'état,  il  gouyernaît  avec  beaucoup 
de  prudence  une  si  nombreuse,  et  si  active  popu- 
lation ;  équipant  tous  les  ans  soixante  vaisseaux  | 
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il  soudoyait  et  occupait   un  grand  nolnbte  dé 
pauvres* 

Athènes  enyoya  plusieurs  colonies  dans  la  Cher- 
•onèse  ^  dans  l'Archipel ,  en  Thrace  et  en  Italie  ^ 
où  ses  colons  battirent- la  ville  de  Thurium,  Pro^ 
lecteur  éclaire  des  lettres^  des  sciences  et  des 
arts  y  Përiclès  remplit  la  ville  de  statues  ,  de  ta-^ 
bleaux  et  de  monumens  :  sa  magnificence  ^  son 
urbanité  attiraient  une  foule  d'étrangers  qui  ve- 
naient verser  les  richesses  du  monde  dans  les 
murs  d'Athènes. 

On  l'accusa  enfin  de  tyrannie  :  on  prétendit 
qu'il  prodiguait  arbitrairement  l'argent  des  étran-^ 
gers  pour  la  construction  dispendieuse  de  tant 
d'édifices  publics.  Périclès  o£frit  de  payer  de  ses 
deniers  tous  ses  monumens,  pourvu  qu'on  ins-* 
crivît  sur  leurs  colonnes  que  lui  seul  les  avait 
érigés.  La  vanité  athénienne  refusa  cette  offre  ^ 
et  laissa  tomber  l'accusation. 

Phidias  y  le  plus  célèbre  des  sculpteurs,  avait 
fait  une  statue  dé  Pallas  ,  d'ivoire  et  d'or ,  et 
haute  de   trente*neuf  pieds.  L'Odéon,  théâtre 
immense^  fut  construit  sur  le  modèle  du  magni* 
fique  pavillon  dressé  pour  Xerxès  sur  la  mon-^ 
tagne  d'où  il  vit  la  défaite  de  son  armée  à  Sala- 
mine* 
Bannisse.      Périclès  ,  éblouissant  ainsi  le  peuple  athénien 
Thucydide  par  l'éclat  qu'il  répandait  sur  lui ,  ne  tarda  pas  à 
par  l'Mtra-  triompher  de  l'opposition  de  Thucydide,  et  le  fit 
bannir  par  l'ostracisme.  Voulant  étendre  de  plus 
en  plus  la  domination  de  sa  patrie ,  il  proposa 
aux  amphyctions  un  décret  pour  engager  toutes 
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les  villes  grecques  d'Europe  et  d'Asie  à  envoyer 
des  dëputës  à  Athènes ,  afin  d'y  délibérer  sur  les 
moyens  de  réparer  les  maux ,  les  dommages  de 
la  guerre ,  et  d'y  rétablir  les  temples  détraits. 
Sparte  aperçut  le  but  de  ce  projet,  et  le  déjoua  en 
faisant  sentir  que  son  exécution  rendrait  Athènes  la 
capitale  et  la  souveraine  de  la  Grèce. 

Périclès  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  qnela  tran-  jJ^J^J'çîJ, 
quillité  extérieure  porterait  l'activité  des  Athé- 
niens à  s'occuper  de  leur  administration  et  de 
leur  liberté  :  il  vit  qu'il  fallait  les  faire  combattre 
pour  les  gouvefner ,  et  qu'il  devait  ajouter  à  sa 
considération  la  gloire  des  armes.  L'ambition  da 
peuple  favorisait  ses  intentions;  il  fit  la  guerre 
avec  succès  en  Thrace  j  porta  la  terreur  sur  les 
côtes  du  Péloponèse,  pénétra  dans  le  Ppnt,  et 
menaça  de  ses  armes  l'Egypte  y  la  Sicile  et  Car- 
thage. 

Une  guerre  9  qu'on  appela  saorie,  éclata  bien-^ 
tôt  dans  la  Grèce.  Sparte  avait  enlevé  la  surveil^- 
lance  du  temple  de  Delphes  aux  Phocéens;  Pé*- 
riclès  les  y  rétablit  :  l'Eubée  s'était  révoltée,  il  y 
marcha  et  la  soumit.  Sparte ,  appuyée  de  Falliance       ' 
de  Mégare ,  attaqua  l' Attique.  Périclès  remporta  . 
une  victoire  sur  les  Spartiatea,  et  conclut,  entre     Ti'iv» 
Athènes  et  Lacédémone ,  une  trêve  qui  devait  du-  nesetLae^ 
rer  trente  ans.  Mais  l'ambition  et  l'animosité  des  **"*®°**  - 
deux  peuples  ne  tardèrent  pas  à  la  rompre,  et  à 
commencer  cette  longue  et  fatale  guerre ,  appelée 
la  guerre  du  Péloponèse. 

Tous  les  alliés  d'Athènes  se  plaignaient  de  Pé- 
riclès ,  et  l'accusaient  d'employer  le  trésor  pu- 
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blio  aux  monumens  dont  il  décorait  sa  patriCé 
Sans  s'effrayer  de  ces  reproches ,  il  leur  opposait 
les  succès  de  la  confélëration ,  et  prétendait  qu'il 
jie  devait  à  la  Orèce  aucun  compte  des  contriba* 
lions, lorsqu'il  prouvait  suffisamment  que  l'objet 
pour  lequel  elles  avaient  été  levées  se  trouvait  si 
glorieusement  rempli.  Son  éloquence  terrassa  ses 
adversaires  9  et  son  armée  triompha  de  ses  en- 
nemis. 

n  ferma  d'une  forte  muraille  l'isthme  de  Co- 
rinthey  pour  le  défendre  des  attaques  des  Thraces* 
Par-tout,  sous  son  administration  (  on  pourrait 
presque  dire  sous  son  règne  ) ,  la  puissance  d'A- 
thènes fut  respectée»  Pour  étendre  sa  domina** 
tion  il  profita  habilement  des  discordes  des  pays 
voisins.  Samos  et  Milet  étaient  en  guerre  :  Périclès 
prit  le  parti  des  Milésiens ,  entra  deux  fois  dans 
Samos^  et  y  établit  deux  fois  le  gouvernement  dé- 
juocratiquè.  Une  flotte  phénicienne ,  qui  voulait 
s'opposer  à  cette  entreprise,  fut  battue  et  presque 
détruite* 
Guerre  .     (Jue  ouerelU  plus  difficile  à  terminer,  et  dont 

entre  Coiw  *  *  ' 

cyre  ot  co-  les  suites  furent  plus  longues  et  plus  funestes ,  eut 
lieu^entre  Corcyre  «et  Corinlhe,  son  ancienne  mé- 
tropole. Les  Athéniens  se  déclai^rent  pour  Cor- 
cyre et  livrèrent  aux  Corinthiens  plusieurs  com- 
bats ,  dont  le  succès  fut  indécis. 

La  ville  de  Potidée  était  alors  une  colonie  co- 
rinthienne. Athènes  voulut  qu'elle  démolît  ses 
murs,  et  chassât  ses  magistrats  nommés  par  Co~ 
.  Défaite  ^iathe.  Une  bataille  eut   lieu  près  des  murs  de 
thien».      -Potidée  :  les  Gorjnthiens  furent  vaincus.  Le  sage 
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Çocrate^  qai  s'était  couvert  de  gloire  dans  ce 
combat  y  fit  adjuger  le  prix  de  l|i  valeur  an  jeaoe 
Alcibiade,  dont  il  présageait  les  hautes  destinëes. 

Sparte^  jalouse  de  cette  victoire ,  embrassait 
défense  de  Potidée ,  et  engagea  Perdiccas  y  roi  de 
Macédoine  ^  dans  son  parti* 

Les  deux  armées  se  rencontrèrent ,  et  Tinfan* 
terie  macédonienne  fut  mise  en  déroute  par  les 
Athéniens  qui  assiégèrent  ensuite  Potidée, 

Cet  événement  porta  au  plus  haut  point  la  bain# 
de  la  plus  grande  partie  des  Grecs  contre  Athènes  : 
ils  l'accufiaient  de  s'attribuer  tout  l'honneur  d» 
leurs  triomphes  conmiuns,  et  lui  reprochaient  sur- 
tout d'attenteràrindépendancedesautrespeuplesu 

Corinthe,  qui  avait  déjà  déclaré  l'alliance  rom-  Ambassaik 
pue  f  envoya  des  ambassadeurs  à  Lacédémone  pour  ui«. 
invoquer  la  vengeance  publique  contre  les  Athé>- 
niens.  On  délibéra  dans  le  sénat  de  Sparte  f  et  en-    hénhit^ 
suite  en  présence  du  peuple  ,  sur  cette  grande  afr  Jj|***  ^'^ 
faire  y  dont  la  décision  était  si  importante  »  d'nniç 
part  pour  le  repos ,  et  de  l'autre  pour  la  liberté  d# 
la  Grèce* 

Les  Corinthiens  et  leurs  alliés  exposaient  leurs 
griefs  et  demandaient  la  guerre*  Les  députés  d'Ar» 
thènes  rappelaient  les  services  rendus  à  la  cause 
commune  9  et  citaient  avec  orgueil  leur  dévoue** 
ment ,  leur  ville  abandonnée  ,  leurs  murs  détruits^ 
et  les  victoires  de  Marathon  et  de  Salamine^ 

Le  roi  de  Sparte  »  Archidamua  ^  conseillait  1^ 
paix ,  et  faisait  prévoir  tous  les  malheurs  d'uus 
longue  guerre  qui  déchirerait  la  Grèc^^  at  laisse^ 
rait  respirer  l'ennemi  coauiian« 
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La  foerre      Le5  ëmissalres  du  roi  de  Perse  souftaient  le  feu 
D«.  ^^  j^  discorde  :  Torguei]  blessé  parlait  pour  .eux  j 
la  guerre  fut  résolue.  Cependant  avant  de  com^ 
Ambassade  bdttre   oo   envoya  à  *Âthènes  des  ambassadeurs 
a  4th  ne»,   ^^^j  exigèrent  que  cette  république  remit  en  pleine 
liberté  toutes  les  villes  grecques  qui  étaient  sous 
sa  domination  ou  sous  son  influence  ;  on  demanda 
particulièrement  la  révocation  d'un  décret  qui  in- 
terdisait à  la  ville  de  Mégare  tout  commerce  avec 
^Athènes* 

Les  plus  riches  et  les  plus  sages  des  Athéniens 
Toulaient  que  la  république  consentit  à  des  sacri- 
fices; ils  craignaient  la  ruine  de  leurs  propriétés 
en  Attique,  et  voyaient  avec  efifroi  tous  les  maux 
que  cette  guerre  intestine  devait  attirer  sur  la 
Grèce.  Mais ,  malgré  les  efforts  de  Thucydide  et 
de  son  parti ,  le  système  dominateur  de  Périclès 
prévalut.  Il  flatta  la  vanité  du  peuple  en  lui  rappe- 
lant ses  trophées ,  en  lui  présentant  un  tableau 
aéduisant  des  forces  militaires  et  de  l'état  des  fi-* 
nances* 

Athènes  avait  alors  trois  cents  galères  ,  trente 
mille  hommes  de  troupes,  et  neuf  mille  six  cents 
talens,  ou  vingt* huit  millions,  dans  le  trésor* 
Les  contributions  des  alliés  se  montaient  à  quinze 
cent  mille  francs  par  an.  Il  rassura  les  citoyens  sur 
les  ravages  que  l'Attique  pouvait  avoir  à  redouter» 
«  Ce  serait,  disait-il ,  un  mal  passager.  Abandon- 
)»  nez  la  campagne  à  l'ennemi^  ne  défendez  que 
»  la  ville  ;  vos  flottes  et  vos  troupes  iront  porter  la 
')>  terreur  dans  les  foyers  de  vos  ennemis,  qui  seront 
n  obligés  de  rappeler  leurs  armées^  pour  sedéfendre 


CONTRE  LES  PERSES.  I97 

»  contre  des  attaques  multipliëes  qne  la  rapidité 
»  de  nos  voiles  dirigera  de  tous  côtes ,  L'orgueil  de 
)i  Sparte  vaincu  ne  pourra  vous  résister ,  et  il 
»  cessera  de  vous  disputer  l^empire  qui  vous  est 
»  du  ^  et  que  vous  avez  si  glorieusement  mérité.  » 

Sur  des  dispositions  de  ses  concitoyens  y  et 
chargé  de  répondre  pour  eux  9  il  rétorqua  tous  les 
argumens  des  ambassadeurs*  de  Lacëdémone^  en 
leur  reprochant  d'avoir  fait  peser  sur  la  Grèce  un 
joug  bien  plus  dur  et  beaucoup  moins  populaire  »><cUrtiion 
que  celui  d'Athènes.  Enfin  il  déclara  qu'Athènes  p«rPéricièa 
ne  consentirait  à  se  départir  de  son  autorité  sur 
les  villes  qui  reconnaissaient  sa  domination  ,  que 
si  Sparte  en  donnait  l'exemple  en  rendant  la  li* 
berté  aux  Ilotes ,  aux  Messéniens  et  à  toutes  les 
villes  qui  gémissaient  sous  sa  puissance. 

Aucun  des  deux  partis  ne  voulait  sincèrement 
la  liberté  ;  Sparte  et  Athènes  prétendaient  réel- 
lement à  la  domination  :  aussi  les  discours  n'é-p 
talent  que  de  vaines  formes ,  et  le  glaive  seul  pou- 
vait décider  cette  question,  La  guerre  fut  dono 
définitivement  déclarée. 

Elle  était   nécessaire   au   repos  de  Périclès ,  vengeaBco 
comme  à  son  ambition  :  car  ses  ennemis  s'as^itaient  *"/""®: 

'  o  mis  de  Petit 

sans  cesse  pour  détruire  son  autorité.  N'osant  l'ac-  ciès. 
cuser  directement ,  ils  attaquèrent  les  objets  qui 
lui  étaient  les  plus  chers  ;  ils  mirent  en  jugement  Jogemeat 
le  célèbre  Phidias  y  son  ami  :  on  lui  reprochait  phidui^ao^ 
d'avoir  dérobé  une  partie  de  l'or  destiné  à  la  sta-  **  p^«**»' 
tue  de  Minerve,  et  d'avoir  commis  une  impiété 
en  plaçant  le  portrait  de  Périclès  sur  le  bouclier 
de  Pallas.  Phidias  se  disculpa  du  vol;  mais,  con- 
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vaincu  de  l'autre  délit  |  il  fut  jeté  en  pri^osiet  y 
mourut, 
Fnite         Anas^agore  ^  accusé  également  d'impiété  ^aaraik 
forer*^*"   que  la  raison  ne  peut  résister  au  fanatisme  }  il  se 

déroba  par  la  fuite  aux  passions  du  peuple. 
Aspatisdé.      Aspasie  était  également  célèbre  par  sa  beauté  ^ 
œ.-  par  sa  .cience ,  par  son  esprit  et  par  «a  galanterie. 
Lie  sage  Socrate  disait  qu'il  avait  appris  d'elle  U 
rhétorique»  Les  plus  illustres  philosophes^  les  plus 
respectables  magistrats  écoutaient  ses  leçons  et 
suivaient  ses  con^ils.  Périclès  prétendait  lui  de^ 
voir  son  éloquence.  Il  l'avait  épousée;  il  plaida  sa 
cause  ,  et  quelques  auteurs  disent  qu'il  entraîna 
moius  les  juges  par  la  force  de  son  discours  que 
par  la  puissance  des  charmes  d'Aapasie^  qu'il  fit 
paraître  sans  voile  à  leurs  yeux* 
TabiMn       Athèues  alors  offrait  le  plus  singulier  et  le  plus 
et^de^se!  grillant  mélange  de  sagesse  et  de  folie ,  d'enthou* 
grand»     sîasme  et  d^ngratitude ,  de  lumières  et  de  supcra* 
titions ,  de  cruauté  et  d'urbanité  ^  de  vertus  publi* 
ques  et  de  licence  privée  :  on  y  voyait  à  la  fois  de 
sages  politiques ,  des  orateurs  turbulens  f  des guer-' 
riers  vaillans  et  généreux,  une  populace  insolente 
et  .timide ,  des  épouses  pudiques  et  laborieuses  ^ 
des  courtisanes  spirituelles  et  coiruptrices  ^  dtB 
artistes  et  des  poètes  célèbres  déchirés  par  une 
foule  de  sophistes  et  de  satiriques  obscurs  et  en- 
vieux ;  enfin ,  des  philosophes  éloquens  et  se vè^* 
res  y  entourés  d'une  jeunesse  ardente  et  légère ,  qui 
n'écoutait  leurs  leçons  que  pour  orner  son  esprit  » 
sans  les  graver  dans  s(hi  cœur  constamment  livré 
à  l'ambhion  et  aux  voluptés*  Ainsi  y  à  cette  épor 
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que  làémorable ,  se  trouyaîent  réunis  tous  les  ël^- 
mens  de  gloire  et  de  corruption  qui  annoncent  à 
un  peuple  quHl  est  au  faîte  de  sa  grandeur ,  et 
quMl  touche  an  premier  degré  de  sa  décadence. 

Parmi  les  principaux  personnages  qui  illus-  An«MgoM. 
traietit  alors  Athènes ,  était  Anaxagore ,  Tinstitu- 
teur,  l^amî ,  le  conseiller  de  Péyîclès.  Il  avait  re- 
noncé à  la  fortune  pour  s'adonner  à  la  philosophie* 
.  Ferme  dans  le  dogme  de  l'immortalité  de  l'ame , 
et  croyant  tout  soumis  aux  lois  d'une  intelligence 
suprême ,  il  regardait  le  ciel  comme  sa  vraie  pa-» 
trie  j  et  s'occupait  si  peu  de  la  terre ,  qu'il  finit  ^ 
à  Larapsaque ,  ses  jours  dans  la  misère*  Leshabi- 
tans  de  cette  ville  le  priant  de  leur  faire  connaître 
ce  qu'il  désirait  d'eux  après  sa  mort,  il  demanda 
un  jour  de  congé  pour  les  jeunes  gens. 

Périclès  l'avait  laissé  sans  secours  :  l'ambition 
fait  oublier  l'amitié.  Apprenant  qu'il  touchait  à  ' 
sa  fin  ,  il  lui  fit  des  offres  tardives  :  le  philosophe 
répondît  :  «  Il  n'est  plus  temps  j  vous  deviez  sa- 
y>  Toir  que,  lorsqu'on  aime  sa  lampe,  on  y  verse 
h  de  l'huile.  >» 

Pindare ,  né"  à  Thèbes ,  brillait  alors  :  on  le  re-  Pmdart. 
garde  comme  le  premier  des  poètes  lyriques.  Ho- 
race avertit  les  poètes  qu'on  ne  peut ,  sans  folie , 
prétendre  l'égaler. 

Le  poëte  Eschyle  ,  fondateur  du  théâtre  d'A-  Escbyte. 
thènes,  donna  aux  acteurs  la  robe,  le  brodequin, 
le  cothurne,  les  masques.  Il  posa  les  règles  anti- 
ques de  la  tragédie.  Il  plaça  les  chœurs  entre  les 
actes.  On  admirait  la  gravité  de  son  style.  Il  savait 
exciter  la  terreur,  émouvoir  la  pitié.  Ayant  dé 


a  00  StJlTE  DE  LA  OVBftRB 

chanter  les  héros,  il  les  avait  imités ^  et  s'é-» 
tait  distingué  par  sa  valeur  à  Marathon  et  à  Sa« 
lamine. 

Sophocle.  Sophocle ,  né  à  Colone ,  fut  le  rival  d'Eschyle  ; 
plus  éloquent,  plus  doux,  plus  harmonieux,  on 
lui  donna  le  surnom  à^ Abeille.  Couronné  vingt 
fois ,  et  presque  centenaire ,  il  mourut  de  joie  d'un 
dernier  succès* 

fiurypid*.  Eurypide  de  Salami  ne ,  moins  hardi ,  moiniï 
élevé  que  les  deux  premiers ,  avait  un  style  encore 
plus  parfait  et  plus  généralement  admiré*  On 
comparait  sa  poésie  à  la  marche  noble  et  douce 
d'un  fleuve,  et  celle  de  Sophocle  à  la  course  d'an 
torrent.  Eurypide ,  philosophe  dans  ses  écrits  , 
parlait  à  la  raison  comme  à  l'ame*  Pendant  la 
guerre  de  Sicile  quelques  Athéniens  captifs  ob- 
tinrent leur  liberté  en  récitant  ses  vers. 
Aristo^  Aristophane  fut  le  plus  célèbre  des  poètes  co« 
^  *"*'  miques.  Son  style  était  élégant ,  ses  plaisanteries 
mordantes  ,  ses  bouifonneries  grossières.  Il  fron- 
dait sans  crainte  le  gouvernement ,  et  ridiculisait 
sans  pudeur  sur  la  scène  les  plus  graves  person^ 
nages. 

âérodote.  Hérodotc  d'Halicamasse  est  regardé  comme  le 
père  de  l'histoire.  Son  dialecte  était  l'ionique.  Il 
composa  Thistoire  des  Grecs,  des  Perses  et  des 
Égyptiens.  Trop  admirateur  des  poètes,  il  mêla 
trop  de  fables  à  la  vérité.  Son  ouvrage ,  lu  aux  jeux 
Olympiques,  excita  un  enthousiasme  général.  Thu- 
cydide avoue  qu'il  en  pleura  d'admiration.  Chacun 
de  ses  livres  reçut  le  nom  d'une  muse.  Un  long 
exil  à  Samos  mûrit  son  talent  :  les  disgrâces  de  la 
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fortune  sont  soafent  aassi  utiles  à  Pesprit  qu'an 
caractère» 

Thucydide ,  gaerrier  vaillant ,  oralear  ettimë ,  Thucydid». 
rÎTal  de  Pfriclèa,  fut  banni  vingt  ans*  Nous  de- 
vons à  cet  exil  l'histoire  de  la  guerre  du  Pëlopo^ 
nèse  y  écrite  dans  le  dialecte  attique.  Cet  oavrage  y 
très»estimë  par  son  exactitude,  et  trài^dëtaillë ^ 
fait  mienx  connaître  qu'aucun  autre  les  mœurs  f 
les  lois  et  la  politique  du  temp»^  Il  est  peut-être 
trop  rempli  de  harangues ,  mais  pi  ustetirs  sont  des 
modèles  de  logique  et  d'ëloqaence.  Le  style  en  est 
véhëment ,  mâle  et  sëvtoe.  LHiistoire  et  Thury« 
dide,  selon  l'opinion  commune  y  fut  achevée  par 
Théopompe  et  Xénophon* 

Xénophon^  Athénien^  ansat  célèbre  eomimt  *<«®p**»«' 
historien  que  comme  général  y  dirigea  la  fameuse 
retraite  des  dix  mille  Grecs  qni  avaient  voulu  pla^ 
cer  le  )eune  Cyrus  sor  le  tr&ne.  Son  estime^  trop 
hautement  avouée  pour  les  lois  et  pour  les  mœurs 
de  Sparte ,  lui  attira  la  haine  des  Athéniens  :  iLfut 
banni  y  %V  composa  dans  son  exil  la  Cyropédie  ^ 
ainsi  que  l'histeire  de  la  gnerre  du  Péteponèse  f 
depuis  le  retour  d'Alcibiade  jusqu^à  la  bataille  de 
Mantinée*  Cicéron  dit  qu^en  lisant  ses  écrits  on 
croit  entendre  les  muses* 

Isoèraf e  se  faisait  admirer ,  comme  orate&r  y  taocnu, 
par  nne  éloquence  douce ,  agréable  y  brillante  y  et 
par  nne  morale  pure.^  Il  ilitroduiÂt  le  premier  la 
cadence  de  yharmonie  datt»  la  prose  :  on  le  trevK 
tait  pins  propre  à  flatter  l'oreille  qu'à  convaincre 
les  esprits.  Plutarque  lui  reprochait  d^arranget 
BÛeux  les  phrases  q»e  les  affaires^  NicocMs,  roi 
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de  Chypre ,  le  combla  de  prësens.  Il  se  lia  im^ 
prudemment  avec  Philippe,  roi  de  Macédoine^ 
ne  pénétra  pas  son  ambition  qui  devait  asservir 
la  Grèce,  et  mourut  de  chagrin  après  la  bataille  de 
Chéronée. 
phUiai.  Phidias  s'immortalisa  par  ses  ourri^ges»  La  sta- 
tue de  Minerve  fit  sa  gloire  et  ses  malheurs.  Son 
Jupiter  Olympien  y  haut  de  soixante  pieds ,  fut 
mis  au  nombre  des  sept  merveilles  du  monde.  H 
excellait  aussi  dans  la  peinture.  Myton  acquit 
égalem^t  comme  sculpteur  beaucoup  de  gloire  ; 
aa  vache  en  enivre  fut  son  chef-d'œuvre^ 

Zeoxis,  peintre  fameux,  se  distinguait  par  la 
vivacité  de  son  coloris^  On  dit  que  les  oiseaux 
venaient  becqueter,  les  raisins  de  ses  tableaux» 

Parrhasius  ^  peintre  d'Éphèse ,  fit  illusion  à 
Zeuxis  lui  *  miéme.  par  un  rideau  si  bien  peint  ^ 
que  celui-ci  lui  dit  de  le  tirer  pour  découvrir  le 
tableau. 

Timante  de  Sicyone  était  célèbre  par  l'esprit 
4e  ses  compositions.  Dans  le  tableau  qui  repré-^ 
sentait  le  sacrifice  d'Iphigénie  ^  sentant  que  le 
génie  même  ne  pouvait  exprimer  la  douleur  d'un 
père  qui'  voit  immoler  sa  fille  ^  il  peignit  Agamem- 
non  se  couvrant  la  tète  de  son  manteau. 

Dans  le  mkmt  temps  Empédocle  d'Agrigente 
jouit  par  ses  talens  d'une  grande  autorité  dans  sa 
patrie  j  et  d^une  j^uste  estime  dans  la  Grèce.  On 
chantait  aux  jeux  Olympiques- ses  vers  sur  les  de-* 
voirs  de  la  vie  civile.  On  raconte  que ,  voulant 
passer  pour  un  dieu ,  il  disparut  aux  yeux  de  ses 
concitoyens,  et  se  précipita  dans  les  gouffres  de 

a 
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rStna*  Aristote le  nie,  et  le  fait  mourir  tranquil-* 
lement  dans  le  Pëloponèse*  Il  ëtait  de  la  secte  de 
Pythagore  y  qui  avait  illustré  l'Italie  six  cents  ans 
«?ant  Jësus-Christ. 

Pythagore ,  ne  à  Samos ,  ëtait  le  fils  d'un  sculp*  Pytki««rc. 
teur.  Sa  force  physique  égala  sa  force  morale; 
car  il  fit  d'abord  le  métier  d'athlète.  Les  leçona 
de  Phérécide  sur  Pimmortalité  de  l'ame  le  por-* 
tèrent  à  la  philosophie.  Il  quitta  ses  biens  et  sa 
famille  pour  se  livrer  à  l'étude  des  sciences  et  des 
hommes*  Il  parcourut  l'Egypte  et  l'Asie.  La  ty- 
rannie de  Polycrate  lui  fit  abandonner  Samos.  Il 
se  fixa  enfin  dans  la  Grande  Grèce  ^  à  Tarente^ 
et  sur^tout  à  Crotone.  Sa  secte  fut  appelée  l'iko^ 
ligue*  Il  eut  quatre  ou  cinq  cents  disciples  qui 
subissaient  un  noviciat  de  deux  jusqu'il  cinq  ans^ 
pendant  lequel  on  les  obligeait  à  observer  un  si-^ 
lence  absolu.  Son  éloquence  était  entraînante  et 
êea  mœurs  fort  sévères.  Il  pacifia  les  peuples  d'I^ 
talie ,  et  réforma  les  mœurs  dans  plusieurs  yilles* 
Les  magistrats  écoutaient  et  suivaient  ses  conseils 
avec  vénération* 

On  prétend  qu'il  s'enferma  long-temps  dans  une 
caverne ,  et  qu'il  fit  croire  au  peuple  qu'il  avait 
été  dans  les  enfers.  U  interdisait  à  sa  secte  la  nour- 
ritnre  des  fèves;  on  ignore  le  motif  de  cette  sin* 
gularité* 

Zéleucus  et   Carondas ,  qui  devinrent  par  la  zéimeos 
suite  des  l^islateurs  fameux ,  furent  ses  princi-  •«««>»*•* 
paux  disciples.  Sayant ,  pour  son  temps  y  dans  les 
mathématiques  y  il  trouva  les  démonstrations  du 
carré   de  l'hypothénuse j   et,   dans  la  joie  de 
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cette  découverte  y  il  offrit  une  hécatombe  aux 
dieux» 

On  lui  attribue  le  système  de  la  miëtempsyoose  f 
c'est-à-dire,  de  la'trausmigratîoa  des  ames«  U 
prétendit  avoir  vécu  dans  le  temps  du  siège  de 
Troie  9  sous  le  nom  et  les  traits  de  cet  Euphorbe 
qui  fut  blessé  par  Ménélas*  M.  Pabbé  Barthélemi 
croit  que  Pythagore  n'admettait  ce  dogme  que 
conuue  une  image  symbolique  des  i^eproductions 
et  des  métamorphoses  des  trois  règnes  de  la  na«« 
ture.  Dans  son  système ,  l'ame  de  l'homme  était 
ane intelligence  émanée  de  l'intelligence  suprême^ 
à  layieUe  elle  se^géunissait  quand  elle  était  dé« 
gagée  dii  corps.  L'harmonie  du  motide  lui  parait*» 
sant  un  résultat  des  proportions  qui  existaient 
entre  ges  parties ,  il  attachait  une  grande  impor* 
tance  à  la  connaissance  des  nombres*  Cette  science 
lui  semblait  celle  de  Dieu  même ,  et  le  plus  puis^ 
aànt  de  ses  moyens  pour  créer  et  conserver  ses 
œuvres. 

Ce  philosophe  disait  qu'il  ne  fallait  faire  la 
guerre  qu'à  cinq  choses;  aux  maladies  du  corps ^ 
i  l'ignorance  de  l'esprit  y  aux  panions  du  cœur , 
aux  séditions  des  villes ,  à  la  discorde  des.familles, 

U  présentait  sa  morale  sous  le  voile  des  allé* 
gories  :  par  exemple  y  pour  conseiller  une  acti-t- 
vité  continuelle  y  il  disait  :  «  Ne  tuez  jamais  le 
»  coq }  )»'pour  préserver  des  vœax  et  dessermens 
téméraires  :  «  Ne  portez  pas  au  doigt  la  bague 
»  qui  vous  gène  ;  »  pour  détourner  d'irrita:  on 
homme  déjà  en  colère  :  «  N^aftisejspas  le  fea  avec 
»  votre  épée»  s 
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On  croit  qu'il  mourut  tranquillement  k  Meta* 
ponte ,  âgé  de  qualre^yingt-dix  ans*  II  fîit  honoré 
aprèa  sa  mort  comme  un  dieu.  Ses  disciples  avaient 
Unt  de  foi  à  ses  paroles ,  qu'ils  se  contentaient 
de  répondre  à  leurs  adversaires  :  «c  Le  maître 
»  l'a  dit.  » 

Les-  Grecs  fireçt  sur  lui ,  comme  sur  tous  leurs 
grands  hommes,  beaucoup  de  fables:  on  raconte 
qu'il  parut  avec  une  cuisse  d'or  aux  jeux  Olym'^ 
piques  y  qu'il  possédait  des  $ecrets  magiques  et 
prédisait  l'avenir  j  qu'il  arrêta  le  vol  d'un  aigle  ^ 
et  qu'on  le  vit  le  même  jour  et  à  la  même  heure 
à  Grûtone  et  à  Métaponte« 


v**«%%%»*^*» 
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Aixnementdft  la  (Itèce  pour  U  liberté.  —  Forces  miUtaires  de  Ui 
Grèce.  —  Gommenceinent  dea  hostilités.  —  Expédition  de  Pe'- 
Ticlèfi.  —  Éclipse  de  soleU.  -»  Honneurs  funèbres  après  la  pre- 
mière campagne.  —  Peste  dans  PAttique,  —  Description  de 
cette  peste.  — '  Gonrage  d'Hippocrate.^^  DisgriM^e  de  Périclès. 
•^  Mort  de  fon  fik  Xtntippe.  —  Rappel  de  Fëriclèo. — 8a  mort. 
^*  Goayememeat  de  Qëon  et  de  Nicias.  «—  RenouTellenont 
de  la  guerre. —  Siège  et  reddition  de  Mytilène  et  de  Platée.  — 
Guerre  civile  à  Corcyre.  —Expédition  de  Démosthène.  —  Pro- 
position de  paix  rejelée  à  Athènes.  -^Défaite  des  Spartiates. 

,  r^  Expiation  de  Ntciai.  -^  Révolte  à  Mëgate,  •—  Bannisse^ 
meni  de  Thucjdide,  <^  Défaite  et  mort  de  Qéon.  —  Gouver* 
nement  de  Micias,  —  Trêve  de  cin^juante  ans ,  troublée  par 
Alcibiade, 


RiCH£  de  talens ,  de  scieqcea  »  d^arta  et  de  grands 
hommes ,  la  Grèce  aurait  pu  jouir  en  paix  de  sa 
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Armement  sjpjendenp.  et  derenir  par  son  arbanitë  le  centre 

de  la  GrAce     *  ,         .    .   . 

poar  14  M-  du  monde  ciyil)së«  L'empire  des  lamlères  eat  le 
pins  dqv^x  à  conquérir  ^  et  le  plas  facile  à  conser-t 
yer  :  mais  l'ambition  des  armes  et  du  poaroir  ëgara 
tous  )es  esprits  i  plus  dangereuse  (jue  les  Perses  ^ 
elle  brisa  le  faisceau  qui  ayait  rësistë  à  l'Asie ,  et 
prépara  la  ruine  des  peuples  qui  se  lirrèrent  à  se^ 
illusions*  Jamais  unç  guerre  n'ëclata  dans  un  mo** 
n^ent  qui  dût  faire  prévoir  plus  de  passions  et  de 
désastres.  Vainour  delà  liberté  avait  armé  toute  1(| 
Grèce;  la  nécessité  d'opposer  Fiiéroïsme  au  nom- 
bre 9  et  de  vaincre  oi|  de  périr  sous  la  masse  des 
Perses ,  avait  électrisé  toutes  les  ames« 

Après  la  victoire,  la  jalousie  des  villes  les  unes 
contre  les  autres  alimenta  le  feu  qu'une  longue 
pai^  aurait  pu  éteindre.  L'esprit  guerrier  se  ^ça^ 
tint  et  changea  seulement  de  direction.  On  n'a- 
vait plus  à  combattre  pour  l'indépendance;  on 
courait  auj(  arme»  pour  se  disputer  la  préémi- 
nence ;  et  les  plus  petites  cités ,  ne  pouvant  pré- 
tendre,  comme  Athènes  et  Sparte ,  à  dominer  la 
Grèce  )  se  groupaient  autour  de  ces  deux  villes 
et  leur  prêtaient  des  armes  pour  déchirer  la  com- 
mune patrie, 

Thèbes  seule  souffrait  impatiemment  cette  su- 
prématie, et  leur  disputa  bientôt  le  premier  rang. 
Nous  avons  présenté  plus  haut  le  tableau  des  forces 
FoTcetmi-  d'Athèues.  Sparte  pouvait  armer  huit  mijle  ci- 
Orècoi*  ^  *  toyens ,  dont  chacun  se  faisait  suivre  par  plusieurs 
Ilotes  armés.  On  faisait  combattre  les  esclaves  dans 
une  extrême  nécessité. 

Dans  toute  la  Grèce  ^  les  citoyens  étaient  cons- 
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€tlts  et  obliges  de  serwir  depuis  l'âge  de  trente  ans 
jusqu'à  celui  de  soixanteé 

L'infanterie  pesante  portait  de  grands  boucliers  ^ 
des  lances,  des  javelots  et  des  sabres.  L'infanterîd 
légère,  combattait  avec  l'arc  et  la  fronde  :  ces  trou-^ 
pes  étaient  divisées  en  corps  de  cinq  cents  hom-^ 
mes  9  et  chacun  de  ces  corps  en  quatre  compagniesè 
On  voyait  dans  ces  armées  peu  de  cavalerie  ;  leé 
plusriches  citoyens  la  composaient. 

La  marine  consistait  en  vaisseaujc  de  charge 
allant  à  la  voile ,  et  en  vaisseaux  de  guerre  ou  ga- 
lères allant  à  la  rame.  Ces  galères  étaient  appelées 
birêmea  ,  trirèmes  ^  guinquérêmeê ,  suivant  le 
nombre  de  rangs  de  rames^  Les  rameurs  étaient 
disposés  obliquement  par  rang  et  par  étage.  On 
appelait  ^jperon  une  poutre  armée  d'une  pointe  de 
fer  y  et  placée  à  la  prouê  du  vaisseau  pour  enfoncer 
les  vaisseaux  ennemis. 

Les  matelots  y  rameurs  et  soldats  y  recevaient 
une  paie  de  cinq  sous  par  jour;  on  en  donnait  une 
plus  forte  au  pilote.  Les  plus  riches  citoyens  ar* 
maient  ces  vaisseaux. 

Démosthène  fit  ordonlier  que  tout  citoyen  pos^ 
sédant  dix  taleHs  équiperait  une  galère.  Celui  qui 
la  commandait  s'appelait  Triérarque* 

La  jeunesse  se  préparait  aux  travaux  de  la 
guerre ,  dans  les  gymnases  >  par  des  exercices  qui 
donnaient  à  la  fois  de  la  force  et  de  la  grâce  au 
corps.  La  musique  était  fort  honorée  ;  on  l'em« 
ployait  y  pendant  la  guerre  y  &  exciter  les  courages } 
elle  servait  y  pendant  la  paix  y  à  calmer  les  pas- 
sions 9  à  rendre  les  fêtes  plus  augustes  y  les  festins 


plus  joyeux  »  les  œœars  plus  douces.  Le  thë&tre  1» 
corrompit  en  s'en  servant  presque  exclasivement 
pour  peindre  et  pour  inspirer  l'amour  et  la  vo- 
lupté. 

Jaloux  de  tout  genre  de  gloire ,  les  f  eones  gen» 
étudiaient  les  arts^  récitaient  des  vers,  s'appli- 
quaient à  l'étude  de  la  philosophie  y  et  cnUiraient 
sur-tout  l'éloquence  qui ,  dans  ces  anciens  temps  ^ 
pouvait  ouvrir  la  porte  detf  plus  grands  emplois,  et 
placer  à  la  tète  du  gouvernement  ceux  qui  en 
étaient  doués. 

Toutes  les  écoles  étaient  tenues  par  différens 
maîtres,  qu'on  appela  êophUteê,  nom  qu'ils  dé« 
vaient  justifier  par  une  grande  sagesse  \  mais  la 
présomption  y  là  subtilité ,  les  paradoxes  ei  la  cu- 
pidité de  la  plupart  d'entre  eux ,  )astcment  tourné» 
en  ridicMle  par  Socrate,  firent  d€^ia  regjarder  \a 
nom  de  sophiste  comme  une  injure» 
commen-  Les  hostilités  ne  tardèrent  pas  i  suivre  la  rap^ 
hoTuutéJ'  ture  entre  Athènes  et  Sparte*  Lea  Lacédém<Miten4 
avaient  poor  eox  toutes  les  villes  du  Pélopcmèseï 
excepté  Argos,  et,  hors  de  la  presqu'ileyltaMé^ 
gariens,  les  Locriens  et  les  Béotiens» 

Athènes  avait  pour  elle  Chio ,  Lesbos^  Platée^ 
l'Ionie ,  les  peuples  de  l'HeUespont  y  les  villes  de 
U  Thrace. 

Une  armée  béotienne  atta^a  la  ville  de  Platée  : 
les  troupes  athéniennes  marehèventàsoHsecours* 
Archidamus  y  roi  de  Sparte,  vint  àCoriffthe,  eùil 
rassembla  nne  armée ,  que  les  secours  de  sea  alliés 
portèrent  an  ncmbre  de  soixante  mille  hommes^ 
U  envoya  encore  nn  député  à  Athènes  pour  enga* 
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g€r  1a  république  à  renoncer  à  ses  prétentions  : 
il  fut  congédié  sans  être  enienda» 

heë  Spartiates  et  leurs  alliés  entrèrent  dans  Expédition 
PAttique.  Les  Athéniens  n'avaient  que  dix-knit  *****"'^*^*- 
mille  hommes  k  leur  opposer  ;  mais  trok  cents 
galères  faisaient  à  la  fois  learforce  et  leur  espérance* 

On  suivit  le  plan  de  Périelès ,  et  ^  sans  oppo- 
ser dans  la  plaine  une  résistance  inutile  ,  tons  les 
habitans  de  la  campagne  se-  réfugièrent  dans  la 
ville» 

Les  Spartiates  firent  le  si^e  d'une  forteresse 
nommée  ^noé  :  mais  la  résistance  des  assiégés 
trompa  lenrs  efforts  ;  ils  renoncèrent  à  cette  en-- 
treprise,  ravagèrent  TAttique  sans  obstacle ,  et 
vinrent  camper  à  une  demi^liene  d'Athènes*  De  là 
ils  provoquèrent  les  Athéniens  par  dea  railleries 
insultantes ,  se  moqoant  de  k  timidité  qui  les  re* 
tenait  derrière  leurs  murailles* 

Périelès  eut  besoin  de  tout  son  talent  pour  apai- 
ser  les  murmures ,  et  contenir  l'indignation  du 
peuple.  Bravant  les  outrages  de  l'ennemi ,  il  pour-^ 
suivit  tranquillement  son  plan ,  mena  sa  flotte  sur 
les  côtes  de  la  Laconie ,  y  fit  une  descente  ^  ra** 
vagea  le  territoire  de  Sparte;  et  y  comme  il  l'avait 
prédit ,  il  obligea  par  ce  moyen  les  Lacédémo» 
niens  à  se  retirer  de  l'Attiqne. 

Pendant  qu'il  dirigeait  cette  expédition^il  sur-  ÉcUpse 
vînt  une  éclipse  de  soleil  qui  effraya  les  matelots.  ^^  *^^*''' 
Le  pilote  de  Périelès ,  consterné  ^  quittait  le  gou^ 
vernail  :  celui-ci ,  pour  dissiper  son  effroi  et  lai 
expliquer  ce  phénomène  ^  lui  jeta  son  manteau  ent 
les  yeux,  en  lui  disant  que  la  lune  ^'interposait 
TOME  u.  a7 
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ainsi  entre  nous  et  le  soleil ,  ce  qui  nous  privait 
moinentanëment  de  sa  lomière» 

Les  Athéniens ,  délivrés  de  leurs  ennemis^  or— 
donnèrent  par  un  décret  qu'on  mettrait  toujoura 
an  réserve  cent. tal^is  et  cent  vaisseaux ,  et  dé- 
fendirent y  sous  peine  de  mort ,  de  s'en  servir 
liors  le  cas  d'une  nouvelle  ii^vasion. 

Ces  premiers  succès  leur  donnèrent  des  alliés  :. 
ila  conclurent  un  traité  avec  les  rois  de  Thrace/et. 
de  Macédoine  ,  s'emparèrent  de  Céphalonie  ,  du 
port  de  Nysée  ^  et  ravagèrent  le  territoire  de 
Mégare«  - 
Ronbèan  Tels  fureut  les  événemens  de.  la  première  cam- 
la  P^8^^^  On  rendit  de  grands  honneurs  aux.guer* 


funèbres 


après 


première  j^ers  Qui  avaicut  péri  :  leurs  os ,  rassemblés  sous 
une  tente,  furent  couverts  de  fleurs  ;  on  les  pqrt^ 
ensuite  au  monument  élevé  dans  le  Céramique  et 
destiné  à  les  conserver.  Périolès,  pour  immorta*- 
lisiM:  la  mémoire  de  ces  généreux  citoyens,  pror 
nonça  une  oraison  funèbre  que  Thucydide  nous 
a  transmise.  ^ 
Peste  dans     L'auuéc  suivautc  y  l'Attique  se  vit  une  seconde 
icpie.  ^^.^  rsLVêgée  j  Périclès  conduisit  de  nouveau  qua- 
tre mille  hommes  d'infanterie  et  trois  cents  .che- 
Taux  dans  ]e  Péloponése,  qu'il  dévasta,  et.FAttir 
que  fut  encore  évacuée.  On  proposa  la  paix  aux 
Lacédémoiiiens  qui  la  refusèrent,  fendant  cette 
campagne,  la  peste  se  joignit  à  tousjes  malheurs 
de  la  guerre  :  jamais  ce  fléau  terrible  n'étendit  si 
loin  ses  ravala  ;  sorti  de  l'Ethiopie ,  après  avoir 
parcouru  l'Afrique  et  l'Asie^  il  vint  dépeupler  1» 
Grèce* 
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Thucydide  nous  en  a  laissa  une  horrible  déS-     DeicHp* 

•^      .  ,  ,  tioa  de  ctl- 

cription  :  ce  mal  attaquait  successivement  tousupetie. 
les  organes  ;  ses  symptômes  inspiraient  Peffroi  : 
ses  rapides  progrès  étaient  presque  toujours  suivis 
de  la  mort.  Dès  la  première  atteinte ,  Tame  était 
accablée  ;  le  corps  semblait  redoubler  de  forces 
pour  sentir  plus  vivement  la  douleur.  Les  malades  y 
tourmentés  par  de  violentes  convulsions  que  ne 
calmait  aucun  repos ,  faisaient  retentir  l'air  de 
leurs  cris.  Les  ulcères  de  leurs  corps,  la  couleur 
sanglante  de  leurs  yeux  frappaient  d^horreur.  Un 
feu  cruel  déchii*ait  leurs  entrailles;  une  odeur  fé- 
tide s'exhalait  de  leur  bouche ,  et  éloignait  les 
secours  qu'elle  invoquait  ;  ils  se  traînaient  en  gé-- 
missant  dans  les  rues ,  et  se  précipitaient  dans  les 
puits  et  dans  les  rivières  pour  éteindre  la  soifqui 
les  dévorait. 

D'abord  l'amour  et  Pamitié  se  dévouèrent  pour 
arracher  des  victimes  à  ce  fléau;  mais  une  prompte 
mort  qui  suivait  ces  sacrifices  les  rendit  bientôt 
trop  rares  :  la  terreur  Pemporta  suir  tout  antre 
sentiment  ;  les  plus  doux  et  les  plus  forts  liens 
de  la  nature  furent  rompus  ;  la  mort  fit  un  désert 
autour  d'elle  y  et  la  plupart  des  mourans  expirè- 
rent au  sein  de  leur  patrie,  dans  la  plus  affreuse 
solitude. 

Non-seulement  la  peur  éteignit  la  pitié ,  mais 
elle  eut  encore  des  suites  plus  funestes  ;  elle  cor- 
rompit les  cœurs  ;  on  ne  crut  plus  à  la  justice  des 
dieux  qui  frappaient  également  le  vice  et' la  vertu; 
et  les  hommes,  voyant  que  leur  nature  était  si 
fragile  ,  et  leur  vie  si  courte ,  en  conclurent  qu'ils 
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devaient  se  hiter  de  fouir  et  de  livrei^  $ans  con« 
traiate  à  toutes  le^^9  passions  les  courts  momens 
de  leur  existence.  < 

Courage       £q  célèbre  Hippocrate ,  dont  tous  les  m<^decins 

«raie.  modemes  suivent  encore  les  leçons  ^  et  qu  aucun 
n'a  encore  surpassé  ^  existait  alors  à  Cos.  Le  roi 
de  Perse  invoqua  ses  secours  et  lui  offrit  ses  tré«* 
sors.Hippocrate  répondit  qu'il  devait  ses  services  à 
ses  concitoyens  plutôt  qu'à  leurs  ennemis  :  il  par^ 
tit  pour  Athènes  ,  oiï  sa  présence  fut  regardée 
comme  l'apparition  d'un  dieu. 

Luttant  sans  reUche  contre  Thorrâble  fléau ,  il  ex- 
posait sans  crainte  sa  vie^  pour  lui  arracher  quel-- 
ques  victimes,  et  il  ne  quitta  l'Attique  qu'aprèa 
la  cessation  de  la  peste.  Le  peuple  Athénien  lui 
décerna  le  droit  de  citoyen  y  une  couronne  d'or 
de  cinq  mille  livres ,  et  on  ordonna  qu'il  serait 
entretenu  aux  dépens  du  Prytanée, 

"^p?".*?  Cependant  l'Attique  ravagée ,  les  pertes  causées 
par  la  guerre,  la  dépopulation  effrayante qu'aug-i 
mentait  sans  cesse  la  contagion ,  avaient  dissipé 
les  illusions  des  citoyens  les  plus  ambitieux  :  le 
peuple  regrettait  les  douceurs  de  la  paix ,  et  ac* 
<  cusait  Périclès  de  l'avoir  rompue.  Il  fut  mis  en 
jugement  ,  condamné  à  une  amende  et  privé-  de 
ses  emplois/ 

^^^^         Tout  se  réunissait  alors  pour  l'accabler  :  son 
ée  son  fils  fils  Xautippc ,  qu'il  chérissait  malgré  ses  vices  et 
^'   son  ingratitude ,  fut  enlevé  par  la  peste  ;  la  plu- 
part de  ses  amis  périrent  victimes  de  ce  fléau  j  et 
l'injustice  de  ses  concitoyens  ne  laissait  aucune 
consolation  dans  son  cgeur.  Mais  bientôt  les  Athé- 
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niens ,  attaquas  de  nouyeau  par  leof a  eimeim^  9 
sentirent  vivement  combien  les  lumières  de  Pé- 
riclès  letir  étaient  nécessaires  ;  ce  peuple  inoons*    B«ppei 
tant  le  rappela  avec  enthousiasme  |  comoi^  il  l'a* 
vait  cba&sé  avec  légèreté, 

La  prise  de  Potidée  cooronna  encore  cette  an- 
née les  armes  d'Athènes,  A  l'ouverture  de  la  troi^ 
sième  campagne ,  les  Lacédémoniens  attaquèrent 
la  ville  de  Platée ,  qui  se  signala  par  qne  défense 
digne  de  sa  réputation  :  on  put  reconnaître  pen-^ 
dant  ce  siège  L^s  progfrèa  des  Grecs  dans  l'art  mi- 
litaire ;  les  assiégeaiis  et  les  assiégés  déployèrent 
pour  Tattaque  et  pour  la  défense  une  grande  in-» 
dustrie  j  et  employèrent  un  grand  nombre  de 
machines* 

Les  habitans  de  Chalcis ,  attaqués  par  les  Athé* 
niens  ,  les  battirent  et  les  poursuivirent  jusqu'aux 
portes  d^Atliènes* 

Sparte  et  ses  alliés  j  voulant  garantir  le  Pélopon- 
nèse des  ravages  auxquels  la  marine  athénienne 
Pexposait  annuellement ,  venait  de  créer  une  ar- 
mée navale  forte  de  quarante^-six  vaisseaux.  La 
flotte  des  Athéniens ,  comjnandée  par  Phormion^ 
mit  en  déroute  celle  du  Péioponèse  ,  et  lui  prit 
douze  navires. 

Cette  victoire  fut  le  dernier  triomphe  qui  si«  Sa  mom 
gnala  l'administration  de  Périclès :  ce  grand  homme 
mourut ,  selon  Plutarque ,  de  la  peste  9  et  »  selon 
d'autres ,  de  la  consomption.  La  fin  de  sa  vie  avait 
été  troublée  par  de  grands  chagrins  :  la  contagion 
qui  s'était  renouvelée  y  avait  enlevé  toot^  sa  famille 
et  une  grande  partie  de  ses  amis;  victime  de  Vin* 
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gratitude  d^un  peuple  *auquel  il  ayait  consacré 
ses  )onrs ,  il  s'était  tu  dégradé  par  lui  et  condamné 
à  une  amende.  Le  repentir  tardif  de  cette  nation 
légère  Tavait  rappelé  ;  mais  s'il  pardonna  à  ses' 
concitoyens  leur  injustice ,  il  ne  put  reprendre 
arec  le  commandement  son  ancienne  confiance 
et  ses  premières  illusions.  Aux  portes  de  la  mort 
et  respirant  à  peine ,  il  entendait  les  magistrats 
d'Athènes  ^  près  de  son  lit  y  exhaler  leur  douleur  ^ 
rappeler  les  actes  de  son  administration ,  et  comp- 
ter ses  nombreux  trophées  :  «  Mes  yictoires  y  dit- 
»  il ,  en  faisant  un  dernier  effort ,  sont  l'ouyrage 
»  de  ma  fortune  et  la  gloire  de  mes  compagnons 
»  d'armes  :  le  mérite  dont  je  m'honore  le  plus 
»  est  celui  de  n'avoir  fait  prendre  le  deuil  à  au- 
»  cnn  citoyen.  » 

Tant  il  est  vrai  qu'à  l'heure  dernière  le  pres- 
tige des  actions  éclatantes  disparaît  :  le  cœur  ne 
conserve  que  le  souvenir  des  bienfaits  y  et  la  vertu 
reste  seule  pour  consoler  la  gloire. 

Périclès  avait  gouverné  quarante  ans  le  plus 
inconstant  des  peuples  ;  Athènes  fut  florissante 
tant  qu'il  dirigea  ses  conseils.  On  peut  le  regar- 
der comme  un  des  plus  célèbres  orateurs ,  puisque 
Cicéron ,  qui  leur  sert  de  modèle ,  dit  qu'il  donna 
le  goût  de  la  parfaite  éloquence.  Sa  politique  sage 
était  plus  adroite  qu'audacieuse  :  économe  dans 
son  intérieur^  fastueux  pour  l'état ,  il  n'employa 
les  richesses  qu'il  avait  conquises  ,  qu'à  l'accrois- 
sement des  forces  de  la  république  et  à  l'embel- 
lissement d'Athènes.  U  la  remplit  de  monumèns 
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magnifiques ,  et  elle  devint  par  aeft  soina  Fome* 
ment  et Ja  merveille  du  monde* 

La. renommée  des  grands  hommes  s^augmente 
par  la  médiocrité  de  leurs  successeurs  :  l'envie  se 
tait  alors ,  et  laisse  sentir  plus  vivement  leur  perte* 
Après  la  mort  de  Pérîclès ,  deux  citoyens  se  dis-  ^^^^^^ 
putèrent  Pautorité  ,  et  prirent  tour-à-tour   lesGiëoaeta« 
rênes  du  gouvernement* 

L'un  était  Cléon ,  homme  vain ,  téméraire  et 
agréable  au  peuple ,  parce  qu'il  parlait  a  ses  pas* 
sions  et  les  partageait.  Il  exaltait  toujours  la  puis- 
sance d'Athènes  et  méprisait  celle  de  Lacédé^ 
mone.  La  liberté ,  la  justice  étaient  toujours  sut 
ses. lèvres  ;  l'injustice  et  la  cupidité  dans  son 
cœur. 

L'aristocratie  lui  opposait  NIcias  qui  avait 
conimandé  les  armées  avec  quelque  succès^  Ses 
libéralités  captivaient  pour  un  temps  la  multi- 
tude }  mais  sa  raison  et  ses  talens  étaient  éclipsés 
par  la  timidité  de  son  caractère.  Le  peuple  veut 
être  fortement  ému  y  et  le  froid  langage  de  Nicîas. 
pouvait  rarement  le  retenir  et  le  détourner  des 
entreprises  téméraires  où  Cléon  l'entraînait  par 
la  violence  de  ses  déclamations. 

Les  sages  conseils  de  Périciès  furent  oubliés  : 
si  on  les  avait  suivis  ,  le  Péloponèse  ,  toujours 
attaqué  par  la  flotte  athénienne ,  se  serait  vu  forcé 
de  reconnaître  la  supériorité  d'Athènes.  Mais,  ne 
se  bornant  plus  à  une  défense  légitime ,  la  répu«« 
blique  révolta  ses  voisins  par  son  ambition ,  sa- 
crifia sa  sûreté  à  des  projets  de  conquêtes ,  et  pré- 
para sa  ruine  en  voulant  porter  trop  loin  ses  armes 
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et  sa  dominât  ion  ;  car^  en  fait  de  puissance  ^  tout 
ce  qui  se  divise  et  s'étend  trop  y  s'affaiblit. 
nenouTci-  L'Attique  se  vit  ravagée  une  troisième  fois  : 
u  guerre.  '  Lesbos  «e  révolta  ;  une  victoire  des  Athénitens  sur 
la  flotte  de  Mitylène  amena  une  suspension  d'ar- 
mes. On  envoya  de  part  et  d'autre  des  députés 
auK  jeux  Olympiques  ;  les  ambassadeurs  athéniens 
n'y  montrèrent  que  leur  injustice  y  opposant  sans 
pudeur  l'intérêt  à  la  raison  y  et  le  droit  de  la  force 
au  4roit  dea  gens. 

Lesbos  entra  dans  l'alliance  de  Sparte.  Un  grand 

armement  des  Athéniens  répandit  l'eflFroi  dans  le 

^id  *  **  Péloponèse.  Mitylène  fut  assiégée  :  les  secours 

de  Miiyiè-  n'arrivèrent  point  à  temps  ;  elle  se  rendit.  On 

putée.       prit  mille  des  principauiL  citoyens  de  cette  ville 

malheureuse ,  et  le  peuple  athénien  ,  abusant  de 

sa  vietoire  ^  les  mit  à  mort  ;  un  décret  barbai^e 

ordonna  même  le  massacre  du  reste  des  habttans  : 

on  le  révoqua  au  moment  de  l'exécution;  mais  le 

territoire  de  Lesbos  fut  partagé  entre  les  citoyens 

d'Athènes. 

Les  Lacédémoniens  ne  montrèrent  pas  plus  de 
générosité  pour  leurs  ennemis  :  ils  assiégeaient 
depuis  long- temps  Platée;  cette  place ,  dénuée 
de  vivres,  ne  pouvait  plus  prolonger  sad^ense; 
une  partie  de  ses  habitans  chercha  son  salut  dans 
la  faite  ;  le  reste  se  rendit  aux  Spartiates  qui  les 
firent  égorger ,  emmenèrent  leurs  femmes  en  cap* 
tiyité ,  et  détruisirent  de  fond  en  comble  une  ville 
dont  le  nom  sacré  rappelait  la  défaite  des  Perses 
et  la  gloire  de  la  Grèce. 

Corcyre  fut  dans  ce  temps  le  thé&tre  de  pa- 
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i^eilleft'hoitettrs*  Les  magistrats  et  les  pkis  riches-  Guerr« 
citoyens  de  cette  ville  avaient  pris  le  parti  de  cowjre. 
Corintlie  :  Je  peuple ,  yoyant  arrivw   soixante- 
vaisseaux  athéniens  ^  massacra  tons  les  partisaos 
de  l'aristocratie }  pendant  un  jour  entier  on  se 
ixattit ,  on  se  tua  dans  toutes  les  maisons  ^  et  le  sang 
coula  jusqu^au  pied  des  autels* 

La  cinquième  çt  la  sixième  années  de  la  guerre 
furent  marquées  par  plusieurs  incursions  des  Spar- 
tiates duns  l'Attique ,  et  des  Athéniens  dans  le 
Péloponèse«  Athènes  envoya  Démosthène  avec  ^«p^diLiom 
trente  vaisseaux  en  Ëtolie  :  il  j  fut  d^abord  battu  ;  thèif*. 
mais,  revenant  avec  de  nouvelles  forces  9  il  s'em- 
para de  Pyle  eu  Messénie* 

Les  Lacédémoniens  l'y  attaquèrent  par  terre  et 
jMir  mer»  Un  corps  considérable,  composé  de  l'élite 
des  citoyens  de  Sparte,  descendit  imprudemment 
dans  la  petite  île  de  Sphactérie.  Il  y  fut  bloqué  par 
les  forces  athéniennes*  Les  Lacédémoniens  ,  sans  '«>po«tîo" 

.       ,  .  /  depaUre- 

Y'ivi^s  et  sans  espou*  de  secours ,  se  virent  con-    jeuc  à 
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traints ,  pour  sauver  l'élite  de  Sparte ,  d'envoyer 
demander  la  paix  à  Athènes  :  c'était  le  moment  le 
plus  glorieux  pour  cette  république;  elle  pouvait 
consolider  sa  puissance,  et  terminer  les  maux  de 
la  Grèce*  Nicias  voulait  qu^oç  signât  la  paix  :  l'im- 
pétuosité de  Cléon  entraîna  le  peuple ,  et  la  fil 
refuser* 

Lacédémone'au  désespoir  arma  toute  sa  popula- 
tion et  même  les  esclaves  pour  secourir  les  assié- 
gés* Cléon  se  joignit  à  Démosthèn^e,  et  entra  dans 
Sphactérie.  Les  Spartiates  se  défendirent  arec  un    DéCûte 
courage  digne  de  leur  nom  :  mais  on  est  toujours  tei. 

TOMK  H.  '  a8 
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trahi  par  ceux  qu'oh  opprime*  Les  Mess^nienâ  ^ 
leurs  tributaires  ,  les  prirent  à  dos,  et  ils  furent 
enfin  obliges  d'abaisser  leurs  boucliers  et  de  se 
rendre. 

Les  Athéniens  dressèrent  un  trophée  y  et  le 
souillèrent  en  massacrant  cent  yingt-huit  des  bra- 
Tes  guerriers  qu'ils  avaient  vaincus.  Les  autres  fu-^- 
rent  condtiits  à  Athènes^  et  gardés  en  otages. 

Ce  fut  dans  ce  temps  qu'Artaxerce  mourut* 
Xerxès  II  lui  succéda,  et  fut  bientôt  tué  par 
Sogdien.  Celui-ci  se  rendit  par  ses  vices  l'objet 
de  la  haine  de  ses  sujets;  on  l' égorgea.  Ochus,  son 
frère,  monta  sut  le  trône,  et  prit  le  nom  de  Da- 
rius Nothus.  Sous  son  règne  la  Perse  perdit  son 
éclat  et  son  repos  :  les  eunuques  gouvernèrent  ; 
les  troubles  éclatèrent  de  toutes  parts  ;  l'Egypte 
se  révolta,  et  les  Perses  en  furent  chassés* 

Depuis  huit  ans  la  Grèce,   déchirée   par  la 

guerre  intestine ,  était  loin  encore  d'en  prévoir  la 

Expédition  fin.PJicias,  &  la  tête  des  forces  athéniennes,  s'em- 

de  Nicias* 

para  de  Cythère  ,  de  Thyrée  ,  et  mit  à  mort  les 
Ëginètes  qui  s'y  étaient  réfugiés.  On  peut  dater  de 
cette  époque  le  commencement  de  la  guerre  de 
Sicile. 

Les  habitans  de  Léontium  avaient  envoyé  de- 
mander des  secours  à  Athènes  contre  Syracuse  : 
on  leur  envoya  vingt  vaisseaux.  Mais  les  Grecs  de 
Sicile ,  craignant  que  des  alliés  si  puissans  ne  de- 
vinssent leurs  maîtres,  prévinrent  ce  danger  en 
faisant  la  paix. 
Révolu  à  II  s'était  élevé  dans  Mégare  un  parti  en  faveur 
des  Athéniens  :1e  peuple  soulevé  voulait  leur  ou^ 
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Trir  les  portes.  Brasidas,  l'un  des  meilleurs  géné^ 
Twx  de  Sparte,  accéléra  sa  marche ,  et  arriva  dans 
Mégare  assez  promptement  pour  réprimer  cette 
sédition  et  en  prévenir  les  suites  funestes*  Il  prit 
ensuite  plusieurs  villes  de  Thrace  y  et  s'empara 
d'AmphipoIis, 

Thucydide^envoyépar  Athènes  pour  la  sauver,  meïï*'dr 
arriva  trop  tard.  Cléon  lui  en  fit  un  crime,  et  db-  nuwiydid». 
tint  son  bannissement. 

Les  Athéniens  éprouvèrent  encore  nu  autre 
échec.  Leurs  généraux  Démosthène  et  Hippocrate 
se  laissèrent  battre  près  dé  Délie  par  les  Thébains  ^ 
qui  se  rendirent  maîtres  de  cette  placet 

Les  trois  années  suivantes  furent  marquées  par- 
des  pertes  réciproques  et  des  avantages  bàln.ncés^    * 
Cette  égalitéde  position  porta  les  deu:^  républiques 
à  conclure  une  trêve  d'un  an«  Là  paix  aurait  pu  1^ 
suivre  ;  mais  l'orgueil  des  deux  peuples ,  les  pré- 
tentions des  alliés ,  et  sur-tout  Fambition  de  Bra-r 
aidas  et  de  Cléon,  firent  recommencer  la  guerre. 
Cléon  marcha  avec  une  armée  pour  reprendre  Am*    i>*^*^* 
phipolis.  Brasidas ,  qui  connaissait  son  impétuo-  ciéoa. 
site ,  tendit  un  piège  à  son  imprudence ,  l'attira 
dans  une  embuscade ,  le  surprit ,  tomba  sur  son 
aile  gauche ,  le  mit  en  déroute ,  et  lui  tua  six 
cents  hommes.  Cléon ,  obligé  de  prendre  la  fuite, 
fut  atteint  et  tué  par  l'ennemi. 

La  victoire  des  Spartiates  leur  coûta  peu  d'hom- 
mes; mais  ils  firent  une  grande  perte  :  Brasidas 
périt  dans  le  combat.  Sa  mémoire  fut  honorée  par 
des  regrets  universels  ;  on  le  vantait  comme  un 
héros  devant  sa  mère  :  «  Oui,  dit  cette  femme 
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y^  pins  citoyenne  qae  mère  y  mon  fiU  arsit  du  con-« 
»  rage;  mais  Sparte  a  beaucoup  de  citoyens  aussi 
n  braves  que  lui,  » 

Lea  Spartiates  donnèrent  dans  ce  temps  nn  af- 
bMux  exemple  de  la  dureté  de  leurs  mœurs,  La 
population  des  Ilotes  augmentait  et  leur  donnait 
de  l'ombrage  :  ils  firent  appeler  à  Sparte  les  plus 
braves  d'entre  eux  ,  sous  prétexte  de  les  mettre 
en  liberté ,  e  t  les  égorgèrent  $»mê  pitié, 
GouTciw       L0  và^t  de  Cléon  avait  placé  Nicias  à  la  tète  de 

Bernent  de  ^  i  1 

Kieias.  l'administration;  ses  talens  pour  la  guerre  ne  r  em« 
péchaient  pas  d'aimer  la  paix*  Les  conjonctures 
étaient  favorables  à  ae^vues}  Lacédéraone  voulait 
rendre  la  liberté  à  ses  principaux  citoyens  pris  à 
Trêve  de  Spbactérie.  La  vanité  àeê  Athéniens  était  abattue 
Méê'par  par  la  victoire  de  Brasidas,  Dans  ces  dispositiona 
on  négocia ,  et  Nicias  parvint  à  conclure  un  traité 
de  paix  et  d'alliance  pour  cinquante  ans  :  mais  ce 
calme  ne  fut  que  passager;  et  l'ambition  du  jeune 
Alcibiade,  troublant  bientôt  la  tranquillité  pu*» 
blique^  devint  la  cause  d^la  nouvelle  guerre  et  de 
la  ruine  de  aa  patrie* 


AUibia4e» 
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S«p<M  «t  allégresse  è99  Âtbëitiens.  -«%•  Caractère  d*A1oibi«de.  — * 
Entretien  die  Socrate  et  d'AlciViaée.  «^  Eopiture  de  la  pais  pa* 
les  intrignes  et  la  ruae  d'Alcibiade*  -f-  BaoaiaaeiiieAt  d^H/per^ 
bolus.  •—  Députa  lion  des  Éginètes^  Athènes,  •*(•  Armement  en 
leur  faveur, — Sacrilëge  attrîbaë  à  Alcibiade. — Dëparl  de  l'ar- 
mëe  atbémesne.-*-  JugemeQt  d' Alcibiade  en  son  absjence.  — « 
Sa  condananation  à  mort,  —  St  Irakisoo  enveft  M  patrie.-* 
Siège  de  Syracuae,'-s>  Tableau  de  cette  ville,  ~*Comn|andement 
d^Hermocrate.  -^  État  de  siège  de  Syracuse,  —  Arrive'e  d'Alci-? 
biade  eft  Laconie.  ---  Commandement  deGylippe,  —  Victoire 
d'Beridocnite.  —  Victoire  de  Nfcias. —<- Son  dcbec.  —  Sa  de-c 
nuinde  de  aecotira  à  Athènea,  -^  DiacUe  daiw  cette  viHe.<^' 
Nouvelle  victoire  deGylippe  et  d^Herinoorate.  —  Arrivée  de 
Démostliène  avec  àe^  secours.  —  Défaite  dea  Athéniens.  -— 
Leur  retraite.  ••—  Reddition  de  Bëmosthène  et  de  Nicias.  — « 

.  X^ar.  mort.  •*—  Intrigues  d* Alcibiade.  — ;-  Sa  faîte  à  Stfrdcs.  — ^ 
It^olntion  dans  Athènea,  -^  Kappel  d^Alcibiade.  —  Sa  ▼ic" 
toire  sur  les  Lacëdëmoniena.  ---  Son  arrestation  à  Sardes.  -^ 
Sa  fuite,  — !-  Sa  victoire  sur  Tissapheme,  —  Son  entrée  triom- 
phale dans  Athènes,  •—  Sa  nomination  de  généralissime.  --- 
Marche  religieuse  en  présence  deTennemi.  -^  Commandement 
de  Iiyaandre,  «^  Échec  d«  la  flotte  athénienne*  -^^  Accosation 
de  Thrasybale.  -—  Bannissement  d' Alcibiade,  —  Disgrâce  de 
Lysaudre.  -^Commandement  de  Callicratidas.— ^Vingl-sixième 
année  de  la  guerre  du  Péloponèse,  •>—  Mort  de  Callicratidas.  «- 
Rappel  de  Lysandre.  — »  Conaeil  d' Alcibiade.  — •  Prise  de  la 
Hotte  akliénienne  et  de  trois  mille  Athéniene  avec  les  giéa^anx^ 
•—  Massacre  de  ces  prisonniers.  —  Siège  d* Athènes*— Traitd 
de  paix.  —  Fin  de  la  guerre  du  Péloponèse.  -—  Ei^il  de  Gylippe 
pour  vol.-*  Honneurs  rendus  à  Lysandre. 


Repoi  et 

En  ne  consultant  que  les  intérêts  des  peuples,  on  j"**'"** 
aurait  cru  qu'ëelairës  par  de  si  longs  malheiiirs  îis  niem. 
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ne  renoayelleraient  jamais  cette  gaerre  dësas-^* 
trease»  La  cessation  de  ce  fléau  portait  le  calme  et, 
la  joie  dans  toate»  les  familles  j  qn  célébrait  cette 
pacification  sar  tous  les  théâtres  )  les  Athéniens 
faisaient  dire  aux  chqpurs  de  leurs  tragédies  quç^ 
désormais  les  araignées  fileraient  leurs  toiles  sur 
leurs  lances  et  sur  leurs  boucliers  :  mais  l'amour- 
propre  et  Tambition  ii'égarent  pas  moins  Jes  na- 
tions que  les  particuliers ,  et  sont  la  source  de 
presque  toutes  leurs  fautes  et  de  toutes  leurs  ca« 
lamités. 

Les  armes  étaient  posées  ;  mais  le  principe  de  la 
guerre  existait  toujours  ;  l'orgueil  de  Sparte  et  la 
Tanité  d'Athènes  ne  leur  permettaient  pas  de  re- 
noncer au  désir  de  la  domination  ;  et  ^  malgré  les 
effort^  des  citoyens  prévoyons  et  sages ,  tels  que 
Nicias,  Socrate  et  Pausanias,  l'ambition  et  les  pas- 
sions du  jeune  Aicibiade  troublèrent  continuel- 
lement la  paix  par  des  querelles ,  des  intrigues  et 
des  hostilités ,  et  renouvelèrent  bientôt  l'embrase- 
ment  général, 
Car«ctir«  Alcibiade ,  cet  homme  trop  célèbre  pour  le 
^  "  ^  malheur  de  son  pays,  porta  au  plus  haut  degré 
beaucoup  de  vices  et  quelques  vertus.  Il  était  fils 
de  Clinias;  il  descendait  par  son  père  d'Ajax,  et 
par  sa  mère  d'Alcméon.  Dès  son  enfance  il  montra 
le  courage  d'un  homme  :  on  lui  reprochait  un 
jour  d'avoir,  en  luttant,  mordu  comme  une 
femme  son  adversaire  ;  il  répondit  :  «  Je  l'ai 
»  mordu  ,  non  comme  une  femme,  mais  comme 
»  un  lion.  » 

Dans  sa  première  jeunesse  son  audace  annon- 


çait  sa  destînëe  j  il  brayait  les  mœurs  et  les  lois 
comme  les  ennemis  :  étant  entré  dans  une  école  • 
il  demanda  un  ouvrage  d'Homère  ;  le  maître  lui 
ayant  dit  qu'il  n'en  avait  pas ,  il  lui  donna  un 
soufflet.  Entrant  chez  un  autre  professeur  9  le 
pédant  se  yanta  d'avoir  un  Homère  corrigé  de  sa 
main  :  il  le  maltraita  encore  plus ,  en  lui  disant 
qu'un  homme  qui  enseignait  les  premières  lettres 
aux  enfans ,  ne  devait  point  avoir  l'insolence  de 
corriger  le  prince  des  poètes. 

Ses  folles  débauches,  ses  dépenses  sans  mesure  f 
ses  scandaleuses  amours  5  faisaient  le  malheur  de 
sa  femme  Hyparète  :  elle  se  retira  chez  ses  parens  j 
et  s'adressa  aux  magistrats  pour  divorcer.  Âlci- 
biade,  en  plein  jour,  viola  son  asyle,  la  prit 
dans  ses  bras,  et  l'emporta  en  traversant  la  place 
publique  sans  que  personne  osât  l'arrêter. 

Mais  s'il  bravait  l'opinion  pour  satisfaire  ses 
passions ,  il  savait  vaincre  la  volupté  et  changer 
ses  mœurs  quand  l'intérêt  de  son  ambition  Texi-- 
geait  :  il  couchait  sur^  la  dure  et  se  nourrissait 
de  brouet  noir  avec  les  Spartiates  ;  il  passait  les 
jours  à  cheval  et  les  nuits  à  boire  avec  les  Thraces; 
en  Perse  il  éclipsait  les  satrapes  par  sa  magnifi- 
cence, et  surpassait  les  Ioniens  en  mollessCé 

Sa  principale  passion  fut  le  désir  de  dominer  : 
l'éclat  de  sa  naissance  et  de  ses  richesses  ^  les 
grâces  de  sa  figure,  la  chaleur  et  l'adresse  de  son 
éloquence  ,  son  courage  et  ses  talens  pour  la 
guerre,  ses  prodigalités  sur-tout,  lui  donnaient 
tous  les  moyens  d'éblouir  les  esprits  et  de  maî- 
triser les  penchans  d'un  peuple  dont  il  était  l'i- 
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dole*  Comment  u'aumit-il  pas  sëduit  la  Grèc« 
puisqu'il  flëdmsit  le  plua  sage  des  hommes  >  So* 

Ce  grand  pliSosophe  fit  de  Tains  efforts  poui^ 
eondaire  à  la  sagesse  cet  indomptable  caractère  t 
il  éclaira  son  esprit  sana  pouvoir  réformer  son 
coton  II  connaissait  tous  ses  vices ,  et  prévoyait  ^ 
dès  la  bataille  de  Potidée  ^  qu^il  ferait  à  la  fois  la 
gloire  et  le  malhenr  d'Athènes  :  mais  il  ne  put 
résister  au  charme  que  répandaient  sur  son  éiè?e 
tant  de  talens^  d'éloquence  ^  de  grâces ,  de  cou" 
rage,  d'esprit  et  de  gai  té» 
Ëbiretieii  U  le  fit  souvent  pleurer  sot  ses  erreurs,  mats 
•t  d'Aici-  ^^^^  pouvoir  Pempècher  d'y  retomber.  Platon 
^'*^*-  nous  a  conservé  un  de  ses  entretiens,  dans  lequel 
il  cherchait  à  oorriger  la  présomption  de  ce  jeune 
ambitieux.  Alcibiade,  enivré  de  ses  premiers  ex*- 
ploits,  se  croyait  déjà  propre  à  commander  Par-« 
mée  :  i  peine  sorti  de  l'enfance  ^  il  parlait  de  la 
conquête  delà  Perse,  de  la  Sicile  et  de  Carthage« 
Socrate,  suivant  son  usage,  après  avoir  caressé 
irpniquement  son  amour  -  propre ,  le  força  par 
plusieurs  qiuestions  à  avouer  son  ignorance  com«* 
plète  sur  les  forces  de  la  république  et  des  autrâ 
pays,  sur  les  moyens  de  faire  subsister  une  armée^ 
sur  les  principes  et  les  détails  de  Fadministration 
et  de  ]a  politique;  et  le  voyant  déconcerté  :  «Que 
a  penserait ,  lui  dit-il ,  la  reine  de  Perse ,  la  fière 
I»  Amestris ,  si  on  lui  disait  qu^il  existe  un  citoyen 
j>  dans  Athènes  qui  veut  lui  faire  déclarer  la 
I»  guerre  et  détrôner  son  fils?  Elle  croirait  sans 
n  doute  que  c'est  un  homme  d'état  habile^  rieiix 


V. 
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»  général  9  intrépide  et  consommé  ^  qui  a  mûri 
»  tous  ses  plans,  qui  a  prévu  toutes  les  difficulr 
»  tés ,  et  dont  les  moyens  sont  tout  prèts#  Mais 
]>  combien  ne  rirait^elle  pas  si  elle  apprenait  que 
i>  Fauteur  de  ce  yaste  projet  est  un  jeune  homme 
y^  de  vingt  ans ,  fier  de  sa  bravoure  j  qui  ignore 
»  les  élémens  de  la  tactique  et  de  l'administra-- 
»  tion ,  et  qui  croit  que  le  gouvernement  des  peu- 
»  pies  est  une  science  infuse  qu'on  possède  sans 
)»  l'avoir  apprise  !  » 

Alcibiade  ,  humilié  y  mais  non  découragé  ^ 
ajourna  les  projets  de  son  ambition ,  étudia ,  tra- 
vailla sans  relâche,  apprit  l'art  de  tout  vaincre, 
excepté  lui-même,  et  devint  aussi  habile  que  dan- 
ger eux«  Dès  qu'il  parut  dans  les  assemblées  du 
peuple ,  il  y  fut  écouté  avec  beaucoup  de  faveur* 
Mais  l'expérience  et  la  sagesse  de  Nicias  balan- 
çaient son  crédit  et  traversaient  ses  desseins  :  cet 
ancien  capitaine  détestait  la  guerre ,  quoiqu'il  Feut 
faite  avec  succès  ;  tous  ses  efforts  tendaient  au 
maintien  de  la  paix.  Alcibiade  voulait  la  guerre  , 
parce  qu'elle  lui  offrait  seule  des  moyens  de  gloire 
et  d'autorité.  Il  parvint  par  ses  intrigues  à  déta-  Rupture 
cher  les  Argiens  et  les  Éléens  de  l'alliance  de  La-  lesint'ngS^I 
cédcnaone.  Athènes  les  soutint ,  et ,  dès  ce  premier  ®*  ?■ .  "**• 
manque  de  foi  et  ces  hostilités  indirectes ,  on  put 
regarder  la  paix  comme  rompue. 

Sparte  lui  fournit  bientôt  un  meilleur  prétexte 
pour  faire  éclater  la  rupture.  Les  Lacédémoniens 
avaient  promis  de  rendre  le  fort  de  Panacte  :  ils 
exécutèrent  cette  clause  du  traité;  mais  ils  ren- 
dirent ce  fort  après  l'avoir  démoli.  Les  Athénienu 
TOME  u.  29 
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en  forent  iiritës.  Alcibiade  aigrissait  le  m^onten- 
tement  :  mais  Sj^arte  envoya  des  ambassadeurs  à 
Athènes  pour  terminer  ce  différend. 

Nioias  parvenait  à  calmer  les  esprits,  quand 
nne  ruse  d'Alcibiade  fit  tout  échouer.  Paraissant 
tout«i«coap  changer  de  sentiment  y  il  accueillit 
avec  amitié  les  ambassadeurs  de  Lacédémone  y 
s'attira  leur  confiance ,  et  promit  de  les  ap- 
puyer. 

Ils  lui  apprirent  qu^ils  avaient  des  pleins-pou- 
voirs pour  signer  un  traité.  Alcibiade  y  les  trom- 
pant alors  y  leur  dit  :  <i  Vous  ne  connaissez  pas  le 
»  peuple  athénien  ;  s'il  sait  que  vous  avez  des 
f^  pleins«>pouvoirs  pour  conclure,  il  pensera  que 
»  vous  voulez  la  paix  à  tout  prix  y  et  se  croira 
»  en  droit  d'exiger  de  rudes  conditions.  Croyez- 
»  moi  y  soyez  plus  prudens  y  et  demain  y  dans 
»  l'assemblée  du  peuple ,  montrez  un  simple  dé- 
»  sir  de  pacification  ;  faites  quelques  ouvertures 
»  comme  de  vous-mêmes  y  et  prévenez  le  peuple 
I»  que  vous  n'avez  point  d'autorisation  pour  si- 
>  gner  :  je  seconderai  de  mon  mieux  vos  propo- 
^  sitions.  SI 

Ils  le  crurent,  et  le  lendemain  ils  firent  les 
ouvertures  dont  ils  étaient  convenus.  Nicias  ne 
manqua  pas  d^exhorter  le  peuple  à  la  paix ,  de 
vantier  la  loyauté  de  Sparte ,  qui  voulait  prévenir 
la  guerre  par  des  conditions  raisonnables  que  ses 
députés  étaient  autorisés  à  accepter. 

Les  ambassadeurs  alors ,  suivant  le  conseil  qui 
leur  avait  été  donné,  déclarèrent  qu'ils  n'avaient  ^ 
point  des  pleins-pouvoirs  pour  terminer.  Alci- 


biade  y  montant  à  la  tribune ,  s^emparta  contre 
eux  y  et  leur  te^ rocha  d'être  venus  pour  amuser 
les  Athéniens  par  de  fausses  démonstrations  y  et 
par  des  paroles  de  paix  sans  vouloir  la  conclure^ 

Les4éputés ,  confus,  ne  pouvaieat  plus  rétrac- 
ter ce  qu'ils  avaient  dit  publicjuement,  Nicias^ 
déconcerté ,  croyait  qu'ils  Pavaient  trompé*  Le 
peuple  était  furieux  :  la  conférence  fiit  rompae  ; 
on  renvoya  les  ambassadeurs  ^  et  la  guerre  recom*^ 
mença,  -^ 

Les  Athéniens  se  liguèrent  avec  les  villes  de 
Mantinée  et  d'Élée,  Alcibiade  ,  nommé  général^ 
fit  des  dégâts  dans  la  Laconie.  Cette  campagne  se 
passa  en  petits  combats  qui  n'amenèrent  aucun 
événement  décisif» 

Cependant  les  plus  sages  citoyens  d'Athènes 
regrettaient  la  paix.  Nicias  legr  déplaisait  i>ar  le 
peu  de  force  que  montrait  sa  vertu  :  car  il  était 
austère  dans  ses  principes  et  timide  dans  sa  con- 
duite. On  craignait  la  témérité  d'Aloibiade  y  et  on 
lui  reprochait  la  dissolution  de  ses  mœurs* 

Un  citoyen  ambitieux  et  méchant ,  nommé  Hy«^  uniûs$^ 
perbolus ,  connaissant  cette  disposition  des  esprits ,  "^prrboiM  " 
crut  le  moment  favorable  pour  les  perdre  tous  p"  i'»**"- 
deux  et  s'élever  sur  leur  ruine  j  mais  les  deux  par** 
tis  se  réunirent  contre  lui  y  et  le  firent  bannir  par 
l'ostracisme.  Cette  loi,  crééeponr  écarter  les  hom« 
mes  dont  le  grand  mérite  pourrait  faire  ombrage  y 
tomba  en  désuétude  dès  qu'on  l'eut  appliquée  à  un 
citoyen  aussi  obscur  qu'Hyperbolus. 

Alcibiade  prêtait  trop  y  par  sa  conduite ,  par  ses 
intrigues  et  par  ses  débauches  y  aux  reproches  de 


ctime. 
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l'opinion  publique ,  pour  ne  point  craindre  les  dis- 
poiitions  que  montrait  le  peuple  Ji  s'occuper  de 
ses  moindres  actions.  Ce  fut  alors  qu'il  sv  servît, 
pour  faire  diversion  aux  attaques  de  ses  ennemis, 
d'un  moyen  puéril  en  apparence ,  mais  qui  prouve 
i  quel  point  il  connaissait  la  légèreté  des  Âtlié* 
nîens.  U  avait  un  chien  superbe  et  de  grand  prix; 
il  lui  fit  couper  la  qneue;  et  comme  on  lui  disait 
qu'il  était  blâmé  généralement  pour  avoir  si  ri* 
diculement  mutilé  ce  bel  animal  :  «  J'aime  mieux, 
»  répondit-il,  puisque  le  peuple  s'occape  de  moi, 
»  qu'il  me  raille  de  cette  action,  et  qn'il  se  taise 
N  sur  le  reste.  »  Au  surplus  il  donna  bientôt  & 
ses  compatriotes  des  matières  plus  graves  d'intérH 
et  de  critique. 
D<pntition  Les  Éginètes,  peuple  de  Sicile,  envoyèrent  des 
wil'ûi*- députés  à  Athènes  pour  demander  des  secours 
*"'  contre  la  ville  de  Sélinonte ,  alliée  de  Syracuse  : 
ils  offraient  de  payer  les  troupes  qu'on  leur  prê- 
terait. 

Cette  demande  augmenta  la  division  des  partis 
dans  Athènes.  Tous  les  hommes  sages  voulaient 
qu'on  refusât  les  secours  dcanandés.  Nîcias  s'ef- 
força de  prouver  au  peuple  toutes  les  difficultés 
et  tous  les  dangers  de  cette  expédition';  il  lui  an- 
nonça qu'elle  aurait  les  suites  les  plus  funestes. 
»  Si  nos  armes  sont  heureuses ,  disait-il ,  leur 
»  succès  même  excitera  la  jalousie  des  autres  na- 
»  tions ,  donneratles  alliés  à  Sparte ,  et  fera  réunir 
«  f-ontre  vous  tant  de  forces  qu'elles  renverseront 
atre  puissance.  D'un  autre  côté ,  ai  le  sort  nous 
st  contraire,  tous  serez  affaiblis  par  vosper- 
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»  tes  )  Toas  ne  pourrez  résister  à  Tennemi  qni  est 

»  près  de  vous^  et  vous  aurez  préparé  votre  des* 

»  truciion  de  votre  propre  main.  Pourquoi  aller 

]»  chercher  si  loin  des  maux  dont  à  peine  on  est 

»  guéri?  Faut-il  enfin  ruiner  la  république  pour 

D  payer  les  profusions  d'Alcibiade,  les  sept  atte*- 

»  lages  quHl  envoie  aux  jeux  Olympiques,  les  meu«- 

»  blés  de  son  palais  et  le  luxe  de  sa  table  royale  ? 

»  La  guerre  qu'on  vous  propose  est  injuste  ;  elle 

»  n'est  ni  utile  ni  nécessaire ,  et  je  n'y  vois  d'au- 

»  tre  avantage  que  celui  de  relever  la  fortune 

»  épuisée  d'Alcibiade*  » 

«  Je  n'ai  point  mérité  ^  répondit  le  fils  de  Cli« 

»  nias  j  les  reproches  qu'on  m^adresse.  Ma  vie  a 

}»  été  dévouée  jusqu^ici  à  mes  concitoyens;  elle 

»  le  sera  toujours.  Depuis  le  combat  de  Potidée  y 

»  il  n'est  pas  de  champ  de  bataille  où  je  n'aie 

»  versé  mon  sang  pour  ma  patrie  :  je  n'ai  d'am«- 

»  bition  que  pour  elle  ,  et  je  mets  ma  gloire  à  aug« 

»  menter  sa  force,  sa  puissance  et  sa  renommée. 

)i  On  veut  me  faire  un  crime  de  mes  richesses  : 

)»  tout  ce  que  j'ai  est  à  mes  concitoyens  ;  ma  mai-* 

»  son  est  la  leur;  ma  table  leur  est  ouverte;  ma 

»  fortune  est  un  souvenir  des  victoires  d^Athè* 

»  nés  y  et  le  fruit  des  services  de  mes  ancêtres.  Si 

»  l'on  m'accuse  d'un  peu  de  faste  ,  j'ai  toujours 

»  pensé  y   je  l'avoue  ,   que  la  magnificence  des 

)>  particuliers  faisait  une  partie  de  la  gloire  de 

»  l'état  :  le  luxe  et  l'urbanité  d^ Athènes  lui  ont 

»  attiré  autant  d'amis  que  Sparte  s'est  fait  d'en- 

»  nemis  par  sa  dure  ,  insolente  et  triste  austérité. 

»  J'appuie  la  proposition  des  Éginètes,  et  je  con* 
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»  seîlle  la  guerre,  parce  qu'elle  est  toujours  juste 
»  lorsqu'elle  est  entreprise  pour  la  liberté  contre 
»  la  tyrannie» 

»  Cette  guerre  sera  utile  à  rotre  fortune  comme 
»  à  votre  gloire  :  elle  ne  me  fait  point  craindre  les 
»  difficultés  dont  on  vous  effraie  ;  toutes  les  Tilles 
»  de  Sicile ,  lasses  de  leurs  princes  et  de  l'atnbi- 
»  tion  de  Syracuse  y  vous  attendent  ^  vous  ouvrent 
»  leurs  portes^  et  tous  receTront  comme  des  li- 
»  bérateurs* 

»  C'est  en  étendant  au  loin  le  bruit  de  tos  ar-> 
»  mes  9  c'est  en  prouvant  y  jusqu'à  l'extrémité  de 
Tb  l'Europe  y  votre  puissance  sur  les  mers  y  que  tous 
»  effraierez  tos  ennemis  les  plus  proches*  Ce  n'est 
»  point  la  pâle  lumière  d'une  fausse  sagesse  et 
»  d'une  timidité  déguisée  en  prudence  ^  c'est  l'é* 
»  clat  de  la  Tictoire  qui  peut  seul  frapper  les  yeux 
»  de  TOS  rivaux  9  et  les  forcer  à  reconnaître  votre 
»  domination.  Enfin ,  puisque  vous  m'aveznommé 
^  générales!  l'on  craint  que  l'ardeur  de  ma  jeu-* 
)»  nesse  ne  me  porte  dans  cette  entreprise  à  quel*- 
s»  ques  démarches  imprudentes  y  associeas-moi  Ni- 
H  cias,  et  vous  n'aurez  plus  rien  à  redouter  l<»rsque 
»  mon  courage  sera  éclairé  par  la  prudence  d'un 
»  guerrier  consommé  y  qui  jusqu'à  présent  a  réussi 
»  dans  toutes  ses  entreprises.  » 
Armement  Le  peupIc  y  insensible  aux  froids  raisonnemens 
yeur.  '  dc  Niciss  y  et  cuthousiasmé  par  les  flatteries  et  par 
l'éloquence  d'AIcibiade,  accéda  aux  demandes  des 
Éginètesi  ordonna  l'armement  destiné  à  les  secou- 
rir ,  et  nomma  pour  généraux  Nicias  y  Âlcibiàde  et 
Lamachus. 
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On  fit  avec  cëlëritë  tous  les  prëparatifs  nëces- 
aaires;  mais  le  jour  fixe  pour  le  dëpart  de  la  flotte 
se  montrait  sous  un  sinistre  augure  ;  il  coïncidait 
avec  les  fêtes  de  la  mort  d'Adonis.  Toutes  les  fem- 
mes athëniennes^pour  rappeler  la  douleur  de  Ve- 
nus, remplissaient  la  yille  de  leurs  gëmissemens,  et 
semblaient  prëdire  les  dësastres  dont  Athènes  ëtait 
menacëe. 

Au  moment  où  le  peuple  s'attristait  déjà  du  sacniéga 
choix  qu'on  avait  fait  par  mëgarde  d'un  jour  si  iûeibiadt. 
fatal,  il' apprit  avec  consternation  que  les  statues 
de  Mercure ,  placëes  aux  portes  des  maisons ,  ve* 
n  aient  d'être  toutes  mutilëes  dans  la  nuit.  Les  ma- 
gistrats ,  excites  par  la  clameur  publique ,  firent 
de  diligentes  recherches  pour  dëcouvrir  l'auteur 
de  ce  sacrilëge.  Un  esclave  leur  dëclara  qu'Alci- 
biade,  plongé  dans  l'ivresse,  avait  commis  cette 
împiëtë*  Us  voulaient  l'arrêter  et  le  mettre  en  ju- 
gement ;  maïs  les  matelots  et  les  soldats ,  soulevés , 
jurèrent  qu'ils  ne  partiraient  pas  sans  lui. 

Alcibiade  demandait  hautement  qu'on  lui  fît  son 
procès ,  protestant  de  son  innocence ,  et  représen- 
tant combien  il  serait  injuste  d'exiger  qu'un  ci- 
toyen, sous  le  poids  et  l'inquiétude  d'une  accusa- 
tion ,  se  chargeât  de  la  conduite  d'une  entreprise 
qui  demandait  d'une  part  tant  de  confiance  ,  et  de 
l'autre  tant  de  liberté  d'esprit.  Mais  le  peuple, 
ne  voulant  pas  différer  le  départ  de  l'armée, ajourna 
le  jugement  d' Alcibiade  jusqu'à  son  retour. 

La  vanité  des  Athéniens  eut  une  grande  jouis-  Départ  de 
sance  au  dëpart  de  la  flotte.  L'armée  était  com-  .^i^"^'^^^^ 
posée  de  six  à  sept  mille  hommes  d'élite,  portés 
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«ur  cent  trente-six  vaisseaux  de  guerre  ;  prés  de 
mille  bfttimens  marchands  les  suivaient.  L'audace 
d'Alcibiade  animait  toutes  ses  troupes  :  leur  ar-» 
deur ,  leur  hilarité ,  leurs  chants  de  guerre ,  qu'ac- 
cotMpagnait  le  son  des  instrumens,  donnaient  à 
ce  spectacle  l'air  d'un  triomphe*  On  ëtait  loiù  de 
prëvoir  que  tous  ces  guerriers  ne  trouveraient  en 
Sicile  que  leurs  tombeaux,  et  que  le  rêve  de  la 
conquête  de  Syracuse  serait  terminé  par  la  ruine 
d'Athènes.  . 

L'armée  arriva  à  Rhége  :  on  n'y  trouva  pas  l'ar^ 
gent  promis  par  les  Eginètes.  Nicias,  mécontent , 
voulait  négocier  au  lieu  de  combattre.  Lama- 
chus  prétendait  qu'on  pouvait  terminer  la  guerre 
promptement  y  en  profitant  du  premier  effroi  des 
ennemis  et  en  marchant  droit  à  Syracuse.  Alci- 
biade  proposa  de  s'étendre  en  Sicile  pour  grossir 
ses  fprces  par  le.  secours  des  Grecs  établis  dans 
cette  lie.  Son  avis  l'emporta  :  il  débarqua  le  pre* 
mier,  et  par  une  attaque  vive  il  se  rendit  maître 
de  Catane. 
Jugement  Mais  SCS  plus  rcdoutablcs  ennemis  n'étaient  pas 
d'Aicibiade  çjj  Sicile  i  ceux  qu'il  laissait  dans  Athènes  profi- 

pendant  *  *■ 

son  absence  taieut  dc  SOU  abscncc  pour  le  perdre.  Les  magis* 
trats  poursuivaient  toujours  leurs  informations  sur 
le  sacrilège.  Plusieurs  esclaves  déposèrent  qu'avant 
de  mutiler  les  statues  de  Mercure  y  Alcibiade,  à  la 
,  suite  d'un  festin  y  avait  parodié  les  mystères  de  Gé- 
rés ;  que  dans  cette  scène  scandaleuse  il  remplissait 
les  fonctions  de  prêtre,  ordonnant  à  Théodore  de 
faire  les  proclamations  sacrées,  et  à  Polystion  de 
ppr ter  la  torche. 
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Ces  ayeirs  y  arrachés  par  lea  tortiires  çu  payés 
par  la  haine  y  étaient  reçus  par  la  crédulité.  Ce- 
pendant un  des  amis  de  l'accusé  dei|iandaiit  à  <;ea 
esclaves  comment.,  daqs  l'obscurité  âe  la  nuit  , 
ils  avaient  pu  voir  les  coupables  ^  ils  prétendirent 
les  avoir  ^^onnus  à  la  clarté  de  la  lune.  Il  se  trouva 
précisément  qu^il  n'y  en  avait  pas  eu  à  cette  épo- 
que* L'imposture  était  évidente  :  mais  en  yain  la 
raison  voulut  la  prouver  ;  on  n'écoute  plus  sa  voix 
dès  que  celle  du  fanatisme  se  fait  entendre. 

Le  peuple  était  furieux  ;  il  voulait  împatiem- 
ment  une  victime,  et  la  galère  de  Salamine  fut 
expédiée  «a  Sjlcile  pour  ramener  Alcibîade* 

Il  feignit  d'obéir  y  demanda  seulement  de  faire 
la  traversée  sur  un  bâtiment  qui  lui  appartenait^ 
arriva  à  Tfaucium ,  s'y  cacha ,  et  trouya  le  moyen  • 
d'échapper  aux  poursuites^de  seis  ennemis. 

On  raconte  que  y  lorsqu'il  marchait  déguisé 
dans  cette  ville,  un  Athénien  le  reconnut  et  lui 
dit  :  ^  Eh  quoi,  Âlcibiade ,  tu;  ne  te  fies  pas  à  la 
»  justice  ëe  tqn  pays?  -7-  Je  le;ferais  ,  répondît- 
»  il,  s'il  était  question  de  tQqte  autre  chose j  mais 
»  pour  ma  YÎe  je  ne  m'en  fierais  pas  à  nia  pro« 
»  pre  n^ère ,  pr^ignant  que,  par  mégarde,  elle 
»  ne  mît  dans  l'urne  la  fève  noire  au  lieu  de  la 
»  bls^nche*  »  ^  .. 

Lorsque  le  peuple  athénien  apprit  sa  fuite,  la     Sacoo^ 
fureur  fut  au  comble.  On  le  C9n4amna  à  mort  ^  *"^^'^rt* 
on  confisqua  se^  biens,  on  ordonna  à  tous  les  prèn 
très  et  à  toutes  les  prêtresses  de  le  maudire.  Une 
seule ,  nommée  Théano  ,.pias  digpe  qu^  les  autres 
du  sacerdoce  y  s'y  refusa ,  disant  ;  «  Qu'elle  était 

TOME  II.  3o 
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»  prêtasse  des  dieux  pour  faire  des  prières  et  non 
»  des  irnprëcations ,  pour  bénir  les  hommes  et  non 
1»  pour  les  mactdire.  yt 

t  '  Akibiade  s'était  rëftigîë  dans  Argos.  Lorsqu'il 
apprit  son  4iT£t,il  dit  :  «  J^  saurai  bien  prouver 
H  aux  Athéniens  que  je  sais  encore  en  vie.  » 

Sa  tnUfOB  •  Il  ne  remplît  que  trop  cette  fatale  promease  ;  et 
patl!^*.*'  J>oar  se  venger  d'une  injuste  condamnation  il 
commit  le  plus  grand  des  crimes  y  cehii  de  trahir 
sa  patrie ,  et  s'associa  à  ses  ennemis  pour  sa  ruine* 
"  Comme  Pëlëvatidn  de  son  ame  venait  d'orgueil 
€t  non  de  vertu ,  il  était  loin  de  sentir  que  se  ven- 
ger de-Finjostice  de  son  pays,  c'est  la  justifier. 
'  La  lenteur  de  Nicias,  n'étant  plus  aiguillonnée 
par  l'activité  d'AIcibîade ,  lui'fit  perdre  un  temps 
précieuisà  Catane,  et  laissa. renaître  la  confiafncè 
des  ennemis  que  l'arrivée  de  forées  si  imposantes 
avait  d'abord  troublés. 

Le  cafiipagne  se  passa  en  incursions  et  en  pe- 
tits combatis  sans  impcirtance.  Les  Syracusains  y 
rassurés ,  attaquâieht  eux-mêmes  les  Athéniens  y 
les  provoquatent  et  se  moquaient  de  leur  apparente 
Siège  4*  tiihjdité.  Kîcîasi  piqué  de  leurs  railleries,  s'irrita 

syraciu*.    ^jjgj^^  marcha  âftésc  tontes  ê^s  forces,  et  fit  le 
èîége  de  Syracuse. 

Cette  ville  fameuse  «  située  sur  la  côte  orien*^ 

TkMeittdetale  de  Sicile  ,  avait  été  fondée  par  Arehias  de 

cette  viiit.  Corratii^  j  ^  population  était  nombreuse  ,.  son 

oommereeétiîhén,  ses  troupes  aguerries.  Dans  sa 
naissance  elle  était  été  gouvernée  républîcaine- 
ment  ;  ^industrie  èl  le  courage  de  «es  citoyens 
étendirent  p^u  k  pcfu  sa  -pojissance* 


crate. 


GéUmt  qui  s'illustra  d'abord  par  de%  ^xploits.^ 
s'empara  de  l'antorilë^  se  fit  pardonner  smusurr 
pation  par  »e$  yertas  et  par  la  douceur  de  ^on 
règne  j  il  ëlendU  sa  domiusiiou  sur  plusieurs  «0a* 
trëes  voisines^  et  consolida  sa  gloire  pat  sa  sa* 
gesse. 

Ses  «Auocesseurs  ne,  l'imitèraok  p«#  }  ils.  firent 
hajr  la  tyrannie,  et  Syracuse  reprit  fitk  liberté* 
Lorsque  les  Athéniens  l'aitaquètenl ,  Harm^oFale 
brillait  dans  son.  s^nat^  etcommandaitsiss  troupes,  comman. 
U  se  montra  par  ses  talens  et  par  son  pouragOi  d'Herao. 
dans  c^tte  grande  circoiutance ,  digne  de  sa  place 
et  de  la  confiance  de  sa  patrie. 

Enadj^irant.Ies  merireilles  que  produisait  l'es* 
prit  inventif  des  Grecs  y  leur  aviour  ponr  la  gloire 
et  leur  courage  hiëroïque ,  on  ne  :  peut  qu/e  déplorer 
l'aTeiq(lement  des  hommes  :  ils  abusent  des  dona 
les  plusprécievix  ;  et  ^  ayeuglés  par  leurs  passions^ 
ils  se  servent  de  leurs  propres  armas  pour  se  dé*» 
traire, 

La  Grèce ,  si  riche  ea  talens  y  en  législateurs ,  en 
sages  9  en  héros  |  déUrrée  de  Xerxèsi  faisait  tram- 
Uèr  l'Aaie  ^  et  semblait  detoir  éclairer  l'Europe 
qu'elle  couvrait  de  ^es  briUaniea  colonies  :  une 
partie  de  l'Italie  et  toute  la  Sicile  étaient  de- 
venues grecques)  les  arts  et  la  liberté  se  répan* 
daient  par*tout  :  leur,  union  devait  ceosolider  ces 
conquêtes  de  la  civilisation  :  mais  l'amlnitiony  la 
discorde  et  le  luxe  détruisirent  l'ouvrafe  des  Itt« 
imères  »  introduisirent  dans  un  lieu  la  mollesse  ^ 
dans  l'autre  la  tyrannie ,  paivtout  l'^oïsme  9  et 
préparèrent  de  loin  le  triomphe  de  la  puissance 
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romaine  y  qui  soamit  successiTement  à  son  jolig 
tous  ces  peuples  divisés. 

Nous  ayons  tu  que  Syracuse  ^  ne  mettant  point 
de  bornes  à  son  ambition  y  Tdnlait  assujettir  Léon- 
tium,  Égeste  et  toute  la  Sicile,  et  qu'elle  ayait 
attiré  par  là  dans  son  sein  les  armes  d'Athènes* 
Elle  n'ayait  point  de  secours  à  espérer  des  Grecs 
de  Flialie  y  moins  ambitieux  y  mais  dont  la  force 
était  perdue  et  minée  par  les  yoluptés* 

La  célèbre  '  Sybaris ,  fondée  par  les  Achéens  , 
dominant  autrefois  siir  yingt-cinq  yilles  y  s'était 
kissé  corrompre  par  la  richesse.  Son  seul  nom 
est  resté  immortalisé  par  ses  yices  :  sa  mollesse 
fut  telle  qu'on  y  décernait  des  prix  à  ceux  qui 
inyentaient  de  nouyelles  yoluptés.  Ses  l&ches  ha« 
bitans,  facilement  yaincus  par  les  Crotoniates^ 
Tirent  leur  cité  détruite»  Les  Athéniens  bâtirent 
sur  ses  débris  la  yille  de  Thorium ,  qui  reçut  aes 
lois  de  Charondas  y  disciple  de  Pythagore. 

La  morale  de  ce  législateur  était  très-séyère  : 
il  excluait  du  sénat  tout  homme  qui  se  serait  marié 
deux  fois  ;  la  calomnie  était  soumise  à  des  peines 
infamantes  ;  on  punissait  d'une  amende  toute 
liaison  ayec  les  méchans;  les  poltrons  étaient  con- 
damnés à  paraître  en  public  ayec  des  habits  de 
femme.  Charondas  ,  frappé  du  danger  des  inno^ 
Tations  et  des  révolutions  y  ayait  ordonné  que 
tout  homme  qui  youdrait  proposer  une  nouyelle 
loi  se  présentât  dans  l'assemblée  du  peuple ,  une 
corde  au  cou  ;  et  on  le  pendait  si  la  loi  n'était  pas 
jugée  bonne,  nécessaire  et  adoptée.  Revenant  un 
jour  de  poursuivre  des  voleurs  ,  il  entra  par  mé- 
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garde ^  tout  arme,  dans  Fassemblëe  da  peuple; ce 
qui  était  défendu*  Les  citoyens  lui  reprochèrent 
d'enfreindre  lai-mêine  Ses  lois.  «  Loin  de  les  yio* 
»  1er,  rëpondit-il,  je  les  scellerai  de  mon  sang.» 
Et  il  se  tua. 

Thurium  relâcha  pea  à  peu  les  liens  de  cette 
législation  rigide  :  ses  mœurs  s^amoUirent  ;  mais 
elle  conserTa  long- temps  la  haine  des  innorations, 
l'amour  de  la  paix  ,  et  resta  tranquille  au  milieu 
des  querelles  qui  agitaient  les  peuples  Voisins. 

Un  autre  disciple  de  Pythagore  ,  Zëleucns , 
avait  été  le  législateur  des  Locriens.  Conduisant 
les  hommes  à  la  connaissance  de  la  Divinité  par 
la  contemplation  de  ses  œuvres  et  par  l'admira-* 
lion  de  l'ordre  qui  règne  dans  l'univers ,  il  pres- 
crivait y  pour  honorer  les  dieux ,  plus  de  vertus 
que  de  sacrifices.  Son  code  de  lois  était  un  code 
de  morale  :  voulant  éteindre  l'esprit  de  haine  qui 
éternise  les  discordes  civiles  ,  il  recommandait  à 
ses  concitoyens  de  se  conduire  à  l'égard  de  leurs 
ennemis  comme  devant  les  avoir  bientôt  pour 
amis.  Pour  bannir  le  luxe  de  la  république  il  ne 
le  permit  qu'aux  courtisanes. 

Tous  les  peuples  de  la  Grande  Grèce  vivant 
dans  ces  dispositions  pacifiques,  les  Syracusains  ne 
devaient  en  attendre  aucun  secours  considérable* 
Ils  pouvaittit  en  espérer  davantage  de  quelques 
peuples  de  la  Sicile  ;  mais  s'ils  y  trouvaient  des 
alliés,  ils  y  trouvaient  aussi  des  ennemis  que  leur 
esprit  de  don^ination  avait  irrités.  D'ailleurs  les 
colonies  grecques,  en  Sicile,  suivaient  assez  ordi- 
nairement les  passions  de  leurs  métropoles  :  la 
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discorde ,  qui  agitait  celles-ci  dans  la  Grèce  ^  et 
qai  les  rangeait  dans  le  parti  de  Sparte  ou  d'A— 
thèoes  ,  s'ëtendait  ao  loin ,  et  portait  en  Sicile 
les  mifemes  dissentimens  et  des  hainea  pareilles. 

Les  anciens  habitans  de  la  Sicile  forent  le»  Les« 
trigons  et  les  Cyclopes,  Quelques  Troyens  y  fon- 
dèrent la  Yxlle  d'Égeste ,  que  leç  Latins  nomment 
S^geste»Les  Ph^iciens  établirent  des  colonies  sur 
la  cûte  qui  regarde  Cartbage  ;  ce  qui  donna  dans 
la  suite  de  grands  moyens  aux  Carthaginois  pour 
étendre  leur  puissance  dans  cette  île. 

Les  premiers  Grecs  établis  en  Sicile  furent  les 
Cbalcidiens  j  de  l'Eubée  f  qui  fondèrent  Naxos  y 
LéontUun  et  Gatane^  Les  Corinthiena  f  comme 
nous  rayons  vu,  jetèrent  les  fondemens  de  Syra-. 
cuse.  Les  Mégariens  bâtirent  Mégare  ou  Hybla  f 
dont  le  miel  était  si  renommé  >  et  ensuite  Séli* 
nonte  et  Âgrigente.  Les  Messéniens  fondèrent  la 
ville  de  Messinci  et  les  Syracosains  celles  d'Acre ^ 
de  Clazomène  et  de  Camarine. 
État  On  peut  juger  par  ce  tableau,  que  Syracuse ^ 
lyra'clue.^^  ayant  à  ses  portes  moins  d'alliés  que  d'ennemis  ,  se 
trouvait  livrée  à  ses  propres  forces  y  et  devait  s'at- 
tendre à  succomber  sous  la  puissance  d'Athènes , 
si  Sparte  ne  lui  envoyait  un  prompt  secours. 

Cependant  sa  nombreuse  population  ,  la  force 
de  ses  remparts ,  une  armée  aguerrie  et  june  flotte 
nombreuse,  présentaient  aux  efforts  deNiciasdes 
obstacles  imposans,  et  qui  exlgeaieiit  de  oe  géné- 
ral beaucoup  d'activité  et  de  courage*  La  ville  étaj4; 
divisée  en  trois  quai^ers  :  celui  qu'on  apprit 
Vile ,  situé  au  midi  ,  communiquait  au  continent 


DIT  PÉLOPONÈSE.  25q 

pftr  un  point  ;  les  maisons  de  l'Âcliradine  se  pro- 
longeaient sur  le  bord  de  la  mer  ;  derrière  ce  quar- 
tier celui  d'Étîque  s'étendait  parallèlement.  Tous 
deux  étaient  défendus  par  de  hautes  murailles 
flanquées  de  tours  et  par  des  fossés  profonds*  Sy- 
racuse avait  deux  ports  ;  le  circuit  du  plus  grand 
^tait  d'une  étendue  de  deux  lieues.  Nicîas  ayant , 
par  une  fausse  attaque  ,  attiré  Fennemi  du  côté 
de  Gatane ,  débarqua  &  Olympîe  ,  et  arriva  sans 
obstacle  devant  les  murs  de  Syracuse.  Mais  bien-^ 
tôt  les  Syracusains, réunissant  toutes  leurs  forces, 
sortirent  de  leurs  portes ,  et  livrèrent  bataille  à 
Nicias:  elle  fut  longue  et  sanglante;  les  Athéniens 
rwnportèrent  la  victoire ,  et  forcèrent  les  ennemis 
&  se  renfermer  dans  leurs  murs. 

Nicias,  au  lieu  de  profiter  de  l'épouvante  que 
cette  défaîte  répandait  dans  la  ville ,  se  retira  à 
Catane  pour  y  réparer  ses  forces ,  et  envoya  de- 
mander à  Athèncfs  de  l'argent  çt  des  vivres. 

Cette  lenteur  laissa  aux  Syracusaihs  le  temps  de 
se  rassurer.  Leur  général ,  Hermocrâte ,  raffermit 
leur  courage,  et  l'oii  i&t  partir  des  députés  pour 
implorer  le  secours  de  Sparte'  et  "de  Corinthe*  Le  Arrivée 
moment  était  favorable  ;  Alcîbîàde  ,  enflammé  du  en^uconi. 
désir  de  la  vengeance^  avait  quitté  Argos  pour  of* 
frir  ses  services  &  Lacédémone  contre  sa  patrie* 
Arrivé  en  Laconie ,  il  acquit  bientôt  un  inconce- 
vable crîédit  sur  les  Lacédémoniens ,  dont  il  prit 
les  mœurs.  Ce  n'était  plus  ce  brillant  Athénien , 
entouré  de  courtisanes  dans  un  palais  somptueux^ 
éblouissant  les  regards  par  sa  parure ,  passant  les 
nuits  dans  les  festins  ;  mais  un  dur  Spartiate ,  vêtu 
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grossièrement  ^  nourri  de  brouet  y  luttant  avec  la 
jeunesse,  méditant  avec  les  vieillards ,  grave  dans 
son  maintien  y  laconique  dans  ses  discours ,  et  plus 
animé  contre  Athènes  que  ses  vieux  ennemis, 
ceanan-  Il  persuada  donc  aux  Lacédémoniens  d'envoyer 
^ûm.  *promptement  une  armée  en  Sicile,  sous  le  com- 
mandement de  Gylippe  ,  d'attaquer  en  même 
temps  Athènes  ^  et ,  pour  ne  point  rendre  cette 
invasion  aussi  infructueuse  que  les  précédenjtes , 
de  fortifier  le  poste  de  Décélie  yidont  il  connais- 
sait mieux  que  personne,  la  position. 

Ce  fut  ainsi  que  sa  funeste  et  perfide  habileté 
prépara  et  décida  la  ruine  d'Athènes  ;  il  y  contri- 
bua même  par  ses  armes  comme  par  ses  conseils. 
Victoire  Lcs  Syracusaius ,  ranimés  par  l'espoir  d'èti:e 
secourus ,  redoublèrent  d'activité  ;  et  tandis  que 
leurs  travailleurs  ajoutaient  des  fortifications  nou- 
velles aux  anciennes  ,  Hermocrate  exécuta  une 
vive  attaque  contre  les  Athéniens  près  deÇatane, 
les  surprit  et  brûla  leur  camp. 
victoir*  Il  ne  fallait  rien  moins  qu'un  pareil  échec  pour 
tirer  Nicias  de  sa  léthargie.  Ce  général ,  toujours 
lent  à  se  décider ,  mais  ardent  dès  qu'il  était  en 
action  y  réunit  ses  forces  ,  repoussa  les  ennemis  y 
marcha  sur  Syracuse,  établit  sa  flotte, à  Thapsa 
près  de  cette  ville ,  livra  une  nouyellje  bataille , 
défit  les  ennemi  s,,  éleva  un  trophée  ,  ^et  entoura 
Syracuse  de  retranchemens  qui  la  pir^fiaient  de 
toute  communication  avec  le  dehors. 

Continuant  è  pousser  ses  avantages  ,  il  s'em- 
para du  fort  del'Épipole ,  situé  sur  une  montagne 
qui  dominait  la  ville.  En  vain  les  Syracusains  voa- 
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lurent  le  reprendre;  il  repoussa  leurs  efforts*  Les 
deux  flottes  se  battirent  :  Lamachos  péril;  dans  ce 
combat;  mais  les  Athéniens  furent  Tainqaears^et 
Nicias  se  rendît  niaitre  du  grand  port* 

Le  succès  décide  les  faibles  ;  la  yictoire  trouye 
toujours  des  alliés  i  plusieurs  peuples  de  Sicile  vin* 
rent  augmenter  les  forces  des  assiégeans.  Syra^*- 
cuse  9  consternée  et  se  croyant  perdue ,  demanda 
à  capituler»  Les  articles  étaient  réglés  ;  on  était 
près  de  les  signer^  lorsque  tout -à -coup  Gyiipp^ 
parut  arec  Tarmée  lacédémonienne* 

Nicias  avait  négligé  d'opposer  des  obstacles  à  *•■  '^^'*'*- 
leur  débarquement  ;  Tardeur  et  le  courage  des 
Syracusains  se  ranimèirent  à  la  vue  de  leurs  libé« 
rateurs  ;  ils  sortirent  en  foule  de  leurs  murs^  ren«» 
versèrent  tout  cequ'ils  trouvèrent  sur  leur  passage^ 
et  se  réunirent  aux  Spartiates  :  alors  tous  ensem* 
ble  marchèrent  avec  impétuosité  contre  l'Épipole^ 
et  le  prirent  d^assaut. 

Nicias  perdit  beaucoup  de  monde  dans  ce  com*^ 
bat ,  et  se  retira  sur  le  cap  de  Plemmyre ,  qu'il 
fortifiai  Les  flottes  se  livrèrent  bientôt  deux  ba- 
tailles sanglantes*  Dans  un  premier  combat  les 
Athéniens  eurent  l'avantage;  mais  dans^le  se- 
eond  leur  aile  gauche  fut  enfoncée  et  mise  en  dé*» 
route. 

Malheureusement  la  morale  est  pi*esque  tou<» 
jours  exclue  de  la  politique  ^  et  les  états  se  croient 
plus  dispensés  que  les  particuliers  de  garder  leur 
foi. 

La  victoire  de  Gylippe  cl^angea  les  dispositions 
des  peuples  de  Sicile ,  et  la  plupart  des  alliés  d^A* 
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thèiiei  passèrent  dans  le  parti  do  Sparte, et ae  Ai^ 
clBrèrent  pour  Syracuae. 
.g,^,  Tiici»»  ïoniit  dea  leUr«a  pruMiitca  k  Athènes , 
'IT"  P^*""  demaodfir  son  rapp«l  ou  do  seceors  :  on  re- 
fusa se  démissioa.  ItUaaudre  et  Ëutbydèuifl  par- 
tirent pour  Ifi  soulager  dans  ses  travaux.  Euryiné- 
d<»i  lui  amena  dix  galères  charge  de  TÎTres  et 
d'argmt  ;  «sfin  oq  annonça  que  Oémaatbèae ,  des- 
tiné à  reippUper  Lamaehu) ,  allait  partir  inces- 
samment avec  des  forces  considérables. 

Cependant  Agis  ^  roi  de  Sparte ,   suirant  les 
ronseils  d'Aleibîade ,  entra  daûs  l'Attique,  la  ra- 
Tagea ,  fortifia  Déeélie  è  six  lieaes  d'Athènes ,  et , 
dans  cette  position ,  ûta  aux  Ath^niuia  toute  pos- 
sibilité de  receroir  les  produits  de  leurs  mines  et 
les  rereoos  de  leurs  terres. 
""*'       Athènes  sonfirit  tous  les  maux  de  la  plus  ex- 
trême disetu.  Les  etclaTcs  désertaient  en  foule  ; 
k  peuple  éclatait  en  plaintes  ;  l'ennemi  menaçant 
la  ville  par  des  attaques  continuelles,  les  citoyens 
se  voyaient  obligés  de  monter  la  garde  jour  et  nuit. 
ounut      Pendant  ce  temps  Gylîppe  et  ses  alliés  redou- 
°"^^*blèrent  d'efforts  opntre  Nicias  :  ils  attaquèrent 
ictiM.  d'abord  Plemmyre  ^Fec  quatre-vingts  galères j 
elles  soutinrent  ua  grand  combat  qui  ne  fut  point 
encore  décisif:  mais  le  lendemain  Gylippe  prit  le 
fort  d'assaut,  et  s'empara  de  tout  l'argent  et  des 
munitions  qu'il  renfermait. 

Les  Athéniens  se  «engènent  de  cet  échec  ea 
détruisant  onze  galères  ennemies,  et  se  retirèrent 
dans  une  petite  ile  près  de  la  c6te.  Le  moment 
qui  devait  décider  du  sco-t  d'Albèoes  et  de  Syra* 
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eafé  ëtak'  amTë«  Hermooratq  y  Gylippe  et  leurs 
alliés  9  ayant  réuni  toutes  leurs,  ibrees^  Vînrenf 
présenter  la  bàtaine  Aux  Âthébtené.  Nieias  Toahit 
attendre  l'arrirée  dea  sedou^s  ptomii  :  peut  cette 
fois  là  teihporisation  était  fage  ^  mais  là  jalousie  de 
Méaiamdre  et  d'Ëuthydèirie  lea  porta  à  s'o^po^er  à 
aon  avis.  I/impatienoe  âtfaénienfi€^le»  firecénda;  Ni-» 
eiaa  se  Tit  forcé  de  combattre  :  il  fat  défait ,  perdis 
sept  galères»,  et  sa  flotte  découragée  ptit  ïâ  ftiitejf 
Le  lendemain  celle  de  DéméiathAne  j^rilt  >  il  a<rie-<  ^^^^^^^ 
Baît  soixante-treize  galères  étlifiît4mUe(hoinaies«  «««^rcc  des 
'  Syracuse^  effrayée,  se  mentirait  disposée  à  trai^ 
ter  :  Nfcias  l'appjfit  par  des  intelligences  qn^il  arait 
dans  la  rille  ;  il  coùselHa  d'attendre  et  de  négo^^ 
•ier*  Mais  Déiliosfttjène  na  roulait,  pas  ApT%  renù 
de  si  loin  sans  combattre  )  il  ^eprocHa  à  Nicias  sa 
timidité,enflamma^par^  véhémence  lea  esprits  de 
1,'armée  ^  et 'fit  décider  l'assaut. 
.  On  enfonça  d'abord  les  ennemis  }  mais^  ai» 
moment  où  Vcm  se  croyait  sûr  de  la  vîcioife,  lea 
troupes  de  Thèbes  avr^vinfèiit  et  rétablirent  )o 
combat.  Une  terreur  panictue  a'ëmtwar^  des  Atlié-  DéfcueâM 
mens,  la  nuit  at»gmentsi  le  désotdtcf,  të  jfie  fat 
plus  qa'une  déroule  :  lea  sél<}âls,  pours^ivl^  pstr 
Feniiemi ,  jetaâenl  lem*s  armes  et  se  Iai6i3ài>€^t  to^i^ 
sacrer  sans  résistances  Le  carnage  fut  aJOTreax  ;  laf 
perte  se  monta  à  plus  de  boit  imite  hommeâ^j  Id 
veste  de  l'armée  se  sauta  dans  des  idataiàv 

.  Un  noixvedu  sedoors^  a^^iié  à  QfUippë  sut  ôûê 
entrefaîtes,  augmenta  le  découragement.  Où  tdti-' 
lait  se  retirer  f  mais  les  Syracûsàitis  lâoiipaieût  la 
retraite  par  terre  et  par  mer.  Eurymédon  périt  en' 
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IiTrant  nn  combat  ;  ses  galères  ëchoaèrént  dans 
le  fond  du  golfe* 

L'inirépiditë  de  Nicias  redoublait  avec  le  përil } 
il  repoussa  les  efforts  de  Gy lippe.  Cependant^ 
pour  lui  çnlever  sa  dernière  ressource ,  les  Syra- 
cusains  avaient  ferme  le  grand  port  avec  des 
chaînes  de  fer*  Les  Âthënitnsi  se  voyant  investis 
et  sans  vivres ,  se  déterminèrent  à  livrer  un  der« 
nier  combat*  Nicias  remplit  cent  dix  galères  de 
soldats  j  et  jeta  le  reste  de  ses  troupes  sur  le  ri-* 
Tage.  Les  galères  athëniennes  se  précipitèrent  sur 
les  chaînes  pour  les  briser;  celles  de  Syracuse 
accoururent  pour  s'y  opposer.  Les  deux  armées 
se  mêlèrent  et  s'entassèrent  tellement  dans  nn  lieu 
étroit ,  que  toute  manœuvre  devint  alors  imposa 
sible  :  on  se  joignait  bord  à  bord  y  on  combattait 
corps  à  corps  comme  sur  terre. 

Après  plusieurs  heures  d'une  mêlée  furieuse 
et  d'une  lutte  opiniâtre,  la  flotte  des  Athéniens, 
battue,  fut  repoussée  et  poursuivie  sur  le  rivage , 
où  ils  abandonnèrent  tous«leurs  vaisseaux* 
t«tir  L'armée  voulut  alors  se  retirer  par  terre;  mais 
on  prit  trop  tardivement  ce  parti;  tous  les  pas-» 
sages  étaient  gardés.  Bravant  ces  obstacles,  après 
avoir  abandoni^é  en  gémissant  les  malades  et  les 
blessés  à  la  fureur  de  l'ennemi,  on  se  mit  en 
marche  :  malgré  la  consternation  que  causait  cet 
affreux  désastre ,  la  retraite  se  fit  d'abord  en  bon 
ordre,  quoiqu'on  fat  toujours  harcelé  par  la  oa-^ 
Talerie.  > 

La  nuit  on  crut  devoir  changer  de  route  :  l'ar^^ 
rière-^garde  y  commandée  par  Démoisthène^  s'é-* 


retnite. 
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gara  dans  robscorité;  elle  fat  attaqoëe»  înTestie;   Reaamo» 

et ,  après  une  longue  défense,  Démosthène  se  vit  tuè^TéB  ' 

contraint  de  se  rendre  avec  les  six  mille  hommes  niciw.  ^- 

> 

qu'il  conduisait, 

Nicias ,  poursuivant  sa  marche ,  traversa  une  ri* 
vière,  et  ëlahlit  son  camp  sur  une  hauteur.  Bien** 
tôt ,  entoura  par  les  forces  ennemies,  il  négocia, 
O&it  de  payer  les  frais  de  la  guerre ,  et  de  don* 
ner  des  otages*  Pour  toute  réponse  on  l'attaqua  t 
ne  cherchant  plus  de  salut  que  dans  son  courage  , 
il  enfonça  les  ennemis ,  et  se  retira  sur  les  borda 
du  fleuve  Asinare* 

Là  le#  soldats,  accablés  de  fatigue  et  dé  soif  ^ 
voulant  se  désaltérer^  furent  massacrés  en  grand 
pombre  dans  le  fleuve  par  les  Syracusains  qui  lei 
poursuivaient»  Nicias,  ne  pouvant  plus  rétablir 
Perdre ,  se  rendit  à  Gylippe ,  à  condition  qu'on 
épargnerait  le  reste  des  troupes» 

Le  nombre  des  prisonniers  était  prodigieuXé  Lea 
Syracusains  retournèrent  en  triomphe  dans  leut 
capitale  :  tous  les  arbres  de  la  route  furent  érigés 
en  trophées,  et  chargés  des  armes  des  vaincus. 

Le  sénat  et  le  peuple  dje  Syracuse  délibérèrent  un 
sur  leur  sort*  La  foule  demandait  la  mort  des  cap« 
tifs  :  NicOlaûs,  vieillard  vénérable,  fit  un  discours 
touchant  pour  prouver  aux  Syracusains  qu'une 
vengeance  si  atroce  déshonorerait  leur  victoire. 
Dioclès  entraîna  les  suffrages,  et  fit  envoyer  ail 
supplice  Nicias  et  Dénciosthène. 

On  enferma  les  autres  captifs  dans  de  vastes  car» 

rières,  où  ils  ne  recevaient  pour  toute  nourriture 
qu^nn  peu  de  farine  et  d'eau.  La  plus  grande  partie 
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tnoaral  A%  nriièréf  on  vendit  le  reftte  comm&  es* 
clave* 

Tel  fat  le  déaûàenieiit  de  cette  fatale  goerre  y 
conseillée  par  la  yanité  d'AIcibiade ,  et  refidae  si 
funeste  par  aa  trahidoft^  Elle  ne  jdstifla  qa^  trop 
le  mot  de  Tîmeffi  j  fameux  par  sa  haine  contre  lei 
hommea  :  ce  mifimukrope  laroadhe  y  voyant  les 
progrès  do  crédit  d'illdibiajde  dans  sa  patrie ,  lui 
dît  on  jour  :  «  Coorage  y  mon  fils  ;  continae  dé 
»  l'agrandir ,  et  je  te  devrai  la  perte  des  Ath^ 
a  niens,  » 

Au  moment  où  Athènes  voyait  cfes  campagnes 
ravagées,  ses  mines  envahies >  ses  mars  menacés 
par  les  Spartiate»  y  elle  apprit  la  mort  de  Nicias  y  dé 
Démosthéne,  et  la  deatraotion  totale  de  ses  floltes 
et  de  ses  armées. 

'  Le  peuple ,  consterné ,  sans  galères ,  sans  argent  ^ 
sans  soldats  y  ne  pouvarit  comfpter  sur  Fappai  éif 
êes  alliés  )  qui  n'avaient  sai>i  que  forcément  son 
^g,  et  qui  n'étaient  atfààhéa  qn'à  tfa  fortune  : 
aussi  ils  abandonn^ent  AthèneS'dè^  qu'ils  la  virent 
vainouer  Les  peuples  de  Thrac^/  d'Ionie^  ceux  êa^ 
FEabée  y  de  Chfio  ,*  de  Lesl^fr  y  se  mirent  sous  la 
protection  de  Lacédémone^  et  trouv^tént  son- 
parti  le  plua  juste  ,  parca>  qu'il  devenait  le  pliâ^ 
fort. 

Quelques  Villes  d'Asie,  pkis  coixragenses  et  plof 
ekir  voyante^  y  demearèrent  fidèleë* 

Tissapheme ,  gouverneuir  d^  Ly^e  pour  le  roi 
de  Perse,  et  Phannabaze ,  satraye  d!e  l'Hellespont , 
promirent  des  subsides- aux  Spartkites,  s'ils  vou-* 
iaient  les  aider  a  priver  ces  villes  de  ledr  li-^ 


ou  piiiOPOMÈffiB.  ^4^ 

berlë,  et  détraire  aiusi  les  derniers  elliës  d'A- 
thènes, / 

Sparte  y  con«eyitit  au  mépris  âés  lois  de  Ly-r 
curgue  :  le  dësir  de  dominer  lui  fit  recevoir  Foy 
étranger,  et  elle  s'arma  contre  la  liberté  grecqne. 
C'e9t  ainsi  qae  la  coojr  de  Perse  f  ?aincue  par  les 
armes  de  la  Grèce  f  mais  triomphante  par  l'in** 
trigue  j  profita  des  divisions  de  ses  ennemis  pour 
les  corrompre  et  les  abjiis$^r. 

Aloibiade  se  voyait  plus  yengë  qu'il  ne  Ta  vait  es- 
péré :  la  vengeance  n'est  une  jouissance  que  dans 
réioignement; dès  qu'elle  estsatisfaifce,  elledéchire 
l'ame  dans  laquelle  elle  n'a  pas  effacé  toutes  traces 
de  vertu. 

Dès  qu'Aleibiade  vit  Athènes  au  bord  de  sa  intHgaei 

ruine  I  son  amour  pour  son  pays  se  réveilla  :  pour 

cinipècher  le  triomphe  complet  deSparte^  il  tra-* 

versa  les  négociations  de  Tissapheme,  et  multiplia 

}es  intrigues  pour  en  retarder  le  succès.  II  y  serait 

peut-^tre  parvenu  9  tant  il  avait  de  crédit  sur  le 

peuple  lacédémonien  ;  mais  il  s'était  attiré  la  haine 

d'Agis,  roi  de  Sparte ,  dont  il  avait  séduH  la  fem«t 

me  f  Timéa.  Cette  reine  ^  trop  passionnée  pour 

être  prudente  9  fit  éclater  cette  coupable  liaison  ; 

son  scandaleux  aveuglement  fut  tel  que  ^  devant 

t^$  an^  y  ette  donnait  ji  son  enfant ,  Léotychide  ^ 

le  nom  de  ison  amant*  Agis^  justement  irrité,  pro^ 

fita  f  pour  perdre  Alcibiade  y  de  ses  imprudences 

et  de  l'enthousiasme  que  le  peuple  montrait  pour 

lui.  Il  parvint  à  exeiter  la  jalousie  du  sénat ,  celle 

des  éphores,  et  prit  avec  eux  des  mesures  pour  se 

défaire  d'un  hMisne  si  remuant* 
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s«  foite      Âlcibiade  ^  averti  du  danger  qui  le' menaçait  ^  se 
**'  saura  à  Sardes ,  et ,  changeant  tout*à-coup  de  sys^ 
tàme;  de  mœurs,  de  costume  et  de  langage,  il  de- 
idnt  en  peu  de  temps  le  favori  de  Tissapherne» 

Maître  de  l'esprit  de  ce  satrape ,  il  l'engagea  , 
à  tenir  la  balance  entre  Athènes  et  Sparte ,  en 
lui  prouvant  que  la  ruine  d'une  de  ces  villes  met** 
trait  ^aut^e  en  ëlat  de  disposer  de  toutes  les  forées 
de  la  Grèce  contre  la  Perse* 

Ces  intrigues  laissant  aux  Athéniens  le  temps 
de  respirer,  ils  levèrent  des  soldats,  coitstruisi-^ 
rent  des  galères,  et  firent  rentrer  plusieurs  villes 
dans  l'obéissance.  Ils  apprirent  alors  que  Tissa« 
pheme  faisait  venir  cent  cinquante  vaisseaux 
phéniciens  pour  les  joindre  à  la  flotte  persane: 
une  force  si  considérable  pouvait ,  suivant  le  parti 
que  prendrait  le  satrape,  écraser  Athènes^oula 
délivrer  des  Lacédémoniens. 
'  Le  peuple  athénien  se  repentit  alors  d'avoir 
maltraité  Alcibiade ,  dont  il  redoutait  la  dange- 
reuse influence.  Celui-ci  profita  de  cette  circons- 
tance y  et  fit  dire  secrètement  à  ses  concitoyens 
quHl  leur  procurerait  l'alliance  de  Tissapherne, 
.   pourvu  qu'on  détruisît  la  démocratie  dans  At  hènes. 

Le  peuple ,  indigné ,  s'opposa  d'abord  vive- 
ment à  cette  révolution  ;  mais  le  danger  était 
imminent ,  les  ressources  nulles ,  et  le  parti  dé- 
mocratique fut  obligé  de  consentir  à  tout  pour 
sauver  l'état* 

On  envoya  Pisandre  et  dix  députés  à  Sardes 
pour  traiter  avec  Tissapherne  et  avec  Alcibiade» 
Le  satrape  exigeait  impérieusement  qu'Athènes 
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abasMlonnât  toute  Plonie  :  les  Athéniens  n'y  tou- 
bfcient'  pas  consentir.  Fatigue  de  ces  lenteurs  9 
Tîssàplierne  conclut  une  alliance  avec  Lacëdë** 
mone,  qui  promit  formellement  de  cëder  au  roi 
de  Perse  les  provinces  grecques  d'Asie. 

Cependant  la  rérolution  commencée  dans  RéToiution 
Athènes  s'acheva  :  la  dëmpcratîe  fit  place  à  l'oli-  ^^  ^'*'*' 
garchie  ,'et  le  gouvemenient  de  la  république  iut 
confié  j  avec  un  pouvoir  absolu ,  à  quatre  cents 
citoyens  pris:  dans  la  classe  la  plus  opulente.  Le 
sénat réaiâtait  encore;  mais  les  quatre  cents  ma-*- 
gistratanommés  entrèrent 4anB  le  lieu  des  séances^ 
arniés  de  poignaz^ds ,  et  forcèrent  les  sénateurs  i 
se  disperser* 

Cet  acte,  dé  violence  fut  suivi  d'une  cruelle 
proscription  :  on  emprisonnait,  on . égorgeait  les 
partisans. de  la  démocratie,  on  pillait  leurs  biens  ^ 
et  les  nouveaux  magistrats  se  montraient  plus 
cruels  pour  lé  peuple  que  ses  ennemis. 

L'armée  qui  était  à  Samos  ,  apprenant  ces  atro* 
cités,  se  révolta',  déposa  ses  chefs ,  et  mit  à  leur 
place. Thazile  et  Tkrasybule.  Us  rappelèrent  Aly 
cibiade  qu'ils  nommèrent  leur  général. 

Les  Lacédémôniens  ^  au  lieu  de  profiter  de  ces 
troubles  ,  et  d'attaquer  promptement  Athènes  , 
.  portèrent  leurs  armes  dans  l'Ëubée ,  et  s'en  empa- 
rèrent. Cette  faute  sauva  pour  le  moment  les  Athév  Rappel 
niens  :  ils  reprirent  courage ,  confirmèrent  le  rap-* 
pel  d'ALcibiade,  et  déposèrent  les  quatre  cents  ma* 
gistrats  qui  avalait  tant  abusé  de  leur  pouvbir 
précaire. 

Alcijbiade  ne  voulut  point  rentrer  dans  Athènes 

TOMIS  II.  32 
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Sa victoir*  avant  d'aToir  rëpari^  se8  4ort8  par  des  serrices  ^ 
^"^^^*^et  ses  trahisons  par  des  yictoires  2  i  la  tète  de 
quelques  vaisseaux  ioniens ,  il  se  joignit  à  la  flotte 
athénienne ,  attaqua  impëtaeasement  les  Lacédë- 
moniens  près  d'Abydos,  les  défit  complètement  ^ 
et  leur  prit  plus  de  trente  yaisseaux. 
Son  «rrts-       Après  Cette  yictoire,  il  courut  à  Sardes ,  avec 
^^^t,     son  audace  et  son  imprudence  accoutumées,  pcmr 
Toir  Tissapheme,  et  pour  jouir  devant  lui  de  son 
triomphe.  Le  satrape  le  fit  arrêter  :  mais  il  cor* 
rompit  quelques  gardes  y  en  tua  d^autres,  se  sauva , 
remonta  sur  sa  flotte  >  et ,  après  s'être  réuni  à 
Théramène  et  à  Thrasybule  y  il  marcha  yers  Cy- 
nique avec  quarante  vaisseaux. 
Saftûu.      Le  satrape  Phamabaze  et  Mindare  de  Sparte 
commandaient  dans  ces  parages  des  forces  très* 
supérieures  aux  siennes.  Il  n^approcka  d^abord 
des  ennemis  qu'avec  la  moitié  de  se»  vaisseaux  y 
pour  les  attirer  loin  de  la  côte  en  leur  inspirant 
une  trompeuse  confiance. 

Ce  qu'il  avait  préyu  arriva.  Voyant  le  petit 
noinlure  de  ses  bâtimens  y  ils  coururent  sur  lui  en 
désordre ,  comptant  sur  une  victoire  prompte  et 
facile  :  mais  ,  peu  de  temps  après  que  le  combat 
fut  commekicé  ,  le  reste  de  la  flotte  athénienne 
parut ,  tomba  sur  les  Perses  et  les  Spartiates  y  et 
les  mit  en  fuite.  Profitant  de  cet  avantage  y  Alci- 
biade  débarqua  promptement  sur  la  côte  y  battit 
Pharnabaee  y  fit  un  grand  carnage  des  ennemis  y 
et  tua  de  sa  propre  main  Mindare  y  général  des  L^- 
cédémoniens. 

Cependant  le  roi  Agis  s'était  avancé  avec  une 
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^(»ile  près  d^Athènes.  Tbasile  le  combattit ^  et  le 
força  à  se  retirer*  Mais  <|uelque  temps  après  ,  la 
flotte  de  Tifisapheroeluifit  éprouver  un  échec  ,  et 
il  pi*it  le  parti  de  joindre  Alcibiade  :  dans  sa  route 
il  s'empara  de  quatre  vaisseaux  syracusains. 

Alcibiade ,  ayant  ainsi  réuni  tontes  les  forces  s»  Ttctoir* 
d'Athènes  ,  marcha  contre  Tissapheme  9  et  lui  phcme. 
livra  une  grande  bataille  :  l'armée  persane  et  phé* 
nicienne  fut  battue  et  presque  détruite. 

Cette  victoire  rendit  les  Athéniens  maîtres  de 
la  mer  de  l'Hellespont  y  et  répandit  un  tel  effroi 
dans  Lacëdémone  qu'elle  demanda  la  pais* 

La  haine  des  Athéniens  était  trop  animée  pour 
être  prudente }  ils  manquèrent  cette  occasion  de 
relever  solidement  leur  puissance  ^  et  refusèrent 
toute  négociation*  * 

L'année  suivante  9  Alcibiade  fit  la  conquête  de  ^J^^^^ 
Chalcédoine  y  de  plusieurs  autres  places  ^  battit  à  AUièsM. 
encore  Phamabaze,  et  revint  enfin  à  Athènes  avec 
des  vaisseaux  chargés  de  lauriers  ^  de  captifs  et 
de  butin* 

Hien  ne  peut  se  comparer  à  l'éclat  de  cette  en- 
trée triomphale*  Athènes ,  qui  s'était  crue  per-- 
due  y  se  retrouvait  victorieuse  :  les  honunes  fai* 
saient  éclater  violemment  leurs  transports  par 
des  cris  ;  les  femmes ,  les  vieillards  -y  les  e^fans  y 
exprimaient  leur  joie  par  des  larmes*  Alcibiade 
fat  reçu  comme  un  héros,  comme  un  libérateur 
et  presque  comme  un  dieu. 

Rassemblant  le  peuple  y  il  voulut  se  justifier  à 
ses  yeux  de  l'ancienne  accusation  portée  contre 
lui  ;  mais  la  fortune  l'avait  absous  :  on  cassa  le 
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décret  qui  l'arait  banni ,  et  on  ordonna  aux  prê- 
tres de  révoquer  leurs  malédiction».  Un  seul  s'y 
refusa,  disant  qu'il  n'avait  maudit  qu'un  sacrilège, 
et  que ,  si  Alcibiade  était  innocent  y  l'anathème  ne 
tombait  pas  sur  lui. 
sanomîDà-  Le  peuple  daus  son  ivresse  ne  se  contenta  pas 
ti(-.  de  gé.  ^^  rendre  au  vainqueur  ses  droits  et  ses  bieiis  ; 

néralissime  *  ^ 

oubliant  que  Miltiade  n'avait  pu  obtenir  une  coa* 
ronne  de  laurier ,  il  donna  au  banni  une  couronne 
d'or  y  et  lui  confia  le  commandement  g^éral  des 
forces  de  terre  et  de  mer.  v 

L'enthousiasme  pour  Alcibiade  allait  toujours 
croissant  :  on  pensait  à  le  faire  roi  ;  mais  les  plus 
sages  citoyens,  redoutant  cette  nouvelle  tyrannie 
qui  détruirait  à  jamais  la  liberté  y  j^essèrent  le  dé- 
part des  cent  vaisseaux  qu'il  commandait^  Comnie 
il  aimait  encore  plus  la  gloire  que  l'autorité,  il 
obéit  ;  mais  avant  de  s'embarquer  il  fit  une  action 
digne  de  son  auJace^et  très^agréableauxAthéniensi» 
Marchere-      Depuls  long  •  temps  les  Lacédémoniens  occu- 
pré»en«de  Paient  la  Campagne;  on  était  obligé  de  se  rendre 
rennemL    ^^lt  mer  à  Eleusis  pour  y  célébrer  les  mystères  ; 
Tépoque  de  ces  fêtes  arrivée,  Alcibiade  bravant 
les  ennemis,  voulut  qu'on  suivit  Tancienne  cou-* 
tunie,  et  fit  passer  dans  la  plaine  les  pontifes,  le 
peuple  et  le  cortège  au  milieu  d'une  haie  de  sol-^ 
dats.  Cette   pompe  religieuse  et  eette  témérité 
guerrière  imposèrent  aux  Spartiates  qui  n'osèrent 
ni  interrompre  la  marche  ni  troubler  la  oérémonie^ 
Une  si  heureuse  hardiesse  redoubla  l'enthou- 
siasme du  peuple  pour  son  héros;  mais  il  ne  tarda 
pas  à  éprouver  de  nouveau  l'inconstance  de  ce 
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peuple  frirole  qui  passait  si  rapidement  dé  la  co-* 
1ère  à  la  tendresse  et  de  Tamour  à  la  haine. 

Lacëdiémone  ,  mentcëe  •  de  se  voir  attaquée  à    com««ii«. 
son  tQur ,  voulut  opposer  à  Alcibiade  un  ^dver-  Ly»nAre. 
saire  dijgne  de  lui  y  et  donna  le  commandement 
de  ses  flottes  à  Lysandre ,  de  la  famille  des  Hé- 
raclides* 

Il  était  brave  y  habile  y  ambitieux  y  insinuant  et 
fait  pour  arriver  au  plus  haut  degré  de  gloire  si 
ses  vertus  avaient  égalé  ses  talens. 

Dans  ce  temps  le  roi  de  Perse  y  Darius  y  animé 
contre  Athènes  y  envoya  son  fils  y  le  jeune  Cyrus  y 
à  Sardes,  avec  l'ordre  de  surveiller  la  conduite 
de  Tissapherne ,  dont  le  système  tendait  à  protéger 
tantôt  Sparte,  tantôt  Athènes  y  afin  de  prolonger 
leurs  divisions  pour  augmenter  leur  faiblesse. 

Lysandre,  informé  de  ces  circonstances ,  arriva 
à  Sardeti;  flatta  l'amour-propre  du  jeune  Cyrus  ^ 
et  gagna  sa  faveur  par  son  adresse.  Le  prince ,  qui 
voulait  s'assurer  d'un  appui  pour  monter  au  trône , 
se  déclara  ouvertement  en  faveur  de  Sparte ,  et 
prodigua  bq»  trésors  afin  d'augmenter  la  paie  de 
l'armée  de  Lysandre. 

Cette  augmentation  de  solde  lui  attira  beaucoup 
de  monde ,  et  fit  même  déserter  un  grand  nombre 
de  matelots  athéniens. 

Lysandre ,  trouvant  de  cette  sorte  en  Asie  toutes 
les  ressources  nécessaires ,  établit  son  arsenal  à 
Éphése. 

Alcibiade ,  obligé  de  chercher  des  secours  ,  dé^     Échec 
barqua  en  lonie  pour  y  ramas6;.r  quielque  argent  ;  «ibéîicnne 
et  comme  il  laissait  le  commandement  de  la  flotte 
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à  Aatiochns ,  dont  les  talens  lui  inspiraient  pen 
de  confiance,  il  lui  défendit  de  combattre  pen- 
dant son  absence.  Antiochus  n'exëcuta  pas  cet 
ordre  ;  il  s'approcha  avec  sa  galère  des  Lacédë- 
moniens  et  les  provoqua  par  des  railleries  et  par 
des  menaces  :  ils  sortirent  de  la  rade  et  coururent 
sur  lui.  Ses  vaisseaux  marchèrent  à  son  secours } 
raSaire  devint  générale  :  il  fut  battu  et  perdit 
quinze  galères. 
Aecasation  Alcibiadc ,  irrité  de  cet  échec ,  voulut  prendre 
bai«.  sa  revanche,  rassembla  des  vaisseaux  à  Samos, 
et  présenta  la  bataille  à  Lysandre,  qui  l'évita 
avec  prudence.  Les  ennemis  d'Alcibiade  dans 
Athènes  n^avaient  été  que  comprimés  ;  leur 
haine  profita  de  la  défaite  de  la  flotte  pour  écla- 
ter :  Thrasybule  l'accusa  devant  le  peuple ,  lui 
reprocha  d'avoir  abandonné  ses  vaisseaux,  et 
d'entretenir  des  intelligences  coupables  avec  les 
satrapes. 
Bannisse.     Le  peuple ,  toujours  crédule    quand  Penvie 

_         »      J'AI 

dbudc.  parle,  et  toujours  sévère  contre  le  malheur ,  con- 
damna denouveauaubannissement  le  guerrièrqu'il 
avait  voulu,  peu  de  temps  avant ,  porter  au  trône. 
On  refusa  d'entendre  sa  défense ,  et  il  fut  obligé 
de  se  réfugier  dans  la  Chersonèse. 
Disgraee^     Lysandre  profita  de  cet  événement ,  conquît 

d^J'^""  plusieurs  villes  et  y  rétablit  le  gouvernement  aris- 
tocratique. Ses  services  furent  presque  aussi  mal 
récompensés  à  Sparte  que  ceux  d'Alcibiade  l'a- 
vaient été  à  Athènes.  Les  républiques  sont  in- 
grates ,  parce  qu'elles  craignent  tout  ce  qui  s  e- 
lève.  Le  commandement  de  la  flotte  lui  fut  ôté  et 
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donné  à  Callîcratidas.  Les  Athéniens  remplacé-  comman. 
rent  Alcibiade  par  Cononé  Lysandre  se  vengea  cXc"au-* 
bassement  de  Finfustice  qa'il  éprouvait ,  et  ren-^  ^** 
yoya  dans  la  ville  de  Sarde»  tout  ce  qai  restait  d'ar- 
gent  pour  la  paie  des  troupes*  Gyrus  l'approuva  ^ 
comme  s'il  avait  prêté  ce  secours  à  un  homme  et 
non  à  la  république.  En  vain  Gallicratidas  voulut  lui 
faire  des  représentations  ;  le  prince  les  rejeta  avec 
une  hauteur  humiliante.. Gallicratidas,  blessé  par 
l'orgueil  persan  y  forma  le  projet  de  réconcilier  les 
Grecs,  afin  de  tourner  leurs. armes  contre  Pen-^ 
nemî  commun*  Mais  il  faut  plus^  de  temps  et  d'ef* 
forts  pour  éteindre  la  haine  que  pour  l'allamer  ; 
et  le  sort  ne  lui  permit  pas  de  consommer  cette 
heureuse  révolution. 

La  vingt*sixième  année  de  la  guerre  du  Pélo-    «6e«niié« 

\  r^  •      t  t  /  r^    %     de  la  guérie 

ponese  commença.  Gonon  se  vit  bloqué  par  Gai-  4a  Péiopo- 
licratidas  dans  la  baie  de  Mitylène*  Athènes  en-  '^^'** 
voya  à  son  secours  cent  cinquante  vaisseaux.  Gal- 
Ucratidas,    quoique  beaucoup  moins  fort,  les 
attaqua:  son  premier  choc  fut  si  impétueux  qu'iU 
en  coula  bas  plusieurs  ;  mais,  le  sien  se  trouvant    Mort  de 
acci^oché  par  celui  du  fils  de    Périclès,  il  fut  dL/"*' 
entouré  et  tué  après  avoir  fait  des  prodiges  de 
valeur. 

Sa  mort  découragea  ses  troupes;  le  désordre  se 
mit  dansl'arméelacédémonienne;  elle  prit  la  fuite 
après  avoir  perdu  cinquante  vaisseaux. 

Ge  combat ,  donné  près  des  Argineuses  j  releva 
les  espérances  des  Athéniens  ;  ils  dressèrent  un  tro- 
phée sur  la  côte.  Leurs  généraux,  trop  pressés  de    - 
suivre  leurs  opérations ,  négligèrent  d'exécuter  les         ' 
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ordres  de  Conon  et  d'enterrer  Us  morls.  Le  peu- 
ple d'Athènes,  à  la  fois  léger,  superstitieux  et 
cruel,  mit  en  jugement  ces  braves  guerriers,  et 
dix  d'entre  eux  furent  condamnés  i  mort. 
Rappel  de  Spsrte  se  consoU  de  sa  défaite  par  la  gloire  que 
'  aes  guerriers  s'étaient  acquise  en  combattant  bar* 
diment  des  forces  aussi  supérieures  en  nombre. 

Avant  la  bataille  quelques  amis  de  Callicra- 
tidas  le  blâmaient  de  pe  pas  se  retirer  au  lieu  de 
combattre  :  il  leur  répondit  :  «  La  perte  d'une 
»  flotte  est  un  mal  que  Sparte  peut  réparer;  mais 
»  la  fuite  serait  une  honte  irréparable  pour  elle  et 
)i  pour  moi.» 

Ly sandre  n'avait  pas  cette  antique  rudesse; 
une  de  ses  maximes  était  qu'il  fallait  coudre  la 
peau  du  renard  où  la  peau  du  lion  ne  pouvait  pas 
suffire. 

Ses  talens  devenant  plus  nécessaires  que  )amab, 
on  lui  rendit  le  commandement.  Il  obtint  de 
Cyrus  tout  l'argent  et  les  secours  qu'il  désirait , 
ouvrit  la  campagne  ayec  activité  ;  s'empara  de 
Lampsaque  et  la  livra  au  pillage. 
Conseil        L'armée  athénienne  •  qui  marchait  pour  la  se-* 

d'A»cU>i«de  .  ,  7  »^  -r.  ,1 

courir  y  arriva  trop  tard  a  ilLgos-Potamos ,  près  de 
cette  ville.  Alcibiade,  qui  habitait  dans  le  voisi* 
nage,  vint  trouver  secrètement  les  généraux ,  et 
les  avertit  des  dangers  qu'ils  couraient  s'ils  vou- 
laient combattre  dans  upe  position  si  désavanta- 
geuse :  il  leur  conseilla  d'attendre  y  et  leur  offrit 
d'attaquer  lui-même  ,  par  terre ,  l'ennemi  avec' 
des  troupes  de  Thrace  qui  étaient  à  sa  disposition* 
On  méprisa  ses  conseils  et  on  refusa  ses  offres. 


I 


r 
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Lyft&ndre^  dissimulant  ses  desseins  ^  semblait  ëri-  Pnse  dei« 
ter  le  combat  :  son  apparente  timidité  inspira  une  nrennoltdê 
funeste  confiance  aux  Athéniens;  leurs  équipages  n^n,^J,!jec 
quittèrent  les  vaisseaux,  et  descendirent  à  terre  i«»««>*"»* 
pour  se  livrer  au  repos  et  au  plaisiré  Lysandre  y 
saisissant  le  moment  favorable ,  attaqua  la  flotte 
à  l'improviste  et  s^en  empara.  Conon  put  à  peine 
se  sauver  avec  neuf  galèresé  Les  Lacédémohiens  y 
étant  débarqués ,  forcèrent  le  camp  y  le  pillèrent  y  et     Massacre 
firent  prisonniers  les  généraux  et  trois  mille  Athé*  Jnnierl;."' 
niens ,  dont  Sparte  ordonna  sans  pitié  le  massacre. 

La  suite  du  désastre  d'jËgos-Potamos  fut  ter- 
rible. Lysandre  s'empara  de  toutes  les  villes  ma- 
ritimes y  et  vint  bloquer  le  port  du  Pirée.  Agis  et 
Pausanîas  assiégèrent  Athènes.  Cette  malheureuse  siége 
ville,  cernée  de  tous  côtés,  et  ne  pouvapt  réparer  *'^^*»*"^'- 
la  destruction  de  sa  flotte  et  de  son  armée ,  pro- 
posa d'abandonner  ses  prétentions ,  ses  droits ,  ses 
alliés  et  l'Attique  même ,  pourvu  qu'on  laissât  le 
port  libre  et  la  ville  indépendante  j  mais  les  épho- 
res  exigèrent  qu'on  la  démantelât. 

Théramène ,  envoyé  par  les  Athéniens  pour  né- 
gocier avec  Lysandre ,  ne  put  rien  conclure  :  le 
sort  de  cette  république  fut  soumis  dans  Sparte  à 
la  décision  du  sénat  et  du  peuple. 

Les  Thébains  demandaient  vivement  sa  ruine  i 
Lysandre  s'y  opposa  et  prétendit  «  qu'en  détrui- 
»  saut  cette  supei^be  ville ,  on  crevait  un  des  yeux 
»  delà  Grèce.  »  Enfin  la  paix  fut  accordée  aux  Tnitédc 
conditions  suivantes  :  les  fortifications  devaient  ^^^' 
être  démolies  ;  un  ne  laissait  à  Athènes  que  douze 
galères  ;  elle  rendait  la  liberté  à  toutes  les  vUles 
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ordres  de  Conon  et  d'enterrer  lea  morta.  Le  peu^ 
pie  d^Athène« ,  à  la  fois  léger ,  superstitieux  et 
cruel,  mit  eu  jugement  ces  braves  guerriers^  et 
dix  d'entre  eux  furent  condamnés  i  mort. 

Rappel  de      Sparte  se  consola  de  sa  défaite  par  la  gloire  que 
'  ses  guerriers  s'étaient  acquise  en  combattant  har- 
diment des  forças  aussi  supérieures  en  nombre. 

Avant  la  bataille  quelques  amis  de  Callicra- 
tidas  le  bUmaient  de  ne  pas  se  retirer  au  lieu  de 
combattre  :  il  leur  répondit  :  «  La  perte  d'une 
»  flotte  est  UQ  mal  que  Sparte  peut  réparer;  mais 
»  la.fuite  serait  une  honte  irréparable  pour  elle  et 
)i  pour  moi«» 

Lysandre  n'avait  pas  cette  antique  rudesse; 
une  de  ses  maximes  était  qu'il. fallait  coudre  la 
peau  du  renard  où  la  peau  du  lion  ne  pouvait  pas 
suffire. 

Ses  talens  devenant  plus  nécessaires  que  jamais, 
on  lui  rendit  le  commandement.  Il  obtint  de 
Gyrus  tout  l'argent  et  les  secours  qu'il  désirait  y 
ouvrit  la  campagne  ayec  activité  ;  s'empara  de 
Lampsaque  et  la  livra  au  pillage. 

coDieii        L'armée  athénienne,  qui  marchait  pour  la  se-* 

d'Alcibiâde  .  1  ,     TT.  Tk  ,1 

.  courir ,  arriva  trop  tara  a  iXigos-Jrotamos,  près  de 
cette  ville.  Alcibiade,  qui  habitait  dans  le  voisi* 
nage,  vint  trouver  secrètement  les  généraux ,  et 
les  avertit  des  dangers  qu'ils  couraient  s'ils  vou- 
laient combattre  dans  ^upe  position  si  désavanta- 
geuse :  il  leur  conseilla  d'attendre,  et  leur  offrit 
d'attaquer  lui-même  ,  par  terre ,  l'ennemi  avec 
des  troupes  de  Thrace  qui  étaient  à  sa  disposition. 
On  méprisa  ses  conseils  et  on  refusa  ses  offres. 


DU  PÉtOPON£8B«  ùSj 

Ly&ioiâre,  dissimulant  ses  desseins^  semblait  éri*  Prise  deu 
ter  le  combat  :  soa  apparente  timidité  inspira  une  nunncetdê 
funeste  confiance  aux  Athéniens;  leurs  équipages  n^n,^iîjec 
quittèrent  les  vaisseaux,  et  descendirent  à  terre  ^ws^*»"*»» 
pour  se  lirrer  au  repos  et  au  plaisir*  Lysandre  y 
saisissant  le  moment  favorable,  attaqua  la  flotte 
à  l'improviste  et  s^en  empara.  Gonon  put  à  peine 
se  sauver  avec  neuf  galères*  Les  Lacédémohiens  , 
étant  débarqués ,  forcèrent  le  camp ,  le  pillèrent ,  et     Massacre 
firent  prisonniers  les  généraux  et  trois  mille  Athé^  ,onnier»l"' 
niens  ,  dont  Sparte  ordonna  sans  pitié  le  massacre. 
La  suite  du  désastre  d^iEgos-Potamos  fut  ter- 
rible. Lysandre  s'empara  de  toutes  les  villes  ma- 
ritimes ,  et  vint  bloquer  le  port  du  Pirée.  Agis  et 
Pausanias  assiégèrent  Athènes.  Cette  malheureuse     siége 
ville,  cernée  de  tous  côtés,  et  ne  pou vaqt  réparer  *''^'***"''* 
la  destruction  de  sa  flotte  et  de  son  armée ,  pro- 
posa d'abandonner  ses  prétentions ,  ses  droits ,  ses 
alliés  et  PAttique  même ,  pourvu  qu'on  laissât  le 
port  libre  et  la  ville  indépendante  ;  mais  les  épho- 
res  exigèrent  qu'on  la  démantelât. 

Théramène  ,  envoyé  pav  les  Athéniens  pour  né« 
gocier  avec  Lysandre ,  »e  put  rien  conclure  :  le 
sort  de  cette  république  fut  soumis  dans  Sparte  à 
la  décision  du  sénat  et  du  peuple. 

Les  Thébains  demandaient  vivement  sa  ruine  t 
Lysandre  s'y  opposa  et  prétendit  «  qu'en  détrui-- 
»  saut  cette  superbe  ville ,  on  crevait  un  des  yeux 
»  de  la  Grèce.  »  Enfin  la  paix  fut  accordée  aux  TrtUé  de 
conditions  suivantes  :  les  fortifications  devaient^**' 
être  démolies  ;  un  ne  laissait  à  Athènes  que  douze 
galères  ;  elle  rendait  la  liberté  à  toutes  les  viUes 
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ordres  de  Conon  et  d'enterrer  lea  morts.  Le  peu^ 
pie  d'Athènes,  à  la  fois  léger  >  superstitieux  et 
cruel,  mit  en  jugement  ces  braves  guerriers,  et 
dix  d'entre. eux  furent  condamnés  i  mort« 

Rappel  de      Sparte  se  consola  de  sa  défaite  par  la  gloire  que 
'  ses  guerriers  s'étaient  acquise  eti  combattant  har* 
dimient  des  forças  aussi  supérieures  en  nombre. 

Avant  la  bataille  quelques  amis  de  Callicra- 
tidâs  le  blâmaient  de  pQ  pas  se  retirer  au  lieu  de 
combattre  :  il  leur  répondit  :  «  La  perte  d'une 
))  flotte  est  un indl<ia^ «Sparte  peut  réparer;  mais 
^  la.fuite  serait  une  lionte  irréparable  pour  elle  et 
)i  pour  moi«» 

Lysandre  n'avait  pas  cette  antique  rudesse; 
une  de  ses  maximes  était  qu'il, fallait  coudre  la 
peau  du  renard  où  la  peau  du  lion  ne  pouvait  pas 
suffire* 

Ses  talens  devenant  plus  nécessaires  que  )amais, 
on  lui  rendit  le  commandement.  Il  obtint  de 
Cyrus  tout  l'argent  et  les  secours  qu'il  désirait , 
ouvrit  la  campagne  ayec  activité  ;  s'empara  de 
Lampsaque  et  la  livra  au  pillage. 

GoBie»        L'armée  athénienne  •  qui  marchait  pour  la  se- 

d'Aleibiada  .  l  7  tt»  ^  .1 

courir  y  arriva  trop  tara  a  iXigos-irotamos,  près  de 
cette  ville.  Alcibiade,  qui  habitait  dans  le  voisi- 
nage,  vint  trouver  secrètement  les  généraux^  et 
les  avertit  des  dangers  qu'ils  couraient  s'ils  vou* 
laient  combattre  dans  mie  position  si  désavanta- 
geuse :  il  leur  conseilla  d'attendre ,  et  leur  offrit 
d'attaquer  lui-même  ,  par  terre  y  l'ennemi  avec' 
des  troupes  de  Thrace  quittaient  à  sa  disposition. 
On  méprisa  ses  conseils  et  on  refusa  ses  offres. 


DU  FÉLOPONESB*  357 

Lyjsftndrey  dissimulant  ses  desseins^  semblait  éri*  Pnse  deu 

.1  i_».  «.x*       "j'a^   "  •  flotte  athé- 

ter  le  compat  :  soa  apparente  timidité  inspira  une  menncetda 
fanesté  confiance  aux  Athéniens;  leurs  équipages  ^^j^^ljec 
quittèrent  les  vaisseaux,  et  descendirent  à  terre  i«»6^*"«* 
pour  se  lirrer  au  repos  et  au  plaisir*  Lysandre , 
saisissant  le  moment  favorable ,  attaqua  la  flotte 
à  l'improviste  et  s'en  empara.  Gonon  put  à  peine 
se  sauver  avec  neuf  galères*  Les  Lacédémohiens  ^ 
étant  débarqués ,  forcèrent  le  camp  y  le  pillèrent ,  et     Massacre 
firent  prisonniers  les  généraux  et  trois  mille  Athé*  .onnierll"' 
niens ,  dont  Sparte  ordonna  sans  pitié  le  massacre. 

La  suite  du  désastre  d'iËgos-Potamos  fut  ter- 
rible. Lysandre  s'empara  de  toutes  les  villes  ma- 
ritimes )  et  vint  bloquer  le  port  du  Pirée.  Agis  et 
Pausanias  assiégèrent  Athènes.  Cette  malheureuse  siége 
ville,  cernée  de  tous  côtés,  et  ne  pou vapt  réparer  *'^^^*"*'' 
la  destruction  de  sa  flotte  et  de  son  armée ,  pro- 
posa d'abandonner  ses  prétentions ,  ses  droits ,  ses 
alliés  et  PAttique  même,  pourvu  qu'on  laissât  le 
port  libre  et  la  ville  indépendante  j  mais  les  épho- 
res  exigèrent  qu'on  la  démantelât. 

Théramène ,  envoyé  par  les  Athéniens  pour  né- 
gocier avec  Lysandre,  ne  put  rien  conclure  :  le 
sort  de  cette  république  fut  soumis  dans  Sparte  à 
la  décision  du  sénat  et  du  peuple. 

Les  Thébains  demandaient  vivement  sa  ruine  i 
Lysandre  s'y  opposa  et  prétendit  «  qu'en  détrui- 
»  saut  cette  superbe  ville ,  on  crevait  un  des  yeux 
»  de  la  Grèce.  »  Enfin  la  paix  fut  accordée  aux  Traité  de 
conditions  suivantes  :  les  fortifications  devaient  ^^* 
être  démolies  ;  un  ne  laissait  à  Athènes  que  douze 
galères  ;  elle  rendait  la  liberté  à  toutes  les  villes 
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ordres  de  ConOn  et  d'enterrer  les  morts.  Le  peu^ 
pie  d'Athènes,  à  la  fois  léger  ^  superstitieux  et 
cruel,  mit  en  jugement  ces  braves  guerriers ^  et 
dix  d'entre  eux  furent  condamnés  i  mort« 

Rappel  de      Sparte  se  consola  de  sa  défaite  par  la  gloire  que 
'  ses  guerriers  s'étaient  acquise  en  combattant  har* 
diment  des  fûfrç^s  aussi  supérieures  en  nombre. 
,  Avant  la  bataille  quelques  amis  de  Callicra-* 

tidas  le  blâmaient  de  pe  pas  se  retirer  au  lieu  de 
combattre  :  il  leur  répondit  :  «  La  perte  d'une 
))  flotte  est  uu  mal  que  Sparte  peut  réparer;  mais 
nk  la.fuite  serait  une  honte  irréparable  pour  elle  et 
Yk  pour  moi«» 

Ly sandre  n'avait  pas  cette  antique  rudesse; 
une  de  ses  maximes  était  qu'il. fallait  coudre  la 
peau  du  renard  où  la  peau  du  lion  ne  pouvait  pas 
suffire. 

Ses  talens  devenant  plus  nécessaires  que  jamais, 
on  lui  rendit  le  commandement.  Il  obtint  de 
Cyrus  tout  l'argent  et  les  secours  qu^il  désirait  y 
ouvrit  la  campagne  ayec  activité  ;  s'empara  de 
Lampsaque  et  la  livra  au  pillage. 

coDseii  L'armée  athénienne  •  qui  marchait  pour  la  se-* 
,  courir ,  arr  1  va  trop  tara  a  iiligos-Potamos ,  près  de 
cette  ville.  Alcibiade ,  qui  habitait  dans  le  voisi- 
nage, vint  trouver  secrètement  les  généraux,  et 
les  avertit  des  dangers  qu'ils  couraient  s'ils  vou- 
laient combattre  dans  ^upe  position  si  désavanta- 
geuse :  il  leur  conseilla  d'attendre,  et  leur  offrit 
d'attaquer  lui-même  ,  par  terre ,  l'ennemi  avec 
des  troupes  de  Thrace  qui  étaient  à  sa  disposition. 
On  méprisa  ses  conseils  et  on  refusa  ses  oflres. 


DU  FÉLOP0NÈ8B*  ùSj 

Lysandre^  dissimnlant  ses  desseins^  semblait  éyi*  Priie  deu 

.1  !_«.«  M.     A.*      *^*».i   *  •  flotte  alhé» 

ter  le  compat  :  son  apparente  timidité  inspira  une  nienncetda 
fanesté  confiance  aux  Athéniens;  leurs  équipages  n'J^n,^i!j^c 
quittèrent  les  vaisseaux,  et  descendirent  à  terre  ^«•s^^ratts 
pour  se  llrrer  au  repos  et  au  plaisir*  Lysandre  y 
saisissant  le  moment  favorable,  attaqua  la  flotte 
à  Pimproviste  et  s^en  empara.  Conon  put  à  peine 
se  sauver  avec  neuf  galères*  Les  Lacëdèmohiens  y 
étant  débarqués ,  forcèrent  le  camp ,  le  pillèrent ,  et     Massacre 
firent  prisonniers  les  généraux  et  trois  mille  Athé*  JnBieru"" 
niens ,  dont  Sparte  ordonna  sans  pitié  le  massacre. 

La  suite  du  désastre  d'iËgos-Potamos  fut  ter- 
rible. Lysandre  s^èmpara  de  toutes  les  villes  ma- 
ritimes y  et  vint  bloquer  le  port  du  Pirée.  Agis  et 
Pausanias  assiégèrent  Athènes.  Cette  malheureuse  siége 
ville,  cernée  de  tous  côtés,  et  ne  pouvapt  réparer  *''^^^*"*-- 
la  destruction  de  sa  flotte  et  de  son  armée ,  pro- 
posa d'abandonner  ses  prétentions ,  ses  droits ,  ses 
alliés  et  FAttique  même ,  pourvu  qu'on  laissât  le 
port  libre  et  la  ville  indépendante  ;  mais  les  épho- 
res  exigèrent  qu'on  la  démantelât. 

Théramène ,  envoyé  par  les  Athéniens'pour  né- 
gocier avec  Lysandre,  ne  put  rien  conclure  :  le 
sort  de  cette  république  fut  soumis  dans  Sparte  à 
la  décision  du  sénat  et  du  peuple. 

Les  Thébains  demandaient  vivement  sa  ruine  : 
Lysandre  s'y  opposa  et  prétendit  «  qu'en  détrui- 
»  sant  cette  supei^be  ville ,  on  crevait  un  des  yeux 
)>  de  la  Grèce,  n  Enfin  la  paix  fut  accordée  aux  Traité  de 
conditions  suivantes  :  les  fortifications  devaient  ^^ 
être  démolies  ;  un  ne  laissait  à  Athènes  que  douze 
galères  ;  elle  rendait  la  liberté  à  toutes  les  villes 
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ordres  de  ConOn  et  d'enterrer  les  motta.  Le  peu-^ 
pie  d'Athènes ,  à  la  fois  léger ,  superstitieux  et 
cruel,  mit  en  jugement  ces  braves  guerriers,  et 
dix  d'entre  eux  furent  condamnés  i  mort. 

Rappel  de      Sparte  se  consola  de  sa  défaite  par  la  cloire  que 
ses  guerriers  s  étaient  acquise  en  combattant  har* 
diment  des  forças  aussi  supérieures  en  nombre. 
«  Avant  la  bataille  quelques  amis  de  Callicra- 

tidas  Je  bUmai«Qt  de  pe  pa»  ae  retirer  aa  Uea  de 
combattre  :  il  leur  répondit  :  «  La  perte  d'une 
))  flotte  est  un  mal  que  Sparte  peut  réparer;  mais 
)>  la.fuite  serait  une  honte  irréparable  pour  elle  et 
n  pour  moi*» 

Ly sandre  n'avait  pas  cette  antique  rudesse; 
une  de  ses  maximes  était  qu'il  fallait  coudre  la 
peau  du  renard  où  la  peau  du  lion  ne  pouvait  pas 
suffire. 

Ses  talens  devenant  plus  nécessaires  que  ^amais^ 
on  lui  rendit  le  commandement.  Il  obtint  de 
Cyrus  tout  l'argent  et  les  secours  qu'il  désirait  ^ 
ouvrit  la  campagne  ayec  activité  ;  s'empara  de 
Lampsaque  et  la  livra  au  pillage. 

coDseii  L'armée  athénienne  •  qui  marchait  pour  la  se- 
,  courir  y  arriva  trop  tara  a  iSiigos-Potamos,  près  de 
cette  ville.  Alcibiade  ^  qui  habitait  dans  le  voisi- 
nage ^  vint  trouver  secrètement  les  généraux,  et 
les  avertit  des  dangers  qu'ils  couraient  s'ils  vou- 
laient combattre  dans  ,upe  position  si  désavanta- 
geuse :  il  leur  conseilla  d'attendre ,  et  leur  offrit 
d'attaquer  lui-même  ,  par  terre  y  l'ennemi  avec 
des  troupes  de  Thrace  qui  étaient  à  sa  disposition. 
On  méprisa  ses  conseils  et  on  refusa  ses  offres. 
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Lysftnâre^  dissimulant  ses  desseins^  semblait  ëri-  Pnie  deu 

•        i  i_.  i.i«*j*A**  •  flotte  athé* 

ter  le  combat  :  soa  apparente  timidité  inspira  une  nienncetdo 
funeste  confiance  aux  Athéniens;  leurs  équipages  n^n,^I,^ec 
quittèrent  les  vaisseaux,  et  descendirent  à  terre  ^«•fi^*"»* 
pour  se  lirrer  au  repos  et  au  plaisir*  Lysandre , 
saisissant  le  moment  favorable  9  attaqua  la  flotte 
à  l'improviste  et  s^en  empara.  Conon  put  à  peine 
se  sauver  avec  neuf  galères*  Les  Lacëdémohiens , 
étant  débarqués ,  forcèrent  le  camp  y  le  pillèrent ,  et     Massacre 
firent  prisonniers  les  généraux  et  trois  mille  Athé^  .onnieM."" 
niens  ,  dont  Sparte  ordonna  sans  pitié  le  massacre. 

La  suite  du  désastre  d'iËgos-Potamo»  fut  ter- 
rible. Lysandre  s'empara  de  toutes  les  villes  ma- 
ritimes \  et  vint  bloquer  le  port  du  Pirée.  Agis  et 
Pausanias  assiégèrent  Athènes.  Cette  malheureuse  siége 
ville,  cernée  de  tous  côtés,  et  ne  pouvait  réparer  *'^^***"*-- 
la  destruction  de  sa  flotte  et  de  son  armée ,  pro- 
posa d'abandonner  ses  prétentions ,  ses  droits ,  ses 
alliés  et  PAttique  même ,  pourvu  qu'on  laissât  le 
port  libre  et  la  ville  indépendante  ;  mais  les  épho- 
res  exigèrent  qu'on  la  démantelât. 

Théramène ,  envoyé  par  les  Athéniens'pour  né- 
gocier avec  Lysandre,  ne  put  rien  conclure  :  le 
sort  de  cette  république  fut  soumis  dans  Sparte  à 
la  décision  du  sénat  et  du  peuple. 

Les  Thébains  demandaient  vivement  sa  ruine  : 
Lysandre  s'y  opposa  et  prétendit  «  qu'en  détrui- 
»  saut  cette  superbe  ville ,  on  crevait  un  des  yeux 
»  de  la  Grèce.  »  Enfin  la  paix  fut  accordée  aux  Traité  de 
conditions  suivantes  :  les  fortifications  devaient  ^^ 
être  démolies  ;  un  ne  laissait  à  Athènes  que  douze 
galères  ;  elle  rendait  la  liberté  à  toutes  les  villes 
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ordres  de  Conon  et  d'enterrer  lea  morla.  Le  peu-^ 
pie  d'Athène$ ,  k  la  foia  léger ,  auperatitieux  et 
cruel,  mit  en  jugement  cea  bravea  gUerriera^  et 
dix  d'entre  eux  furent  condamnéa  k  mort. 

Rappel  de      Sparte  se  conaola  de  aa  défaite  par  la  gloire  que 
'  sea  guerriera  a'étaient  aoquiae  en  combattant  har* 
diment  dea  forera  aussi  aup^rieurea  en  nombre. 

Avant  la  bataille  quelques  amia  de  Callicra- 
tidas  le  blâmaient  de  pe  pas  ae  retirer  au  lieu  de 
combattre  :  il  leur  répondit  :  «  La  perte  d'une 
m  flotte  est  pu  mal  que  Sparte  peut  réparer;  mais 
y^  la  fuite  aérait  une  honte  irréparable  pour  elle  et 
)i  pour  moi«)i 

Lysandre  n'avait  pas  cette  antique  rudesse; 
une  de  ses  maximes  était  qu'il  fallait  coudre  la 
peau  du  renard  où  la  peau  du  lion  ne  pouvait  pas 
suffire* 

Ses  talens  devenant  plus  nécessaires  que  jamais, 
on  lui  rendit  le  commandement.  Il  obtint  de 
Cyrus  tout  l'argent  et  les  secours  qu'il  désirait  ^ 
ouvrit  la  campagne  ayec  activité  ;  s'empara  de 
Lampsaque  et  la  livra  au  pillage. 

coDseii        L'armée  athénienne ,  qui  marchait  pour  la  se-* 

d'Alctbtade  .  17  ir^  -Tk  «      i 

.  courir  j  arriva  trop  tara  a  iXigos-Fotamos ,  près  de 
cette  ville.  Alcibiade,  qui  habitait  dans  le  voisi* 
nage,  vint  trouver  secrètement  les  généraux,  et 
les  avertit  des  dangers  qu'ils  couraient  s'ils  vou- 
laient combattre  dans  ^upe  position  si  désavanta- 
geuse :  il  leur  conseilla  d'attendre,  et  leur  offrit 
d'attaquer  lui-même  ,  par  terre  y  l'ennemi  avec 
des  troupes  de  Thrace  qui  étaient  à  sa  disposition. 
On  méprisa  ses  conseils  et  on  refusa  ses  offres. 


Il 

I 


DU  PÉIiOPOHÈSB*  ùSj 

Lydandre^  dissimnlant  ses  desseins  ^  semblait  éyi-  Pnse  deu 
ter  le  combat  :  soa  apparente  timidité  inspira  une  nrenncltdê 
fanesté  confiance  aux  Athéniens;  leurs  équipages  n^,  ^^^eê 
quittèrent  les  vaisseaux,  et  descendirent  à  terre  ^«•fi*»*'^*»* 
pour  se  lirrer  au  repos  et  au  plaisir*  Lysandre  y 
saisissant  le  moment  favorable ,  attaqua  la  flotte 
â  Pimproviste  et  s'en  empara.  Gonon  put  à  peine 
se  sauver  avec  neuf  galères*  Les  Lacédémohiens  y 
étant  débarqués ,  forcèrent  le  camp ,  le  pillèrent ,  et     Massacre 
firent  prisonniers  les  généraux  et  trois  mille  Athé*  gonnicM."' 
niens ,  dont  Sparte  ordonna  sans  pitié  le  massacre. 

La  suite  du  désastre  d'iËgos-Polamos  fut  ter- 
rible. Lysandre  s'empara  de  toutes  les  villes  ma- 
ritimes ,  et  vint  bloquer  le  port  du  Pirée.  Agis  et 
Pausanias  assiégèrent  Athènes.  Cette  malheureuse  siége 
ville,  cernée  de  tous  côtés,  et  n«  pouvait  réparer  *'^^^*"*- 
la  destruction  de  sa  flotte  et  de  son  armée ,  pro- 
posa d'abandonner  ses  prétentions ,  ses  droits ,  ses 
alliés  et  FAttique  même ,  pourvu  qu'on  laissât  le 
port  libre  et  la  ville  indépendante  j  mais  les  épho- 
res  exigèrent  qu'on  la  démantelât. 

Théramène ,  envoyé  par  les  Athéniens  pour  né- 
gocier avec  Lysandre ,  ne  put  rien  conclure  :  le 
sort  de  cette  république  fut  soumis  dans  Sparte  à 
la  décision  du  séi^at  et  du  peuple. 

Les  Thébains  demandaient  vivement  sa  ruine  : 
Lysandre  s'y  opposa  et  prétendit  «  qu'en  détrui- 
»  saut  cette  superbe  ville ,  on  crevait  un  des  yeux 
»  de  la  Grèce*  »  Enfin  la  paix  fut  accordée  aux  Tnité  de 
conditions  suivantes  :  les  fortifications  devaient^**' 
être  démolies  ;  un  ne  laissait  à  Athènes  que  douze 
galères  ;  elle  rendait  la  liberté  à  toutes  les  villes 
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ordres  de  Conon  et  d'enterrer  Ub  morla.  Le  peu- 
ple d'Athènes,  à  la  fois  léger  ^  superstitieux  et 
cruel,  mit  en  jugement  ces  braves  guerriers,  et 
dix  d'enirç  eux  furent  condamnés  i  mort« 

Rappel  de      Spsrte  se  cousoU  de  sa  défaite  par  la  gloire  que 
'  ses  guerriers  s'étaient  acquise  en  combattant  har- 
diment des  forces  aussi  supérieures  en  nombre. 

Avant  la  bataille  quelques  amis  de  Callicra-* 
tidas  le  blâmaient  de  pe  pas  se  retirer  au  lieu  de 
combattre  :  il  leur  répondit  :  «  La  perte  d'une 
yi  flotte  est  un  inal  que  Sparte  peut  réparer;  mais 
)»  la.fuite  serait  une  h^nte  irréparable  pour  elle  et 
)»  pour  moi«» 

Ly sandre  n'avait  pas  cette  antique  rudesse; 
une  de  ses  maximes  était  qu'il  fallait  coudre  la 
peau  du  renard  où  la  peau  du  lion  ne  pouvait  pas 
suffire* 

Ses  talens  devenant  plus  nécessaires  que  jamais, 
on  lui  rendit  le  commandement.  Il  obtint  de 
Cyrus  tout  l'argent  et  les  secours  qu'il  désirait  y 
ouvrit  la  campagne  ayec  activité  ;  s'empara  de 
Lampsaque  et  la  livra  au  pillage. 

cooseii        L'armée  athénienne  •  qui  marchait  pour  la  se--> 

d'Alcibitdc  1  .     jT.  Tk  ,1 

courir ,  arriva  trop  tara  a  iXigos-Fotamos,  près  de 
cette  ville.  Alcibiade,  qui  habitait  dans  le  voisi* 
nage 9  vint  trouver  secrètement  les  généraux,  et 
les  avertit  des  dangers  qu'ils  couraient  s'ils  vou* 
laient  combattre  dans  ,npe  position  si  désavanta- 
geuse :  il  leur  conseilla  d'attendre,  et  leur  offrit 
d'attaquer  lui-même  ,  par  terre ,  l'ennemi  avec' 
des  troupes  de  Thrace  quittaient  à  sa  disposition. 
On  méprisa  ses  conseils  et  on  re£usa  ses  offres. 


DU  PÉLOPONE8B*  nBj 

Lyfi&ndre^  dissimulant  ses  desseins^  semblait  ëri-  Pnse  deu 
ter  le  combat  :  son  apparente  timidité  inspira  une  nrennoltdê 
fanesté  confiance  aux  Athéniens;  leurs  équipages  n^^g  ^i^J^^ 
quittèrent  les  vaisseaux,  et  descendirent  à  terre  ^«*fi^»^'*«> 
pour  se  lirrer  au  repos  et  au  plaisir*  Lysandre  y 
saisissant  le  moment  favorable ,  attaqua  la  flotte 
â  l'improyiste  et  s^en  empara.  Gonon  put  à  peine 
se  sauver  avec  neuf  galères*  Les  Lacédémohiens , 
étant  débarqués ,  forcèrent  le  camp  y  le  pillèrent ,  e t     Massacre 
firent  prisonniers  les  généraux  et  trois  mille  Athé-  ,oiinierr" 
mens  ,  dont  Sparte  ordonna  sans  pitié  le  massacre. 

La  suite  du  désastre  d'^Egos-Polamo»  fut  ter- 
rible, Lysandre  s^ëmpara  de  toutes  les  villes  ma- 
ritimes )  et  vint  bloquer  le  port  du  Pirée.  Agis  et 
Pausanias  assiégèrent  Athènes.  Cette  malheureuse  siége 
ville,  cernée  de  tous  côtés,  et  ne  pou vapt  réparer  *'^^^*"^* 
la  destruction  de  sa  flotte  et  de  son  armée ,  pro- 
posa d'abandonner  ses  prétentions ,  ses  droits ,  ses 
alliés  et  PAttîque  même ,  pourvu  qu'on  laissât  le 
port  libre  et  la  ville  indépendante  ;  mais  les  ëpho- 
res  exigèrent  qu'on  la  démantelât. 

Théramène ,  envoyé  par  les  Athéniens  pour  né- 
gocier avec  Lysandre,  ne  put  rien  conclure  :  le 
sort  de  cette  république  fut  soumis  dans  Sparte  à 
la  décision  du  séiiat  et  du  peuple. 

Les  Thébains  demandaient  vi ventent  sa  ruine  : 
Lysandre  s'y  opposa  et  prétendit  «  qu'en  détrui- 
)i  saut  cette  supei^be  ville ,  on  crevait  un  des  yeux 
»  de  la  Grèce.  »  Enfin  la  paix  fut  accordée  aux  Traité  de 
conditions  suivantes  :  les  fortifications  devaient  ^**^' 
être  démolies  ;  un  ne  laissait  à  Athènes  que  douze 
galères  ;  elle  rendait  la  liberté  à  toutes  les  viiles 
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ordres  de  Conon  et  d'enterrer  les  morta.  Le  peu-^ 
pie  d^Athènes,  à  la  fois  léger  ^  superstitieux  et 
cruel,  mit  en  jugement  ces  braves  gUerriecsy  et 
dix  d'entre  eux  furent  condamnés  i  mort. 

Rappel  de      Sparte  se  consola  de  sa  défaite  par  la  gloire  que 
'  ses  guerriers  s'étaient  acquise  en  combattant  bar* 
diment  des  forces  aussi  supérieures  en  nombre, 
,  Avant  la  bataille  quelques  amis  de  Callicra- 

tidas  le  blâmaient  de  ne  pas  se  retirer  au  lieu  de 
combattre  :  il  leur  répondit  :  «  La  perte  d'une 
ni  flotte  est  un pialque Sparte  peut  réparer;  mais 
»  la.fuite  serait  une  honte  irréparable  pour  elle  et 
n  pour  moi*  » 

Ly sandre  n'avait  pas  cette  antique  rudesse; 
une  de  ses  maximes  était  qu'il  .fallait  coudre  la 
peau  du  renard  où  la  peau  du  lion  ne  pouvait  pas 
suffire. 

Ses  tdlens  devenant  plus  nécessaires  que  jamais, 
on  lui  rendit  le  commandement.  Il  obtint  de 
Cyrus  tout  l'argent  et  les  secours  qu'il  désirait  y 
ouvrit  la  campagne  ayec  activité  ;  s'empara  de 
Lampsaque  et  la  livra  au  pillage. 

Conseil  L'armée  athénienne  •  qui  marchait  pour  la  se- 
courir  y  arriva  trop  tara  a  iXigos-Potamos,  près  de 
cette  ville.  Alcibiade,  qui  habitait  dans  le  voisi* 
nage 9  vint  trouver  secrètement  les  généraux^  et 
les  avertit  des  dangers  qu'ils  couraient  s'ils  vou- 
laient combattre  dans  np£  position  si  désavanta- 
geuse :  il  leur  conseilla  d'attendre ,  et  leur  offrit 
d'attaquer  lui-même  y  par  terre  y  l'ennemi  avec 
des  troupes  de  Thrace  qui  étaient  à  sa  disposition. 
On  méprisa  ses  conseils  et  on  refusa  ses  offres. 


DU  PÉLOP0N£8B«  !ï5j 

Lyisandre^  dîsâimtilaiit  ses  desseins^  semblait  éyi*  Pnse  deu 
ter  le  combat  :  son  apparente  timidité  inspira  une  nu^nceidê 
fanesté  confiance  aux  Athéniens;  learà  équipages  ^,  ^^1)^ 
quittèrent  les  vaisseaux,  et  descendirent  à  terre '«•s*»^"»» 
pour  se  lirrer  au  repos  et  au  plaisir*  Lysandre  y 
saisissant  le  moment  favorable ,  attaqua  la  flotte 
à  l'improviste  et  s^en  empara.  Conon  put  à  peine 
se  sauver  avec  neuf  galères*  Les  Lacédémohiens  y 
étant  débarqués ,  forcèrent  le  camp  y  le  pillèrent ,  et     Massacre 
firent  prisonniers  les  généraux  et  trois  mille  Athé^  «ounier»!"' 
niens ,  dont  Sparte  ordonna  sans  pitié  le  massacre. 

La  suite  du  désastre  d'iEgos-Potamos  fut  ter- 
rible. Lysandre  s^ëmpara  de  toutes  les  villes  ma- 
ritimes y  et  vint  bloquer  le  port  du  Pirée.  Agis  et 
Pausanias  assiégèrent  Athènes.  Cette  malheureuse  siége 
ville,  cernée  de  tous  côtés,  et  ne  pouvait  réparer  *'^^***'*^' 
la  destruction  de  sa  flotte  et  de  son  armée ,  pro- 
posa d'abandonner  ses  prétentions ,  ses  droits ,  ses 
alliés  et  PAttique  m^e ,  pourvu  qu'on  laissât  le 
port  libre  et  la  ville  indépendante  ;  mais  les  épho- 
res  exigèrent  qu'on  la  démantelât. 

Théramène ,  envoyé  par  les  Athéniens  pour  né- 
gocier avec  Lysandre ,  ne  put  rien  conclure  :  le 
sort  de  cette  république  fut  soumis  dans  Sparte  à 
la  décision  du  sénat  et  du  peuple. 

Les  Thébains  demandaient  vivement  sa  ruine  : 
Lysandre  s'y  opposa  et  prétendit  «  qu^en  détrui- 
»  sant  cette  supei^be  ville ,  on  crevait  un  des  yeux 
»  de  la  Grèce*  »  Enfin  la  paix  fut  accordée  aux  Traité  de 
conditions  suivantes  :  les  fortifications  devaient^**' 
être  démolies  ;  un  ne  laissait  à  Athènes  que  douze 
galères  ;  elle  rendait  la  liberté  à  toutes  les  villes 
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qui  ëf  aient  sons  sa  dépendance  ^  et  se  soatnettait 
elle-même  aux  Lacédëmonîens^  eo  promettant  de 
les  sehrîr  dans  toutes  leurs  guerres» 

La  famine  força  les  Athéniens  de  ratifier  ce 
honteux  traitée  Lysandre ,  arrivant  en  Tainqueur 
dans  le  Pirée^  en  fit  raser  les  fortifications  au  bruit 
des  instrumens  :  entrant  ensuite  dans  Athènes  ^  il 
y  parla  en  maître,  obligea  le  peuple  k  dissoudre 
roligarchie,  et  nomma  pour  gouvei*ner  la  répn* 
blique  trente  archontes  qui  méritèrent ,  par  leurs 
crimes ,  une  funeste  immortalité  sous  le  nom  des 
trente  tyrans. 
Fin  de  la      Après  Ce  traité  qui  termina  la  guerre  du  Pélo*-  > 
Peioponèse"  ponèsc  ,  Sparte ,  sans  riyale ,  ne  trouva  plus  d'en- 
nemis dans  la  Grèce  ;  toutes  les  îles  se  soumirent. 
Lysandre ,  ne  rencontrant  aucun  obstacle  dans  sa 
marche,  n^eut  qu'à  paraître  devant  les  villes;  elles 
lui  ouvrirent  leurs  portes  et  reçurent  ses  lois.  Il 
en  changea  le  gonvernement  à  son  gré,  abolit  la 
démocratie ,  et  établit  par-tout  des  décemvirs  de 
son  choix,  et  qui  lui  étaient  dévoués.  Il  ordonna 
ensuite  à  Gylippe  de  le  précéder,  et  de  porter  à 
'Sparte  des  sommes  immenses  d'or  et  d'argent ,  fruit 
-de  ses  conquêtes. 
xxit  de       ^^  héros  de  la  Sicile,  qui  avait  triomphé  des 
Gylippe  piug  illustres  généraux  d'Athènes,  vaincu  par  l'a- 
varice ,  ne  pat  résister  à  l'appât  de  l'or ,  et  déroba , 
pendant  lia  nuit ,  un  cinquième  des  trésors  qui  lui 
étaient  confiés.  Ce  vol  fut  découvert }  et  Gylippe , 
sans  attçndre  son  jugement,  se  condamna  lui- 
même  à  l'exil* 

Cependant  ond^ibérait  à  l^arte  si  l'on  recevrait 
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dans  la  ville  ces  richesses  proscrites  par  les  lois. 
Les  dëbais  furent  vifs  entre  la  morale  et  la  cupidité. 
Les  éphores ,  invoquant  Fombre  de  Lycurgue ,  vou- 
laient qu'on  |r^4isât  ces  funestes  présens  ;  tout  aa«^ 
tre  ennemi  aurait  été  repoussé  avec  fierté  ;  mais  on 
capitula  avec  Von 

Le  peuple  décida  qu'il  serait  reçu,  mais  non 
partage  ;  que  les  particuliers  ne  pourraient  en  faire 
aucun  usage ,  et  qu'on  ne  l'emploierait  qu'aux  dé- 
penses publiques« 

C'est  ainsi  que  la  richesse  pénétra  dans  les  murs 
de  Sparte.  Bientôt  elle  changea  ses  mœurs;  et  Ly« 
sandre  fut  à  la  fois  le  destructeur  d'Athènes  et  le 
corrupteur  de  Lacédémone. 

La  faiblesse  est  toujours  condamn/ée  j  et  la  force  Honneurs 
déifiée  :  les  Grecs  accablèrent  d'éloges  le  victorieux  Lyraudn. 
Lysandre  ;  leur  flatterie  lui  dressa  des  autels.  Eni- 
vré d'orgueil ,  il  s'érigea  lui-même  une  statue.  Les 
poètes  chantaient  ses  louanges;  et ,  sur  tous  les 
théâtres,  les  peuples ,  subjugués  par  lui,  célé- 
braient ses  triomphes  qui  avaient  délivré  la  Grèce 
de  l'ambition  d'AthèneSé 

Il  est  vrai  que  les  Athéniens  déguisaient  si  peu 
leurs  désirs  immodérés  de  domination ,  que  dans 
le  bourg  d'Agranle  ils  faisaient  faire  serment  à  la 
jeunesse  d'étendre  par-tont  la  puissance  d'Athè-*- 
nés ,  et  de  ne  reconnaître  d'antres  boi^nes  à  la  répor 
blique  que  celles  des  pays  où  l'on  ne  trouverait  ni 
vignes,  ni  grains,  ni  oliviers.  Mais  si  Athènes 
était  ambitieuse ,  Sparte  n'était  pas  plus  modeste, 
et  tout  prouva  bientôt  qu'on  n'avait  fait  que  chan- 
ger de  maître. 
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NOUVEAUX  ÉVÉNEMENS  DANS  LES  R^. 
PUBUQUES  P'ATHÈNESET  DE  SPARTE. 

(  Ao  du  monde  36oo,  — >  Ayant  Jësas  -  Christ  4o4« 

Nomination  des  trente  archontes  par  Lysandre..  -»  Leur  tyrannie. 
-—  Mort  de  Parchonte  Théramène.  — -  Mort  coarageuae  d'Al-> 
oibiade.— Dévoaement  de  Tbrasjrbuie.— Chute  des  archontes , 
remplaces  par  des  dëcemyirsw  —  Chate  et  mort  des  décemyirs. 
«-Tyrannie  de  Ly sandre.— Son  rappel ,  sa  disgrâce  et  son  exil. 
»—  Son  retour  à  Lacédëmone.  ^  Exp^tion  de  Cyrus  contre 
son  frère  Ar|aserce.  -i-  Force  de  son  armée,  «r-  Force  de  l'ar^ 
mëe  d^  ArtaiLercef  —  Bataille  de  Cmiaxa.  «p-  Mort  de  Cyras.  *» 
Défaite  de  son  armée.  —  Résistance  des  Grecs.  -»  Perfidie 
d^Artaxeree  envers  eax.— •  Harangue  de  Xénophon.  —  Fa- 
mense  retraite  des  Grecs.  «—  Tableau  de  la  vie  de  Socrate.— 
Accusation  de  Mélilus  enrers  Socrate.  —  Défenge  de  ce  sage, 
-^  Sa  condamnation.  —  Sa  mort.  — -  Repçntir  des  Athéniens.  -^ 
Wort  de  Mélilus. 


iTomina^       Le8  trente  archontes,  nommés  par  Lysandre 

Irchontes  pooT  gOQvemer  Athènes,  ëproufèrent  prompte- 

P*' ''^'*°' ment  la  crainte  qui  accompagne  toute  domina-^ 

tion  établie  contre  l'opinion  publique  par  une 

force  étrangère. 

Dans  de  pareilles  circonstances ,  le  génie  seul 
sait  se  mettre  au-dessus  du  danger;  il  parvient  par 
la  douceur  à  se  faire  pardonner  Pusnrpation.  Les 
hommes  vulgaires  se  font  tyrans  pour  rester  mai-p 
tres  :  ils  veulent  inspirer  la  peur  qu'ils  éprouvent  ^ 
s'entourent  de  gardes ,  parce  qu'ils  sont  environnés 
d'ennemis,  et  ne  se  rassurent  que  par  des  sup-^ 
plices*  Dès  que  le  gouvernement  montre  sa  crainte, 
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les  citoyens  peryers  en  profitent  pour  marcher  au 
pouvoir  et  à  la  fortune  ;  les  délations  se  multi* 
plient  y  et  les  proscriptions  s'accumulent  ;  chaque 
acte  de  rigueur  ^  produisant  de  nouveaux  mécon<- 
tentemens,  inspire  de  nouvelles  terreurs,  et  né-^ 
cessite  de  nouvelles  cruautés  :  alors  la  tyrannie  ^ 
entraînée  par  un  mouvement  rapide,  ne  peut  plus 
^'arrêter  j  usqu'à  sa  chute» 

Tel  fut. en  effet  le  sort  des  trente  archontes  et     ^^^' 
le  malheur  d'Athènes  :  ces.  magistrats,  tremblans    ''""**' 
et  cruels ,  s'étaient ,  pour  ainsi  dire ,  associé  trois 
mille  hommes  sans  pudeur  et  sans  réputation ,  qui 
leur  semblaient  d'autant  plus  dévoués  qu'ils  étaient 
plus  violens. 

Cette  tourbe,  avide  d'emplois  et  de  fortune, 
épiait  les  écrits,  les  paroles,  les  regards,  et  jus- 
qu'au silence  :  ^  leurs  yeusç,  la  richesse  était  un 
délit,  et  la  vertu  iin  crime.  I^e  sang  coulait  dans 
toutes  les  rues;  le  deuil  était  dans  toutes  les  mai- 
sons. Criti^s ,  le  plus  fougueux  des  trente  archon- 
tes ,  ^e  mit  bientôt  plus  de  bornes  à  ses  furei^rs ,  et 
n'épargna  pas  méipe  ses  collègues.  L'un  d'eux, 
Théramène ,  osa  élever  sa  voix  pour  la  justice  et 
pour  la  pitié.  Il  fut  accusé  de  trahison  ;  et  Critias  , 
voyant  les  juges  balancer ,  les  environna  d'hommes 
armés ,  et  les  menaça  de  sqn  poignard. 

Dans  la  cpnsternation  universelle,  Socrate  seul  Mort  de 
eut  l'audace  de  plaider  pour  Théramène,  Son  élo-  iJl^^^iTç 
quence  fi;t  inutilç;  les  juges  condamnèrent  l'ac- 
cusé à  mort  ;  et ,  comme  ils  craignaient  la  conta- 
gion de  la  vertu ,  ils  défendirent  à  Socrate  de  don« 
ner  des  leçons  à  la  jeunesse^ 
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Théramène  soutint  son  sort  arec  coarage,  et 
après  avoir  bu  la  plus  grande  partie  de  la  ciguë 
qu'on  lui  présentait,  imitant  les  libations  qu'on 
iait  dans  les  festins ,  il  jeta  lé  reste  du  poison,  et 
dit  :  «  Ceci  est  pour  l'illustre  Critias,  » 

Accablée  de  tant  de  calamités,  Athènes ,  repen- 
tante de  seê  injustices ,  portait  ses  tristes  regards 
sur  les  lieux  qu'habitait  Alcibiade,  et  concevait  un 
faible  espoir  de  lui  devoir  encore  sa  délivrance  ; 
mais  sa  destinée  lui  enleya  bientôt  cette  dernière 
ressource» 

Le  roi  de  Perse ,  Darius  Nothus  ,  venait  de  mou- 
rir :  vainement  sa  femme  Parysatis  avait  voulu  lui 
faire  désigner  pour  successeur  Gyrus ,  le  deuxième 
de  ses  enfans }  Arsame ,  l'aîné  de  ses  fils,  monta  sur 
le  trône,  et  régna  sous  le  nom  d' Artaxerce  Mnémon* 

Cyrus ,  furieux  de  voir  ses  prétentions  trompées , 
voulut  assassiner  son  frère.  Le  complot  fut  dé-^ 
couvert .  un  juste  supplice  attendait  le  coupable  ; 
mais  Parysatis  eut  encore  le  crédit  d'obtenir  sa 
grâce.  Artaxerce  ajouta  à  sa  générosité  l'impru- 
dence de  lui  donner  le  gouvernement  de  Sardes. 
Cyrus  profita  de  sa  confiance  pour  le  trahir  :  à  peine 
arrivé  dans  son  gouvernement ,  il  prétexta  la  né- 
cessité de  soumettre  quelques  peuples  voisins ,  et 
engagea  Cléarque  à  lever  pour  lui  un  corps  de 
troupes  grecques.  En  même  temps  il  gagna  Ly- 
sandre  par  ses  largesses,  et  s'assura  de  son  appui* 

Alcibiade,  retiré  en  Phrygie,  pénétra  promp- 
tement  les  vues  secrètes  du  prince,  et  se  rendit 
dans  la  province  où  commandait  Phamabaze-,  afin 
d'instruire  Artaxerce  des  mesures  que  Cyrus  pre- 
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nait  pour  le.  détrôner.  Il  espërait  qu'en  reconnais* 
sance  de  ce  service ,  le  roi  de  Perse  lui  donnerait 
les  moyens  de  délivrer  Athènes  de  la  tyrannie  des 
archontes  et  du  jotig  de  Lacëdëmone.  Mais  ses 
intelligences  ayec  sa  patrie  ne  furent  pas  assez  se- 
crètes :  1^  opprimés  ne  savent  pas  dissimuler  leurs 
espérances.  Les  tyrans,  alarmés ,  écrivirent  à  Ly«- 
sandre  que  le  fruit  de  ses  victoires  serait  perdu ,  s'il 
ne  traversait promptement  les  projets  d'Alcibîade. 

Lysandre  partagea  leurs  craintes ,  et  exigea  de 
Pharnabaze  la  mort  de  ce  héros* 

Le  satrape  obéissant  envoya  des  gardes  dans  la 
maison  qu^il  habitait.  Sa  gloire  était  sa  seule  dé-- 
fense  ;  mais  elle  imposait  encore  à  ses  ennemis* 
Us  n'osèrent  l'attaquer  ouvertement  ;  ils  entourè- 
rent sa  maison  9  et  y  mirent  le  feu*  L'intrépide  AI- 
cibiade  s'élança  du  milieu  des  flammes  l'épée  à  la  Aiicibiade 
main  ^  se  précipita  sur  les  barbares ,  en  tua  plu-* 
sieurs  ^  épouvanta  le  reste  qui  ne  put  soutenir  sa 
vue  ;  mais  tous  y  en  fuyant ,  lui  lancèrent  leurs 
dards ,  et  le  tuèrent* 

Ainsi  mourut 9  à  quarante  ans,  cet  homme  ce-* 
lèbre  y  qui  fut  tour^à*<tour  Ja  gloire  et  le  fléau  de  sa 
patrie* 

Les  Athéniens  y  privés  de  son  brars  et  désolés  de 
sa  perte  9  tombaient  sous  les  coups  des  tyrans  sans 
force  et  sans  espoir*  Au  milieu  de  cette  ville  épou*- 
vantée ,  Socrate  seul  bravait  les  assassins  et  con- 
solait les  victimes* 

Les  citoyens  les  plus  distingués  et  les  plus  cou* 
rageux  se  dispersèrent  dans  la  Grèce;  mais  l'im-* 
placable  Sparte,  les  poursuivant  par-tout^  les 


Mort 
coaraccuse 
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faisait  classer  des  villes  soumises  à  son  influence , 
voulait  les  forcer  à  rentrer  dans  les  murs  d'Âthè^ 
nés  et  dans  les  cachots  qui  les  attendaient.  Mégare 
et  Thèbes  osèrent  seules  donner  asyle  aux  bannis. 
DéToue.  Thrasybule  les  y  rassembla.  L'orateur  Lysias  leva 
v^uUAe  à  ses  dépens  cinq  cents  soldats;  tous  jurèrent  de 
mourir  ou  de  délivrer  leur  paysé  "^ 

Thras^^hule ,  à  la  tète  de  cette  poignée  de  guer- 
riers intrépides  y  attaqua  sans  hésiter  trois  mille 
hommes  commandés  par  les  archontes ,  les  enfonça, 
les  mit  en  déroute ,  et  extermina  un  corps  de  Spar- 
tiates qui  défendaient  le  poste  de  Phy  le. 

Ce  premier  succès  réveilla  les  courages  et  ra- 
nima les  espérances  :  sept  cents  hommes  vinrent 
augmenter  ses  forces.  Les  tyrans  j  craignant  une 
défection  générale ,  massacrèrent  dans  la  ville  les 
jeunes  citoyens  en  état  de  porter  les  armes,  qui 
refusaient  de  suivre  leurs  drapeaux.  En  même 
temps,  joignant  la  ruse  à  la  violence,  ils  essayèrent 
de  négocier  avec  Thrasybule,  et  lui  proposèrent 
de  l'associer  à  leur  pouvoir. 

Il  refusa  leurs  propositions  avec  mépris.  A  lai  tète 

de  mille  hommes,  il  entra  dans  le  Pirée ,  força  les 

ennemis  à  la  fuite ,  et  tua  Critias  dans  le  combat. 

Chut*  dei      En  poursuivant  ses  concitoyens,  il  leur  repro- 

ipUcés  chait  de  servir  la  tyrannie  qui  les  égorgeait.  Enfin 


remi 


cemtirs. 


par  les  dé.  ^^  voîx  fut  écoutéc  i  le  peuple  soulevé  déposa  et 
chassa  les  archontes  :  mais ,  pour  plaire  à  Sparte , 
il  nomma  à  leur  place  des  décemvirs  qui  suivi- 
rent le  système  de  leurs  prédécesseurs ,  et  voulu- 
rent chasser  Thrasybule  dû  Pirée  où  il  s'était  re- 
tranché. 
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Ljsandre  et  Pausanias  accoururetit  |K>ar  ap- 
puyer les  dëcemvirs,  battirent  quelques  corps  athé- 
niens Tenus  au^de^ant  d'eux  ^  et  les  forcèrent  à 
rentrer  dans  la  ville« 

Thrasybule,  qu'aucun  danger  n'arrêtait ,  parut 
tout-à-coup  au  milieu  du  peuple  :  au  lieu  de  plaia« 
dre  ses  malheurs  ^  il  lui  reprocha  sa  faiblesse*  Sa 
Téhëmente*  éloquence  fit  sentir  à  ses  concitoyens 
qu'on  n'était  opprimé  que  parce  qu'on  était  lâche  ; 
que  Sparte  et  la  tyrannie  ne  restaient  puissantes 
que  parce  qu'on  leur  obéissait ,  et  que  pour  qu'un 
peuple  fût  libre  ^  il  lui  suQîsait  de  le  vouloir* 

Toutes  les  passions  parlaient  pov r  lui  ;  elles  n'at^ 
tendaient  qu'une  étincelle  pour  s'enflammer  :  on  . 
courut  de  tontes  parts  aux  armes,  on  rétablit  la    chute 
démocratie^  on  poursuivit  les  restes  de  la  faction  aél^mTirs? 
des  trente  jusqu'à  Eleusis,  où  ils  se  renfermèrent. 

Les  archontes,  attirés  à  une  conférence,  y  fu- 
rent immolés*  Leurs  crimes,  qui  méritaient  la 
mort ,  ne  peuvent  justifier  cette  trahison. 

Thrasybule,  ayant  détruit  les  tyrans,  rétabli 
l'ancien  gouvernement,  et  repoussé  les  Spartiates^ 
fit  encore  plus  pour  sa  gloire  et  pour  le  bonheur  de 
son  pays.  Abjurant  tout  sentiment  de  haine  et  de 
vengeance,  il  publia  une  franche  amnistie,  exigea 
de  tous  les  citoyens  le  serment  d'oublier  le  passé^ 
et,  par  ce  moyen,  le  seul  que  le  génie  emploie  et 
que  la  faiblesse  ne  peut  concevoir,  il  éteignit  le 
flambeau  de  la  discorde,  et  consolida  le  bonheur  de 
sa  patrie. 

Peu  d'hommes  sont  assez  grands  pour  suppor-     Tyrannie 
ter  dignement  les  faveurs  de  la  fortune  ;  Lysandre  dre. 

TOME  u.  34 


±H  ÈVÈHUMMê  D^ATSfcNES 

ffbttfsâft  4e  fihM  tn  fhats  éê  Ul  nenrit.  Miki  mit 

rémaii  i  êë$  ijtérm^  il  «li  fit  ig^gm'  les  prinèipsai 

kftbitâMi  Sa  'pÈéàen^ë  tf tf  it  |tti^i«iii  aocompagn^e 

de  pillages  et  d'excès  :  loin  d%  r«speet«ir  le  dM»k 

Atê  pl^^lèà,  il  câsiàii éAM tontes  les  tilleaktâec* 

tiGnà  f  él  nMitiiiiiftit  lesttfffgtstr at«  qui  lui  plalsaièolj 

Le  s«rti'A}^  Pbtffttàbtsè ,  reo^vant  de  imis  oôflë» 

dés  ï>làTM«#<Kmi#e  lui ,  ^cHvlt  k  Sparte  pmr  Fac-» 

Son     cQsér.  Les  iffjfaofês  kf  ratypf lèreni  :  il  se  défendit 

dugiMe  et  èaiiÂ  pt^atoir  se  |uslifi«r.  Ses  victoires  passées ,  le 

«on  exu.    i^^i^  j^yjyi  )|  j0||}3i^;i  oo«afD0  tttteur  do  jeune  vm 

Lëotyébide,  lui  ëpargnèreut  une  condathtiatiou 

c(à'il  tt^atAit  4tie  tfop  itiérîtée  )  mais  on  lai  6ta  ses 

/  ëiùplois^  et  11  erut  eemtenàblede  s'exiler  lui-méme« 

Les  rois  et  le  sénat  de  Sparte ,  accueillant  alors 

leatéelamaiionsdès  Tilles  grecquea,  y  rétablirent 

la  démocratie  qu'elles  redemaftdaîeYit  ^  et  chàssi^ 

I*ent  les  ftfàgistratà  placés  par  leur  anperbe  tain- 

sonretoar  ^eur.  Mbis  5  péU  de  tcmpa  après,  lorsqu'on  apprit 

moue!      quc  la  rétolution  de  Tbrasybule  était  eonsom^ 

mée^  qu'Atbèlies^  délîtrée  de  ses  tyrans,  secouait 

le  jottg  des  Lacédéttioniens  et  reprenait  une  atti-^ 

tdde  inêfnéiçâlite  ^  Lysandre  crut  les  circonstances 

favorables  à  son  retour |  il  retint  k  Lacédémone, 

y  reprit  quelque  inllôeliee,  et  toalut  engager  la 

république  ft  remettre  Athènes  dans  sa  dépendance^ 

Cet  Utiè  flattait  assèa  les  passions  du  peuple  ) 

tuais  k  sagesse  de  Pauàànias  prétalut  ^  et  fit  avor* 

ter  ses  desseins  :  il  fit  ëentir  au  sénat  k  néce»^ 

site  de  maintenir  la  paix,  et  de  modérer  un  ana-* 

bition  qui  finirait  par  féuhir  contre  Sparte  toute 

k  Gtèce.  ' 


1     mr  n^  »ém^  tiHt 


taxercc* 

Cyrus ,  comme  toas  les  homm9¥  4a'v#<?  tFi^^éê 

^{TruU.  PU  rare  p^^^bwge  A^  rifs^d  h  4éà  ^sfKm*  St^ 

J»wt$ftr  |lai«tîfiii^  Ht^it  U^  ^%  &t  jf^rift  4«Ji 
princes  de  sa  famille,  parce  qv^Us  Mfé^Ht.  f^fii 
fiefF^tt  M  II9MI  4JiiftTT^  il^4tJiq[«Ht#   (joi  eilgçait 

q^  ^69ifv  QM^ii»  iunmx  ^Qwmim  p»r  )(^  «Mn»- 
^«^delwr^^Jk. 

jAMticfaî#e  i  W9.  U  Up»j^9^ifm^w»  -ptiH*  ^  ffk>\m  \ 

les  sermens  les  plus  ssLiniaMà^^Ê9m>At^iê^'fim 

i'^iîréter^  fé  le  i^ign^rd  iWAift  M  U  piv^m 
moyen  dont  il  ayait  voulu  se  s^twtx  féms  Êm^ 
icher  ié  Ac^fim  i  aoU  ^tèi»^  Mm^  A^im  4jiitre 
.oeiié^  lionne  ne.T»éjiaiiii«iit^plw4#  ^|HA¥fcéipn9r 
prc0  À  |^g»èr  lfiL3  Q!rt^ri  4«%1  TiBMJliHl  Md«ke  { tsw 
cioaia&t  /éi»it  fin.^  4)(ea4i9  iM  fomi^  Ai|:tirf^4«i(ef  ; 

tods  les  >exfir(»0«s$  at  (rilew  liiéfKriK{»e  :  a^IImi-- 
«aak  le  coanr  é^  «i^ldrts;  •«$  «Avgi»  ex^iii^eit 
l'ardeur  des  ét&oitar^i  «et  f^i^oon^tus  «jNrtitmAPfic 
•^e  lui  péà^toer  Us  ifaaafdbfts  «ées  ««ftim  «I  Qifibl^ 
les  aftm;  aim  tdtotle  ^ailiiique  «rail:  l^untvde  ig«r- 
gmr  rfgaleBKeoit  le$<6oeoê  at.lfis  tosbânMâ  li'lMÎe 
espicait  loi  deMûr  «a  lifawli  f  &pm\M  loomptilît 
sur  MB  appuii}  JkibèMs  jnèue  fitnaaîft  qu'Ai  Jiti 
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serait  favorable ,  et  les  peuples  qu'il  gouvernait  ^ 
croyant  .revoir  en  lai  le  grand  Cyrus ,  se  flattaient 
déjà  qu'il  rendrait  k  Pempire  son  antique  force  et 
son  premier  éclat. 

Lorsqu'il  crut  avoir  assez  grossi  son  parti  pour 
exécuter  avec  succès  sa  vaste  entreprise ,  il  réunit 
les  troupes  qui  lui  étaient  dévouées ,  et  treize  mille 
Grecs  que  le  Lacédémonien  Cléarque  avait  ras*- 
semblés  pour  lui. . 
Force  de  A  la  tète  de  ces  forces,  qui  montaient  à  cent 
narmee.  ^^^^^^  mille  ^hommes,  et  secouru  par  une  flotte 

que  Sparte  lui  avait  prêtée  y  il  »' empara  de  plu- 
sieurs villes  du^^ouvernement .  de  Tissapherne, 
et  écrivit  à  jSuze  pour  accuser  ce  satrape  de  con* 
cussîonet  de  rébellion. 

'  ' Son  langage  et  sa  conduite  voilaient. tellem^it 
ses  vues,  qu'Artaterce,  sans  défiance,  approuva 
•ses  premières  opérations,  et  ne  se  mit  point  en. 
garde  contre  lui. 

Gyros,  devenu  mattre  des  contrées  voisines  de 
son  gouvernement ,  s'en  éloigna ,  et  arriva  à  Tarse, 
-après  avoir  franchi  le  pas  de  Gilicie.  Iusque«>là 
'  Cléarque  avait  été  seul  dans  la  oonfidence  de  ses 
desseins  secrets;  mais  il  n'était  ^plus  possible  de 
déguiser  aux  troupes  le  but  d'une  marche  si  Ion-* 
gue,  et  qui  semblait  les  diriger  au  centre  de 
TAsie.  Il  déclara  donc  ouvertement  à  l'armée  qu'il 
allait  combattre  Artaxerce.  Cette  étrange,  non- 
vellé  troubla  tous  les  esprits  :  chacun  mesurait 
avec  effroi  les  dangers  de.  l'entreprise,  et  bientôt 
des  murmures; on  passa  à  la  révolte  ouverte  ;  mais  le 
prince  et  Cléarque',  employant  tourna* tour  la 


BT  DK  SPARTE.  S69 

prière  9  la  •  menace  et  lesplas  magnifiqaes  pro- 
messes, parvinrent  à  calmer l'-ëmeute*. L'ordre  se 
rétablit,  et  l'on  se  remit  en  marche*  Cependant    'ord« 
Tissapherne  était  arrivé  à  Suze  :  les  yeux  du  roi  d'Aruuf 
s'étaient  ouverts;  il  rassembla  promptement  une  '*' 
armée  de  douze  cent  mille  hommes.  Tissapherne, 
Gobryas  et  Arsace  la  commandaient  sous  lui  j  et , 
à. la  tète  de  cette  masse  redoutable ,  il  s'avança 
pour  combattre  son  frère. 

Les  deus  armées  se  rencontrèrent  à  Cunaxa,  a«um«do 
dans  les  plaines  de  la  Babylonie.  "'^** 

Cléarque  pria  instamment  Cyros  de  ne  point 
compromettre  sa  fortune  en  risquant  sa  vie  dans 
la  mêlée  :  mais  ce  jeune  prince  y  qui  aurait  mérité 
par  sa  valeur  un  meilleur  sort  y  si  sa  cause  eût  été 
plus  juste  y  lui  répondit  :  «  Comment  voulez- vous 
»  que  j  par  une  liqnteuse  timidité  y  je  me  montre 
»  indigne  du  trône  que  je  viens  ici  disputer  !  » 

Le  choc  fut  tarrible  ;  mais,  malgré  la  supério- 
rité du  nombre ,  l'infanterie  d'Artaxerce ,  enfon- 
cée par  les  Grecs ,  prit  la  fuite.  Cet  événement 
pouvait  décider  de  l'empire  ;.  l'ardeur  bouillante  . 
:de  .CyruB  trompa  la  fortune  qui  le  favorisait* 

Ce  prince,  impatient  et .  téméraire ,  poursui-  Mon 
vant  les  fuyards,  découvre  le  roi  son  fçère  qui  se  **  ^^^^' 
^retirait,  entouré  des  loimortels,  l'élite ^ des  guer- 
ri^s  de  la  Persie;  il  fond  sur  lui  avec  six  cents 
chevaux,  écarte  tout  ce  qui  s'oppose  à  son  pas- 
sage, et  tue.  le  cheval  du  roi.  Le  monarque  se 
relève  et  s'élance  sur.  un  autre  coursier.  Cy rus  le 
blesse  encore;  mais  Artaxerce  lui  lance  .son  jave- 
lot et  le  renverse*  Mérabate  alors  se  précipite  sur 


•on 


Défaut  de  le  pHiioe  »  *et  loi  trancha  la  tète.  Son  mmiëe^ 
armée,  cottsteffiiiée,  me  4i«perse,  et  ae  4éroba  f  «r  la  futia 
1^  la  Tengeance  du  iRaiiu|ttet3r«  Les  Qrrect  aauk 
restent  serrés,  résifiieiii  iairépidement  i  tfmtas 
lea  atta^«ies ,  et  se  reUreat  en  bon  ocdre  an^eli 
d'un  flenye, 

RémUDce     Artaxwje  tes  atteignit  bientôt ,  les  esitMra, 

des  Greci.  i^qt  demanda  4e  livrer  lears  artees  :  ils  refoià- 
rent ,  préférant  la  mort  à  la  honte, 
perfiAf*       Étonné  de  cette«>  fierté ,  Artax^ce  «e  soutint 

d'ArtMer.jç3  Themiopy les  •  où  trois  cents  Grecs  avaient 

ce  euvert  **'  ' 

•VI*  iisit  payer  leur  trépas  par  la  mort  de  vingt  nîille 
Perses  :  il  résolut  de  détruire  par  H  rase  eeox 
qu'aireo  doase  oeot  miUe  hommes  il  «'osait  atta» 
•qoer  de  vive  force;  il  négocia  avec  eux,  et  pro*' 
mit  de  les  laiaser  retoorner  dans  leor  pays, 

Confonnéineiit  â  cette  capitulation  ,  il  les  fit 
conduire  dans  des  villages  où  ik  tronvètent  des 
livres  en  abondance;  peu  de  fours  après  ils  se 
mirent  en  manche.  Tissapherne  était  chargé  osten- 
siblement de  favoriser  ienr  setocNT)  et  secprète^ 
.  ment  de  les  perdre. 

Dès  qu'yen  fut  daigts  les  déserts  4fè  la  SIMie ,  o<i 
s'aperçnt  de  sa  mauvaise  foi  :  lessubsiatanc^smiaa- 
quaient  )  les  manoeuvres  des  J^erses  et  la  haatetilr 
de  leur  langage*  annonçaient  de  sinistres  projets': 
l'inquiétude  se  répandit  dans  les  troupes.  C3éai^ue 
s'étant  rendu  à  la  tente  de  Tissapherne  .«fec^Mé^^ 
■non y  Prôxène ,  Agias ,  Socrate ,  et  tons  les prim^i- 
paux  officiers  de  l'armée  y  le  peifide  saU*ape  les  fit 
*  -égorger. 

L'armée 9  abattue)  sans  chefs ,  isolée^  au  milieu 


^ 


I 

d^ait /izMmd^  ennemi^  i  six  c«ttta  lieae*  de  la 
Grè0e^  ^  livrait  an  dëconragement  ;  chacun  ^  n'é- 
C9fii9int  que  son  désespoir  ^  yoularil  ch^cher  son^ 
siAut  duBS  une  fuite  impossible* 

Xënophon  servait  alors  dans  ces  troupes  coanne    B*ra«gat 
simple  volontaire;  rien  ne  pouvait  étimner  son  in-  phon. 
trépide  courage*  Dan»  les  grandes  crises  j  les  grands 
carac^èrea  prennent  l'autorité  :  Xënophon  rassem-» 
ble  les  soldats^  réveiUe  leur  valeur,  ranime  leur         ^ 
espoir*  Dana  sa  harangae^  il  leur  rappelle  Marathon^ 
$ftlAmine  ^  Platëe  :  et  y  par  un  de  ces  miracles  que 
prodoit  le  génie  d'un  grand  homme ,  ces  fugitif» 
dispersés  )  que  les  Perses  allaient  égorger  comme 
de  vils  troupeaux 9  se  transforment  tout- à •« coup. 
enfaéroa  invineibles ,  dosât  la  fierté  fait  trembler 
les  ennemi»*  L'ordre  ett  rétabli;  on  nomme  de 
nonreanx  officiers }  on  brûle  les  tentea,  les  baga-> 
g^;  on  se  forme  en  bataillon  carré  pour  faire  face 
par-tout*  Les  Grecs  poursuivent  alors  tranquille-. 
mtnt  leur  retraite*  Ti3sapheme  tente  en  vain 
quelques  attaques;  il  est  repooâsé  avec  perte  ;  et  y <^<^«ct 
après  avoir  harcelé  quelques  jours  leur  phalange 
intrépide ,  les  trouvant  par^tout  inébranlables,  il    . 
se  décide  à  les  abandonner* 

Ce&  braves  guerriers^  délivrés  de  l'armée  qui 
les  pourtoividt,  devaient  encore  aurmonter  des 
obstacles  innombrables  pour  rentrer  dans  leur 
patrie* 

Le  Tigre  arrêta  d'abord  leur  marche;  ifs  fjx^ 
rent  obligés  de  faire  un  grand  détour,  et  de  tra^'^ 
verser  pendant  cinq  )onrs  les  défilés  des  monta- 
gnes des  Carduques,  défendus  par  une  populaiioa 


Fameuse 
retraite  d«a 
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belliqueuse.  Enfin  ils  passèrent  ce  fleure  près 
de  sa  source,  et  défirent  les  troupes  d'un  sa- 
trape qui  voulait  les  surprendre  et  les  détruire, 
après  leur  avoir  ofi*ert  des  TÎyr^s  pour  les 
tromper* 

Ayant  traversé  l'Euphrate,  ils  se  trouvèrent 
dans  une  contrée  couverte  de  neige;  la  rigueur  du 
froid  leur  enleva  beaucoup  d'hommes.  Après  avoir 
pris  quelque  repos  dans  des  maisons  bâties  sous 
terre  par  des  espèces  de  sauvages  plus  hospitaliers 
que  les  peuples  civili^és,  ils  passèrent  le  Phase  ^ 
combattirent  les  Chalybes,  franchirent  les  mon- 
tagnes de  la  Colcliide,  trouvèrent  dans  la  plaine 
les  vivres  et  les  secours  dont  ils  étaient  privés  de- 
puis long-temps,  découvrirent  enfin  la  mer  tant 
désirée,  et  arrivèrent  à  Trébisonde,  colonie  grec- 
que j  où  ils  retrouvèrent  avec  transport  le  langage 
de  leur  patrie,  le  culte  de  le^rs  dieux  et  les  soins  de 
l'amitié« 

Après  avoir  exprimé  leur  reconnaissance  par  des 
sacrifices,  ils  goûtèrent  un  mois  de  repos  acheté 
par  tant  de  fatigues  et  de  dangers.  On  embarqua 
ensuite  les  vieillards  et  les  infirmes  ;  le  reste  con«- 
tinua  sa  route  par  terre  jusqu'à  Cérase,  et  de  là  à 
Cotyore.  Arrivés  dans  cette  ville,  ils  y  trouvèrent 
des  vaisseaux  qui  les  conduisirent  à  Sinope ,  colo- 
nie de  Milet,  dans  la  Paphlagonie. 

Pendant  toute  leurmarche»  ils  avaient  été  gou-» 
yemés.  républicainement  par  un  cqnseil,  mais  à 
Sinope  ils  voulurent  nommer  un  général  en  chef. 
Tous  les  suffrages  élurent  Xénophon.  Cet  Athé- 
nien^ Aussi  modeste  que  courageux,  refuâa  cet 
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iioiineur^.ei  fit  tomber  le  choix  de  rarmëe  »ur 
Chrysophore  de  Lacëd^one. 

Celui-ci  maintint  dans  sa  troupe  une  exacte 
disoipline ,  et  l'empdcha  de  commettre  aucun  dé- 
aordre  dans  les  colonies  grecques  qui  leur  donnaient 
asyle* 

Quelque  temps  après,  ils  se  divisèrent  en  trois 
oorps  :  Lycon  et  Callimaque  commandèrent  le 
premier,  Chrysophore  le  second,  Xénophon  le 
troisième»  Ils  s'embarquèrent  sur  des  vaisseaux 
d'Héraclëe,  et  arrivèrent  à  Byzance.  La  richesse 
Âe  X)ette  ville  tenta  leur  cupidité  et  fut  l'ëcueil  de 
leur  gloire  :  ils  voulaient  la  piller  ;  l'éloquence  et 
la  fermeté  de  Xénophon  les  préservèrent  de  cette 
honte. 

lia  les  conduisit  en  Thrace ,  où  ils  rétablirent 
sur  aon  trène  le  prince  Ceuthe,  qui  les  avait  appe- 
lés à  son  secours.  Ce  prince  ingrat  leur  manqua 
de  foi,  et  s'exposait  à  leur  veiigeance.  Xénophon , 
ayant  appris  que  Tissapherne  et  Phamabaze  vou- 
laient punir  les  villes  d'Ionie  qui  avaient  pris  le 
parti  de  Cyrus  >  et  que  Sparte  venait  de  déclarer 
la  gaerre  à  ces  deux  satrapes ,  décida  ses  infati-^ 
gables  compagnons  à  rejoindre  l'armée  lacédémo'* 

nienne* 

Ils  se  rendirent  par  Lampsaque  à  Pergame,  et 
de  là  à  Parthénie ,  où  le  général  Spartiate,  Thym-^ 
bron,  les  reçut  avec  l'enthousiasme  qu'inspiraient 
universellement  leur  constance  et  leur  valeur» 

Le  sort  des  combats ,  les  fatigues  de  la  route, 
la  rigueur  des  élémens,  avaient  moissonné  une 
grande  partie  de  ces  dix  mille  héros  i  six  mille 
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guerriers  y  échappés  à  tous  ces  dangers  y  purent 
seuls  jouir  de  la  gloire  de  leurs  exploits  et  de  la 
reconnaissance  de  leur  patrie. 

Ainsi  finit  cette  fameuse  retraite  :  elle  avait  dure 
dix-neuf  mois ,  {Pendant  lesquels  ils  avaient  fait 
une  marche  de  six  cents  lieues. 

Dans  le  temps  que  ces  dix  mille  bëros  accrois- 
saient la  renommée  de  la  Grèce,  Athènes  flëtrît  la 
sienne  par  la  mort  de  Socrate. 
Tiibiéau  Cet  homme  illustre ,  que  l'oracle  de  Delphes 
soc/a\e.  avait  déclaré  le  plus  sage  des  mortels,  ne  dut  point 
sa  célébrité,  comme  la  foule  des  grands  hommes, 
à  des  exploits  sanglans,  à  une  science  vaine,  à  une 
éloquence  éclatante ,  au  pouvoir  d'un  rang  iilus^ 
tre ,  aux  triomphes  d'Olyrapie ,  ni  aux  applaudis- 
semensdes  théâtres;  la  morale  la  plus  pure  fut  son 
seul  titre  à  l'immortalité,  et  il  dut  toute  sa  gloire 
à  sa  vertu  é 

Socrate  naquit  l'an  35^5  du  monde;  il  était 
fils  d'un  sculpteur.  Le  philosophe  Griton  voulut 
lui  enseigner  l'astronomie;  mais  il  préféra  l'étude 
du  cœur  humain  à  toutes  les  autres;  il  apprit  et  en- 
%  seigna  la  morale*  Cette  science ,  qui  devrait  être  la 
première  de  toutes,  parut  moins  austère  quand  il 
la  professa  :  il  tempérait  la  gravité  du  sujet  par 
l'enjouement  de  son  esprit ,  et  semait  de  fleurs  le 
chemin  de  la  vertu  pour  la  faire  aimer.  Loin  d'i*- 
miter  les  déclamations ,  le  ton  tranchant  et  l'arro- 
gance des  sophistes  qu'il  tournait  en  ridicule,  ses 
leçons  se  passaient  en  entretiens  :  s'abaissant  mo- 
destement au  niveau  du  disciple  qu'il  éclairait,  il 
avait  l'air  de  s'instruire  lui-même  en  enseignant» 
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n  interrogeait  ses  interlocutears^  les  condai- 
sftit  doucement  de -question  en  question  à  des 
conclusions  absurdes  qui  leur  faisaient  sentir  la 
fausseté  4e  leurs  principes  et  la  sottise  de  leurs 
paradoxes. 

Plusieurs  sectes  de  philosophie  prirent  nais- 
sance dans  son  école  :  Xénophon ,  Aristippe  et 
Platon  furent  ses  principaux  disciples* 

Socrate  donna  l'exemple  de  toutes  les  vertus 
qn^il  enseignait.  Intrépide  guerrier,  il  se  distin- 
gua au  combat  de  Potidée  et  dans  plusieurs  autres 
batailles  ;  citoyen  courageux  y  il  défendit  les  oppri- 
més y  et  résista  ouvertement  à  la  tyrannie;  sobre 
et  tempérant ,  au  lieu  d'envier  la  fortune  et  le  luxe 
d'autrui ,  il  ne  sentait  que  lé  bonheur  de  pouvoir 
s'en  passer. 

Une  médiocre  somme  d'argent  avait  été  son  seul 
héritage  ;  il  la  prêta  à  un  ami ,  et  la  perdit  sans  re- 
grets. Archélaiis ,  roi  de  Macédoine ,  voulut  le 
combler  de  présens  ;  il  refusa  ses  dons ,  leur  pré- 
férant l'indépendance.  Sa  vertu  fut  d'autant  plus 
admirable  qu'elle  se  montra  toujours  simple  9  en- 
jouée y  exempte  de  tout  orgueil  et  de  toute  affec- 
tation. Le  but  dé  sa  philosophie  était  de  maintenir 
Tame  dans  un  calme  parfait  ;  il  y  parvint  j  et  con- 
serva, l'égalité  de  son  humeur  dans  les  circonstan- 
ces les  plus  critiques. 

Souvent  le  courage  y  qui  résiste  avec  fierté  aux 
grands  malheurs,  cède  aux  contrariétés  journa- 
lières ,  et  s'aigrit  par  les  chagrins  domestiques  : 
Xantippe  9  femme  de  Socrate  y  était  capricieuse  et 
violeilte;.elle  exerça  sa  patience  sans  la  lasser. 
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Il  prétendait  «?oir  un.  esprit  familier  qui  Pa<- 
yertissait  des  dangers  qu'il  po^Tait  courir ,  et  de 
ce  qu'il  devait  faire  et  éviter  :  ce  génie  était 
probablement  une  conscience  droite  et  un  esprit 
juste* 

Quoiqu'il  fut  disgracié  par  la  nature  et  extf è-* 
«lement  laid ,  la  beauté  de  son  ame  faisait  oublier 
sa  figure.  La  foule,  empressée  de  l'entendre,  le 
suivait  par-tout)  et,  dans  les  promenades  publi- 
ques, on  voyait  la  plus  brillante  jeunesse  quitter 
les  plaisirs  pour  écouter  ses  leçons* 

Tant  de  vertus  ne  pouvaient  échapper  à  la  haine 
des  hommes  qui  n'en  avaient  pas  :  ii  devint  l'objet 
de  la  satire  des  écrivains  sans  mœars ,  et  de  la  per- 
sécution des  hypocrites  sans  piété. 

Aristophane  le  traduisit  en  ridicule  sur  la  scràe 
dans  la  comédie  des  Nuées ,  et  fit  sortir  d'une  bou- 
che si  pure  des  obscénités  et  des  blasphèmes.  So- 
crate  avait,  une  ame  trop  élevée  pour,  qu'elle  ne 
s'approchât  pas  de  l'Etre  suprême  :  il  croyait  à  un 
Dieu  unique,  et  méprisait  les  fables  des  poètes, 
la  superstition  des  peuples  et  les  divinités  de  son 
temps;  nous  en  trouvcms  la  preuve  dans  son  entre** 
tien  avec  Euthydème  sur  la  Providence,  qui  nous 
a  été  conservé  par  Xénophon« 
dt^Méiuu"  ^^  amour  pour  la  vérité  fut  regardé  par  ses 
envew  5o-  euuemis  comme  un  crime.  Mélitus  l'accusa  devant 
1  aréopage  de  ne  pas  croire  aux  dieux  de  la  Grèce, 
de  vouloir  introduire  un  culte  nouveau ,  et  de  cor** 
rompre  l'esprit  de  la  jeunesse. 

L^orateur  Lysias  composa  un  éloquent  discoars 
pour  sa  défense  ;  maid  il  refusa  cette-  apologie  ^ 


disamt  qu'il  tire  voukit  paa  e»a|K*aaMr  les  secours 
de  l'art  potir  ëmouroir  en  sa  iaTtar.  Sa  dëfense  fut 
iimple  cotume  sa  vertu  ^  et  ses  réponses  claires 
(fommè  son  innocence.; 
Il  dît  qu'on  ne  pourait  loi  reprocher  de  msvi-»    i><f"»« 

.      .  .    .  de  ee  sage 

quer  de  respect  aux  lois  religieuses ,  pnisqu^il  sa* 
crifiait  dians  les  temples;  qu'on  ne  pouvait  lui  faire 
un  crime  de  croire  à  un  esprit  familier  dans  un 
paya  oà  tous  tes  peuples  ajoutaient  foi  à  la  divina* 
tion,  aux  auspices  et  aux  augures;  •  que ,  loin  de 
corrompre  les  mœurs,  tout  Atkènes* était  témoin 
^ue  la  doctrine  qu'il  soutenait  se  réduisait  k  ces 
deux  principes  ;  u  II  faut  préférer  l'ame  au  corps , 
»  et  la  vertu  aux  richesses*  » 

«  Vous  me  reprochez,  disait-il,  de  manquer  i 

)»  mes  devoirs  de  citoyens,  et  de  ne  point  opiner 

»  dans  les  assemblées  du  peuple  :  demandes?  aux 

»  guerriers  qui  combattaient  à  Potidée,  à  Am-* 

»  phipolis,  à  Delium^  «i  j'ai  àertî  ma  patrie.  In- 

y>  terrogez  les  chefs  du  sénat  ;  ils  vous  diront  si  je 

.!>  ne  me  vuis  pas  opposé  fermement  à  la  mort  de* 

Ty'  dix  capitaines,  Vainqueurs  nux  Argineuses,  et 

1»  victimes  de  vos  injustes  rigueurs.  Il  est  vrai  qnt 

»  mon  esprit  familier  m'a  depuis  long^temps  ém- 

9>  péché  de  me  mêler  des  affaires  publiques  :  si 

»  je  ne  lui  avais  pas  obéi,  je  serais  mort  depuis 

»  longtemps,  car  j'ai  ii*op  appris  qu'un  homme 

i>  seul  ne  s^oppose  pas  impunément  a\xx  injustices 

}>  d'un  peuple  entier.  On  m'accuse  d'impiété  : 

»  examinez  ma  vie ,  mes  actions  et  mes  discours^ 

»  et  vous  seres  contaittcuB  qUe  je  crois  plus  à  la 

»  Divinité    que  mes  accusateurs.    On   blftmerà 


9^  ÈVÈmimm  D^àTRiNES 

»  peiit«èire  aasai  m<m  orgueil)  en  Yoyant  qne  je 
»  ne  me  conforme  pas  à  TuMge ,  et  que  je  n'a- 
»  dresse  pas  de  sappliea tiens  à  mes  juges  :  mais  si 
»  je  m'en  abstiens,  ce  n'est  point  par  fierté ,  c'est 
»  par  principe  :  je  pense  que  la  justice  doit  obéir 
-M  non  à  la  prière,  mais  anx  lois» 

»  D'ailleurs  je  ne  regarde  pas  la  mort  comme 
»  un  mal,  et ,  à  mon  âge,  je  ne  veux  point,  pour 
»  l'ëyiter^  démentir  les  leçons  que  j'ai  données 
»  '  pour  apprendre  à  la  mépriser.  » 

Cicéron,  en  admirant  ce  noble  plaidoyer,  dit 
que  Socrate  se  montra  au  tribunal ,  non  comme  un 
accusé,  mais  comme  le  juge  de  ses  juges* 
steoB.  La  haine  l'emporta  sur  la  justice;  le  sage  fut 
*  condamné  :  l'arrêt  ne  statuait  pas  la  peine  qu'il  de« 
Tait  subir;  et ,  suivant  l'usage  dans  ce  cas,  l'accusé 
pouvait  choisir  lui-p-méme,  et  se  condamnera  h 
prison  ou  à  l'amende. 

Socrate  ne  voulut  pas  obéir  à  cet  arrêt  :  «  Je  ne 
»  puis, dit-il,  me  reconnaître  coupable;  et  puis<i- 
»  qu'on  veut  que  je  prononce  sur  le  sort  que  je  mé- 
»  rite^  je  déclare  qu'ayant  consacré  ma  vie  à  la  pa<» 
»  trie  et  à  la  vertu,  je  me  condamne  à  être  nourri  le 
A  reste  de  mes  jours  aux  dépens  de  la  république.  » 

Les  juges ,  irrités  de  cette  fierté,  ordonnèrent 
qu'il  boirait  la  ciguë. 

Socrate ,  après  avoir  entendu  sa  sentence  ,  dit 
aux  juges  :  «  La  nature  avant  vous  m'avait  con*- 
»  damné  à  la  mort  ;  mais  la  vérité  condamne ,  vous 
^  »  etmesaccusatem's,  à  des  remords  éternels.» 

Il  demeura  trente  jours  en  prison,  avant  de  subir 
sa  sentence  :  son  courage  ne  parut  pas  un  instant 


ET  DE  SPAllfE.  379 

ébranlé  y  ni  «on  humenr  altërëe  :  ses  anris  l'enh 
touraient  ;  il  montrait  toiijoars  ,  en  causant 
«Tec  enx^  le  même  enjouement  et  la  mime 
douceur. 

Criton^  étant  pàrVena  à  gagner  le  geôlier,  rottltzt 
rengager  à  «^échapper  de  sa  prison  :  mais  Soerate 
soutînt  que  Finiqàitéd'un  arrêt  n'autorisai  trpas|ttn 
citoyen  à  sedéffol^ti?  aux  lois  et  à  la  justice  de  son 
pays. 

Il  employa  son  dernier  jour  à  s^entretenir  avec 
seâ  amis  sur  Fimmortalitéde  Pâme.  Platon  nous  a 
conservé ,  dans  le  dialogue  qu'on  appelle  le  Phé-^ 
don  y  les  principaux  arguinens  qu'employait  So- 
erate pour  prouver  que  Pâme  est  immortelle ,  et 
pour  réfuter  les  objections  des  matérialistes* 

Lorsque  le  moment  fatal  fut  arrivé ,  le  coiM^a^  sa  mort. 
'  geux  philosophe,  tenant  à  sa  main  la  coupe  funeste,  - 
dit  à  ses  amis  :  «  Je  regarde  la  mort  non  comme 
»  une  violence  qu'on  me  fait,  mais  comme  un 
»  moyen  que  me  donne  la  Provideuce  pour  mon- 
»  ter  au  ciel:  en  sortant  dé  la  vie  on  trouve  deux 
»  chemins,  dont  l'un  conduit  la  vertu  dans  le 
»  centre  du  bonheur ,  et  l'autre  entraîne  le  crime 
»  dans  un  lieu  de  supplice.  » 

Après  avoir  dit  ces  mots ,  et  ordonné^ ,  sans 
doute  ironiquement  ,  de  sacrifier  un  coq  à  Estu-^ 
lape ,  il  embrassa  ses  enfans ,  et  pria  la  Divinité  de 
rendre  son  dernier  voyage  heureux. 

Lorsqu'il  sentit  l'effet  du  poison,  il  se  coucha  , 
et  mourut  paisibleasient,  après  avoir  reproché  à 
ses  amis  de  gémir  sur  son  repos. 

L'envie  meurt  avec  les  grande  hommes  qu'elle  a 


poorsùms  ;  mais  ils  «ont  iou}4mrs  rtmgés  A^ an-peu- 

pie  ingrat  par  aiie  reconoaisfanoe  tàr4iTe« 

ftepcnur      Le»  Ath^nienè  paasèrent  bientôt  de  la  furmr 

ftifu.   '  au  repentir  :  ils  proclamèrent  l'innocence  de  So- 

Mort  ae  <^^^  9  rëroquèrent  l'arrêt  qui  l'avait,  condamne , 

«éutoi.     entoyèi:^t  à  la  mort  Mélitya ,  çt  bannirent  ses 

antres  accusateurs.  Enfin  le  célèbre  Lysîppe  lai 

éleva  une  statue  de  hronse,  moins  diurable  que  le 

souvenir  de  sa  vertu. 


AUTRES  ÉVÉNEMENS  DANS  LA  GRÈCE. 

Description  de  Pile  de  Chypre*  -*-  Règne  d*Ëvagore.  —  Comman<» 
dément  de  Conon.  -^  Victoire  d'Évagore. — Sa  défaite. -^  Sa 
mort.  -^  Règne  de  Nîcoclè».  -^  ïl&ploita  de  Datame.  — >  Sa 
mort.  -^GsnmaodeoKnt  de  X>ercîi«i««.  ->«-Cil^biité  èo  Mania  ^ 
.  femme  de  Zénig.  *-*  Sa  mort.  «—  Trêve  avec  Ua  Perses*  -«»  Règne 
d'Agésilas.  — *  Son  caractère.  — *  Son  commandement*  —  Son 
sacrifice  troublé  par  les  Béotiens.— Trêve  entre  Tissapheme  et 
Agesilas.  -•—  Ginspiratton  de  Lysandre  contre  Agésilâs.-*— Hiip« 
tare  de  la  tràve.  «^  Mort  de  Tissapliefftie.  — ^  Conférence  entre 
Pbarnabaze  et  Agcsilas.  —  Préte^^te  des  premières  bostilités* 
-—Mort  de  Ly  sandre.—  Condamnation  et  fuite  de  Pausanias.—' 
Victoire  de  Conon.— Victoire  de  Coronée.  —Danger  d^Agési< 
las.  —  Son  retour  à  Sparte*  *—  Reconstruction  d'Athènes  par 
Conon.  «-*  Arrestation  et  disparition  de  Conoa*  -^  Mort  de 
Tfarasybule.  —  Exploits  dUphicrate.  —  Traité  iPAntalcide* 


Les  rois  de  Perse ,  profitant  de  la  diseorde  qui 
régnait  parmi  les  Grecs ,  augmentaient  leur  pais*' 
sanoe.  La  même  division  qui  la  favorisait  dans 
la  Grèce ,  étendit  leur  domination  dans  Ttle  d« 
Chypre. 
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C^Ue  lie  y  que  les  anciens  nommaient  aasst  Description 
f^énué  ,  «Tait  dans  leur  opinion  nne  origine  fabu'^  Chypre. 
leuse;  ils  la  disaient  formée  de  Fëcurae  de  la  mer» 
Sekm  leur  récit  ^  la  déesse  de  la  beauté  s'y  était 
établie  avec  les  Jeux  et  les  Amours  ,  et  Baccfaus 
la  combla  de  bienfaits.  La  beauté  de  son  climat 
et  sa  fertilité  expliquent  ces  allégories  :  on  y 
trouve  de  l'huile  renommée  ,  du  miel  excellent  9 
des  vins  fameux  ;  elle  était  trèa--riche  en  minea 
de  cuivre* 

Les  Phéniciens  la  découvrirent  ^  et  y  fondèrent 
une  colonie.  Les  Égyptiens  y  les  Athéniens  ,  les 
Alrcadiens  s'y  fixèrent  aussi  >  ei  y  portèrent  leurs 
différentes  mœurs.  Les  Cypriotes  ,  amollis  et 
adonnés  aux  voluptés ,  ne  se  mêlèrent  que  fort 
tard  aux  querelles  sanglantes  qui  agitaient  l'Eu'^ 
rope ,  l'Asie  et  l'Afrique. 

L'ile,  partagée  en  plusieurs  petits  royaumes,  ne 
montrait  point  d'ambition  ,  n'attirait  que  le  com* 
uierce,  et  n'offrait  aux  étrangers  que  des  plaisirs* 
Ce  fut  en  Chypre  que  vécut  le  fameux  statuaire 
PygmiUion  :  la  fable  dit  qu'il  avait  fait  une  statue 
si  belle  qu'il  en  devint  amoureux.  Vénus,  prenant 
pitié  de  son  délire  ,  anima  cette  statue»  Pygmalion 
l^épousa ,  et  son  fils  fut  le  premier  roi  de  Chypre. 

L'an  du  monde  2499,  le  roi  de  Perse,  comp-» 
tant  que  tous  les  petits  princes  de  Chypre  ,  dé- 
duis, ne  lui  opposeraient  aucun  obstacle,  voulut 
ranger  cette  ile  au  nombre  de  ses  provinces. 

Onésile ,  l'un  de  ces  rois ,  les  confédéra ,  ee  mit 
^  leur  tète,  et ,  avec  l'appui  des  Grecs ,  entreprit 
de  résister  aux  Perses  ,  mais  il  fut  tué  dans  un 
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combat.  Le  grand  roi  devint  sourevaià  dé  Pile  , 
et  la  laissa  partagée,  entre  neuf  princes  qui  lui 
payaient  un  tribut. 
Règne  En  â662  ,  Évagoré^roi  de  Salaknîne  ,  soutenu 
^«sor**  pj^,  2^3  Athéniens,  se  révolta  :  malgré  plusieurs 
victoires  ^  il  fut  obligé  de  se  soumettre» 

Lorsque  les  successeurs  d'Alexandre-Ie-Grand 

'     se  partagèrent  son  empire ,  Chypre  passa  sous  la 

domination  des  rois  d'Egypte  :  enfin  l'un  d'eux  ^ 

nommé  Alexandre ,  légua  cette  île  au  peuple  ro* 

main  ^  et  depuis  elle  tomba  sous  la  domination  des 

.  Musulmans^ 

Pendant  ce  long  ^paçe  de  temps ,  l'histoire  n'a 
consacré  dans  ses  éloges  que  les  noms  de  deux 
princes  qui  méritèrent  leur  célébrité  par  leurs 
vertus. 

Le  royaume  de  Salamine  avait  été  usurpé  par 
un  tyran  :  Évagore,  prince  delà  famille  détrônée, 
était  au  berceau  ;  on  le  sauva  seul  du  massacre 
de  ses  parens.  Devenu  grand ,  il  osa  ,  n'étant  acf 
compagne  que  de  cinquante  sujets  fidèles ,  atta-« 
quer  l'usurpateur  :  le  succès  couronna  son  audace; 
il  remonta  sur  son  trône. 

Sa  justice',  sa  douceur ,  ses  lumières ,  accrurent 

sa  réputation.  Ce  fut  chez  lui  que  le  fameux  gé^ 

néral  athénien  ,  Conon ,  chercha  un  asyle  après  la 

défaite  d'iEgos-Potamos.        ^ 

Comman-.      Conon  ne  s'occupait  que  de  l'espoir  de  relevée 

«lement  de  i  t.  r 

couon.  les  murs  d'Athènes,  et  de  la  délivrer  du  joug  de 
Sparte  ;  l'aniitié  d'Évagore  lui  en  donna  les  pre- 
miers moyens  :  il  parvint  à  engager  aussi  les  Per- 
ses à  faire  la. guerre  aux  Lacédémoniens.  On  le 
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chargea  de  commander  les  flottes  de  Perse  et  de 
Chypre,  et  quelques  saccès  brillans  prouvèrent  i 
Lacédémone  qu^^th^nes  sans  murailles  gardait 
eocore  des  défenseurs  redoutables* 
:  Éyagore  voulut  se  servir  des  forces  qti'il  avait 
rassemblées  pour  s'emparer  de  toute  Pile  de  Chy- 
pre^ y  afin  d'en  faire  un  état  puissant  et  respecta- 
ble j  mais  les  princes  cypriotes ,  qu'il  prétendait 
ranger  saas  sa  loi,  appelèrent  à  leur  secours  Ar- 
taxerce  Mnémon ,  dont  l'intérêt  s'opposait  ^  la 
réunion  des  différens  états  de  Chypre  en  on  seul 
royaume* 

.  Éreigore ,  secouru  par  le  roi  d^Égypte  y  ne  put  yi«toire 
réunir-  que  quatre-vingt-dix  galères  et  quatre- 
vingt  mille  hommes.  Artaxerce  avait  envoyé  con« 
tre  lui  trois  cent  mille  hommes  et  trois  c^ts  ga- 
lères. M$ilgré  cette  inégalité  de  forces,  le  cou<^ 
rage  et  l'habileté  d'Évagore  rendirent  quelque 
temps  la  fortune  incertaine  :  il  remporta  par  mer 
et  par  terre  plusieurs  victoires  sur  les  Perses. 
Mais  ces  troupes  s'affaiblissaient,  par  ces  combats)  s*  iéfaitei 
ses  ennemis  recevaient .  sans  cesse  des  renforts  ; 
enfin  ,  battu  et  assiégé  dans  Salamine ,  après  une 
longue  résistance  il  capitula  ;  son  royaume  fut 
réduit  à  la  seule  ville  de  Salamine ,  et  on  l'assu<* 
jettit  à  payer  le  tribut  accoutumé.  Depuis  cet 
événement,  iLpaissa  le  reste  de  ses  jours  en  paix, 
chéri  par  ses  sujets  et  respecté  par  ses  ennemis* 
Il  mourut  en  3632.  s*  mort. 

•  Nicoclès ,  son  fils ,  lui  succéda.  Le  célèbre  ora-    Règne 
teur  Isocrate  composa  l'éloge  funèbre  d'Évagore  :   "^**®'^**'* 
dans  ce  discours  il  le  représenta  comme  le  modèle 
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des  gaerrieri ,  des  roû  et  des  citoyens.  Le  but  d'I<« 
socraie  était  de  donner  à  Nicoclès  des  leçons  in^ 
directes  :  ce  prince  en  profita  y  et ,  s'il  n'est  pas 
compté  au  nombre  des  conquërans  et  des  dëvas-^ 
tateurs  de  la  terre  y  il  eut  la  gloire  plus  rare  de 
faire  passer  son  nom  à  la  postérité,  arec  le  titre 
du  prince  le  plus  juste  y  le  plus  aage  et  le  plus 
fidèle  i  ses  engagemens. 
Exploits  Lorsqu'Artaxerce  eut  terminé  la  guerre  de 
Chypre  y  il  porta  ses  armes  contre  les  Cadusiens* 
Cette  guerre  serait  peut-être  totalement  oubliée  ^ 
si  elle  n'avait  fait  briller  le  caractère  d'nn  de  ses 
génér9LuXy  nommé  Datame  y  si  fécond  en  rases  y  et 
si  audacieux  dans  ses  entreprises,  que  Cornélius 
Népos^  compare  k  Annihal. 

Un  guerrier  féroce,  nommé  Thyns,  profitant 
de  la  rébellion  des  Cadnsiens  ,  avait  fait  révolter 
la  Paphlagonie  contre  le  roi  de  Perte ,  et  sVb  était 
rendu  le  tyran*  Sa  bravoure  repoussait  tons  les 
généraux  d'Artaxerce  ;  son.  habileté  et  la  terreur 
qu'il  répandait  faisaioit  avorter  tous  les  com-. 
plots  tramés  contre  lui.  Datame  ,  plus  hearenx 
que  ses  prédécesseurs ,  le  battit;  et ,  entrant  dans 
son  palais  sous  le  déguisement  d'an  chasseur ,  il 
s'empara  de  sa  personne,  de  sa  femme  et  de  aes 
enfans.  Sans  quitta  ce  costnme  de  chasseur  9  il  se 
rendit  à  Suze ,  et  présenta  au  roi  son  captif,  dont 
la  figure  colossale  et  hideuse  inspirait  encore  l'ef- 
froi :  il  le  conduisait ,  chargé  de  chaînes  ,  commt 
une  bète  féroce.  Le  peuple  en  foule  sur  son  pas-^ 
sage,  admirait  à  la  fois  la  stature  gigantesque  du 
vaincu  et  l'intrépidité  du  vainqueur. 
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•  Un  aiztre  usurpateur ,  nommé  Âspi»  ,  s'était 
emparé  d^  la  Cappacioce  :  Datame  le  défit  et  le 
lirra  au  roi  qui  le  oomma ,  poar  prix  de  cetta 
TÎctoire  y  général  en  chef  de  toutes  aeâ  armées. 
Les  courtisans  >  qui  ne  pouvaient  ^aler  la  gloire 
de  Dat^one,  devinrent  jaloux  de  aa  fortune  :  la 
calomnie  est  toujours  Farme  des  envieux  ;  on  noir- 
cit le  héroa  dans  l'esprit  du  roi  ;  on  lui  supposa 
le  projet  d'usurper  la  puissance  souveraine,  Ar* 
taxeffce  y.  trop  crédule  ^  ordonna  sa  mort. 

Datame,  indigné  y  s'échappa  de  Suze^  rassem^ 
bla  ses  amis  et  des  soldats  dévoués  ;  par  leur  se<* 
cours ,  il  s'empara  de  la  Paphlagonie  et  de  la  Cap* 
padoce. 

Le  roi  fit  marcher  contre  lui  Antophrade  avec 
deux  cent  mille  hommes.  Datame  n'en  avait  que 
vingt  mille  :  le  talent  supplée  au  nombre  ;  il  ma*^ 
noeuvra  si  bahilemeait  ^  qu'il  défit  les  Perses^  les 
mit  en  déroute  >  et  força  Artaxcrce  à  traiter  avec 
lui. 

.  Une  dangarense  maxkue  des  cours  est  de  re«-samort. 
garder  comme  mille  toute  convention  faite  avec 
des  rebelles  ;  principe  qui  rend  les  révoltes  plus 
opiniâtres ,  et  ■  la  foi  des  rois  moins  sacrée*  Ar- 
laxerce,  n'espérant  plus  réussir  par  la  force  ^em* 
ploya  la  ruse  :  Mithndal^:  y  fils  d'Ariobarzane'y 
exécutant  ses  ordres  y  surprit  la  confiance  de  Da^^ 
tame  y  et  l'assassina^ 

Dans  le  même  temps  le  roi  dé  Perse  y  irrite 
des  secours  que  les  villes  greoqties  d'Asie  avaient 
donnés  au  jeune  Cj^rtfis  ^  meii^çait  de  ma  aimi^ 
l'Ionie, 
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comnaB.     Noos  avbiis'dît  quc  Thymbron  le  Spartiate ,  re- 
îo 

9«r«iU(Us. 


éemeni  de  JQÎnt  par  XénophoBL  et  ses  héroïques  guerriers  y 


sMtait  préparé  à  le  combattre  ;  mais  il  se  con- 
duisit si  mollement  ^  que  Sparte  le  rappela  ^  et 
lui  donna  pour  successeur  Dercilidas. 

Celui-ci ,  plus  actif ,  s'empara  de  la  proyince 
de  Pharnabaze ,  reprit  les  villes  d'Ionie  dont  les 
Perses  s'étaient  rendus  maîtres  ^  et  força  le  roi  â 
conclure  une  trêve. 
Célébrité  Ce  fut.  dans  cette  guerre  qu'une  femme ,  nom« 
femm*J"de  ™^®  Msnîa ,  so  rendît  célèbre  par  son  courage  et 
^^^i'  par  sa  valeur  ;  son  mari  Zénig,  gouverneur  d'Éto- 
lie  sous  l'autorité  du  satrape  Pharnabaze  ^  ayant 
été  tué  dans  un  combat  livré  contre  Thymbron  ^ 
elle  demanda  et  obtint  son  gouvernement ,  com- 
manda elle-même  les  troupes  j  enflamma  les  es*^ 
prits  par  son  exemple ,  gagna  des  batailles ,  et  àé^ 
fendit  avec  succès  l'ÉtoUe  contre  les  Grecs, 
s»  mort.  Cette  femme  héroïque  ,  qui  avait  résisté  an 
glaive  de  ses  ennemis ,  succomba  sous  le  poignard 
de  son  gendre ,  Midias.  Cet  homme  perfide ,  ja- 
loux de  sa  gloire  et  de  son  autorité  ^  Passassina  ^ 
et  fit  périr  son  fils  ;  mais  il  ne  sut  pas  conserver 
par  sa  valeur  le  pouvoir  acquis  par  un  crime  j 
Dercilidas  le  battit ,  le  dépouilla  de  son  bien  et 
de  son  rang.  Une  mort  honteuse  punit  s^s  forfaits, 
TrèTcaTec  Dercilidss,  vainqucur  5  fit  fortifier  l'isthme  de 
la  Chersonèse,  et  conclut  une  trêve  avec  les  Per- 
ses. Ainsi  Lacédémone  j  après  avoir  renversé  les 
murs  d'Athènes  et  vaincu  le  roi  de  Perse ,  se  trou- 
vait parvenue  au  plus  haut  degré  de  gloire  et  de 
puissance  :  mais  Forgueil  aveugle  les  états  comme 


"hi. 
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les  hoinm^  ;.ils  s'eniyreut  des  faveurs  de  la  for-^ 
tune  y  et  Fabns  qaUls  ea  font  cause  leur  ruine. 

Sparte  devait  protéger  la  Grèce  :  elle  employa 
ses  forces  à  latyi^anniser*  Les  Éléens  venaient  de 
s'allier  avec  les  villes  d'Athènes  et  d'Argos  :  le  roi 
de  Lacédémone  y  Agis,  les  punit  de  cet  usage  légi- 
time de  leurs  droits ,  ravagea  leur  pays ,  et  le» 
força  de  se  soumettre.  Un  abus  de  la  victoire  ex** 
cita  la  haine  des  Grecs  contre  Lacédémone  y  dont 
le  joug  y  plus  pesant  que  celui  des  Athéniens ,  de* 
vait  paraître  insupportable  à  des  peuples  jaloux 
de  leur  liberté  :  ce  fut  alçrs  que  Conon  se  joignit 
à  Thissapherne ,  à  Pharnabaze  et  au  roi  de  Perse 
pour  attaquer  les  Lacédémoniens,  Leurs  troupes 
réunies  combattirent  avec  succès  Dercilidas,  et 
le  forcèrent  d'évacuer  la  Carie.  Une  trêve  con- 
clue entre  eux  n'eut  pas  une  longue  durée  :  Sparte^ 
généralement  haïe  y  vit  lever  contre  elle ,  de  tous 
côtés  )  des  armées  qui  la  mirent  peu  après  dans 
un  tel  danger  y  qu'elle  aurait  éprouvé  le  sort  d'A- 
thènes ,  si  dans  le  même  temps  le  hasard  ne  lui 
eût  donné  pour  roi  un  grand  homme  ,dont  le  génie 
se  trouva  proportionné  au  pé^il  qui  la  menaçait. 

Agis  venait  de  mourir  ;  et  quoiqu'il  eût  re.conniî     Règ^e 
Léotychide  pour  son  fils  ,  un  prince  de  la  fnmille      ^*"*'' 
royale  ,1e  célèbre  Agésilas  y  soutint  que  cet  enfant 
était  un  fils  naturel  d'Alcibiade. 

Les  imprudences  indiscrètes  de  là  reine  Timéa 
et  le  crédit  de  Lysandre,  parent  d'Agésilas,  dé- 
cidèrent l'opinion  publique  :  Léotychide  fut  ex- 
clu du  trône  ;  qu'on  donna,  ainsi  que  ses  biens^ 
à  Agésilas. 
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Son  C^  prince ,  élewé  confoi^m^aiètit  aux  lois  de 

caractère.  Lycurgne  €t  aux  coatumesdeLacédijinoiie,  était 
Aobre ,  patient ,  simple  ^  humain  et  populaire.  Son 
habileté  pour  la  guerre  ^  la  gaiti  de  son  esprit , 
son  aversion  pbur  la  flatterie,  soh  attachement 
aux  lois  de  son  pays  et  la  âéférenee  pour  les  ëpho- 
rea  j  dont  les  autres  rois-  s'étaient  toujours  mon-^ 
très  jaloux ,  lui  attirèrent  t^us  les  cœurs  t  H  se  fit 
tellement  aimer ,  que  les^épboreÀ  le  condamnèrent 
i  ^amende  ,  pour  âvoilp  réitni  stir  lui  seul  Taffec- 
tien  de  lovté  les  citoyens^  Aq^un  éloge  ne  vaut 

■  *    ■ 

une  telle  condamnation.      '        >  : 

La  nature  ne  i'ayatt  pas  bien  traité  ;  il  était 
boiteux  et  de  petite  taille  :  aossi  ne  v6ulut*il  point 
qu'on  fit  sa  statue  ou  son  portrait.  Il  disait  que 
ses  actions  lui  tiendraient  lieu  de  mcmûmens.  Son 
règne  commença  par  un  acte  de  modération  :  au 
lieu  de  |ouir  des  biens  de  Léoiychide  qu'on  lui 
avait  donnés,  il  les  partagea  entre  les  citoyens. 

n  monta  sur  le  trône  au  moment  où  Sparte  y 
attaquée  par  les  Perses  et  menacée  par  la  haine 
des  Grecs ,  voulait  éloigner  du  Péloponèse  les  ar- 
mes de  ses  ennemis ,  en  portant  les  siennes  danr 
l'Asie. 

Le  succès  des  dix  mille  Grecs  qui  avaient  tra- 
versé l'empire  d'Artaxerce  en  bravant  toutes  les 
forces  du  grand  roi ,  faisait  concevoir  l'espérance 
de  conquérir  cet  empire  avec  une  armée  plus  con- 
sidérable; Sparte  tenta  cette  entreprise,  dont  la 
réussite  était  ^servée  par  le  destin  au  grand 
Alexandre. 

Les  Lacédémoniens  envoyèrent  en  Asie  Agé- 
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ailas  î  Lysandrefit  trente  capitaineA'a|>2tftiât€s com^    son  eora< 
manxiaient  $oua  loi  ks  troupes  d«  la  république*    '^'*^**"'' 

LQ.]:ï)i  étant  atAsi  dana  le  port  d'Aulide ,  où  les 
Gvecs  s'étaient  autrefois  embarqués  pour  faire  la 
conquête,  de  Troie  ,  un  fantéme  lui  apparut  la 
nuit  y  et  lui  dit  qa  étant  le  premier  roi ,  depuis 
Jkgamemnon  ,  que  les  dieux,  eussent  placé  à  la 
tète  :  des  peuples^  de  la  Gxèee.  pour  marcher  en 
Asie  9  il  devait  faire  le  mâme  isacrific^  que  le  ciel 
avait  exigé  du  malheureux  iY>i  d'Argos* 

Agésilas ,  plus  sensible  qu'Agamemnon  ^  et*  moins  soa  laetU 
soperstitieux  ^  ne  crut  pas  devoir  sacrifier  sa  fille  ^""^lesséol 
pour  obéi|r  a  un  songe  ;  il  se  contenta  d'immoler  u^ns. 
h  Diane  nne  biche  >  comtne  Ja.vielijoae  qui  derait 
être  la  plus  agréable  à  celte  déesse*. Le  sacrifice 
venait  de  s'acherer  9  lorsque  les  Béotiens  ^  irrités 
de  voir  le  rot  de  Sparte  faire  on  acte  de  souveraineté 
dans  leur  pays  esi  y  ordonnant  un  sacrifice  ^  afccou- 
nirent  en  tumulte  ^  chassèrent  les  pontifes ,  et 
dispersèrent  les  membres  de  la  victime  immolée. 

Cette  insulte  resta  gravéedansTame  d' Agésilas; 
et  le  ressentiment  /qu'il  en  conserva  y  contribua 
peut-être  beaucoup  aux  malheurs  dont  Thèbes  et 

Sparte  furent  t0ur*<^a-*-tour  la  proie. 

Le  satrape  Tissapheme  y  cherchant  à  écartei*    Tràre 

Forage  qui  alLait  fondre  sur  lui  ,  trompa  Agésilas  pheme  «t 

par  une  feinte  soumission  :  il  négocia  secrètement  ^^  ^^"' 

avec  lui  pour  suspendre  sa  marche,  et  ^e  donna ^ 

par  ce  moyen  ^  le  temps  de  lever  des  troupes  ,  et 

de  faire  venir  les  secours  qu'il  attendait  de  Suze. 
Agésilas  crut  pouv^oii^  le  gagner  ,  et  avancer 

ainsi  sa  conquête  sans  combattreé  Après  lui  avoir 
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«ccordë  nu  délai  y  il  parcourut  les  yilles  d'Asie 
pour  relever  le  courage  des  alliés ,  et  pour  déta«» 
cher  d'autres  villes  du  parti  d'Ârtaxerce.  La  sim- 
plicité de  ses  Vétemens  y  sa  petite  taille  y  le  firent 
d'abord  regarder  avec  mépris,  tandis  que  la  hauteur 
de  Lysandre  y  le  souvenir  de  9e»  exploits  et  «a  bril- 
lante renommée  lui  attiraient  tous  les  hommages. 
Le  roi  voulut  en  vain  l'engager  par  ses  conseils 
&  montrer  plus  de  modestie  ;  Lysaïkdre  y  accoutumé 
à  commander  par -tout  y  redoubla   d'insolence. 
Âgésilas  alors  y  usant  de  son  autorité  pour  le  re-  . 
mettoe  à  sa.place  y  le  traita  avec  fierté,  et,  afin  de 
l'humilier  davantage, le èhargea  des  emplois  qu'on 
ne  donnait  qu'aux  subalternes  ;  il  le  nomma  com<- 
mîssaire  des  vivres. 
ttoa'dr  lt-     ^^  superbe  Lysandre  ,  indigné  de  ce  mépris  , 
^e  A*é^*  retourna  à  Sparte ,  et  porta  son  ressentiment  au 
point  de  tramer  uile  conjuration  pouir  renverser 
ie  gouvernement  t  comme  il  descendait  d'Hercule, 
il  espérait  qu'une  révolution  lui  ouvrirait  le  che- 
min du  trône,  et  il  s'assura  du  secours  delà  prê- 
tresse de  Ddphes  pour  y  parvenir. 

Un  jeune  homme,  d'une  ra^^e  beauté  ,  nommé 
Silène ,  devait  paraître  dans  le  temple  comme  fils 
d'Apollon ,  et  annoncer  aux  Grecs  les  ordres  de 
ce  dieu  pour  couronner  Lysandre;  mais,  au  mo- 
ment marqué  pour  exécuter  ce  dessein ,  Silène 
disparut  :  la  conspiration  échoua.  Toute  cette  in- 
trigue ne  fut  découverte  qu'après  la  mort  de  Ly- 
sandre. 
del!!  u^è^.  Cependant  Tissapheme,  qui  avait  profité  de  la 
trêve  pour  rassembler  toutes  ses  forces ,  leva  le 
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masque ,  et  ordonna  aux  Grecs  de  sortir  d'Asie. 
Agésilas  rëonit  ses  troupes  y  et  feignît  de  tooloir 
entrer  en  Carie.  Tissapheme  y  marcha  prompte* 
ment  pour  le  prëteair  :  mais  le  roi  de  Sparte  ^ 
changeant  tout-à-coap  de  direction ,  si'emiMira  de 
la  Phrygie  qui  ëtail  presque  sans  défense ,  et  y  fit* 
un  grand  butin. 

Après  avoir  exerce  quelque  temps  ses  troupes  à 
Ephèse  pour  y  rétablir  Fordpe  /et  la  discipliné,  il 
répandit  le  bruit  d'un  projet  d'inyasion  en.  Lydie. 
Tissapheme, croyant  que  c'était  enccore  une  ruse^ 
marcha  de  nouyeau  vers  la  Carie  :  mais  Agésilas 
entra  promptement  en  laydie ,  et  s'approcha  de 
Sardes,  où  se  trouvaient  tous  les  trésors  du  satrape. 

Celui-ci ,  craignant  de  perdre  ^es  richesses  et  la 
capitale  de  son  gouvernement ,  accourut  si  préci- 
pitamment pour  les  défendre  9  qu'il  laissa  derrière 
lui  la  moitié  de  son  armée.  Agésilas ,  profitant  de 
cette  faute,  tomba  brusquement  sur  ses  troupes ^ 
en  fit  un  grand  carnage ,  pilla  son  camp ,  le  foprça 
lui-même  de  se  renfermer  dans  Sardes  j  et.  leva 
des  contributi<ms  dans  toute  la  province* 

Tissapherne  fut  accusé  de  trahison  à  la  cour  de    Mort  é« 
Perse  ;  son  malheur  y  parut  un  crime.  Artaxerce 
lui  dépêcha  un  officier ,  nommé  Trithaiist ,  qui  le 
surprit  dans  le  bain  y  le  poignarda ,  et  envoya  sa 
tête  à  Suze. 

Trithaiist  demianda  ensuite  la  paix  à  Agésilas  : 
ce  prince  n'accorda  qu'une  trêve ,  voulant  atten- 
dre les  ordres  de  Sparte  ;  il  consentit  seulement 
à  s'éloigner  de  Sardes  ^  et  à  recevoir  trente  talens 
pour  son  armée  qui  s'établit  en  Phrygie. 


Tiitapher* 
ne. 


.     \ 


LeftLacédëntànieiiS'tefosèreiit  kpai&aiu(  Per* 
ses ,  ek  a)oatfèreiit  aa  comiiiflttidcviient  <soiifié  aa 
roi  de  Sparte  oelai  de  Tannée  naralè  :  jamais  y 
ammi  lai  y  pex«onne  n'avait  commandé  è  la  foissar 
terre  et  sur  mer  les  forces  de  la*répaMii{f»e« 

Agésilas  attrait  dû  laisser^  sous  ses  ordres,  l'ar* 

mée  nayaie  ao  général  qui  l'avait  dirigée  jasque-^lè 

avec  aucoés:  mais  les  plos  grands  hommesont  leurs 

faiblesses;  le  toi  de  Sparte,  ealrainé  par  des  af-* 

fections  de  famille ,  qui  devraient  toujours  céder 

à  l'intérêt  public  9  mit  &  la  tête  de  la  â4>tte  Pisan^ 

dre ,  son  beau-*père ,  homme  vain ,  comme  tons 

c'euxà  qui  lafaveurtientlieii'demériteetde  talent* 

coBfëreii-     Lç  aatrape  Phamabaae,  voyant  la  Phrygierui-i» 

pharnabaie  née  pas*  l'armée  grecque,  vint  trouver  Agétdlas ,  et 

ê    get  «s.  q|,|.-^^  j^  i^^  ^  ^^  offi^ant  de  fortes  contributions, 

qu'il  sortirait  dé  cette  province.: 

On  remarqua  dans  leur  conférence  le  contraste 
du  laxe  asiatique  et  de  la  simplicité  Spartiate* 
Phamabate  s'y  montrai  la  tête  d'un  superbe  c6r^ 
tège  :  il  était  couvert  d'étoffes  somptueuses  yécla** 
tantes  depierreries }  on  étendait  sous  lui  des  tapis 
magnifiques.  Il  trouvale  roi  de  Sparte ,  vêtu  comme 
un  simple  citoyen ,  armé  comme  un  soldat ,  et 
couché  sur  l'herbe  au  pied  d'un  arbre*  Du  temps 
de  Plutarque ,  on  voyisitt  encom  la  lance  de  ce  roi  ; 
elle  n'avait  rien  qui  la  distinguât  des  lances  com*^ 
mmnes^,  et  ne  brillait  que  par  l'éclat  de  la  gloire  du 
héros  qui  l'avait  portée* 

L'esprit ,  le  courage  et  la  modestie  d'Agésilsa 
excitaient  ^admiration  générale.  Les  alliés  s'atta- 
chaient à  lui  avec  etïthoiisiasme  ;  et  dans  tous  les 


I 

DANS   LA  Oft:faCB,  3^ 

f 

lieux  Qfil  il  passait  ^  on  m  disposait  à  emhraraerisoa 
parti.  Son  anptée  grossissait  chaque  )oar ,  et  il  se 
préparait  à  marcher  aa  centre  de  i' Aaie  poor.faire 
trembler  le  roi  de  Perse  dans  son  palais  de  Suse  y 
et  pour  Pelapècfaer  de  jamais  troubler  le  repos 
de  la  Grèce»  Mais  Ârtaxerce  ,  qui  oonnaiasaât  la 
valeur  des  Gvfos,  et  comptait  peu  sur  le  feret  sur 
la  force  pour  li^s  arrêter,  employa  Fadresae  et  l'or 
k  les  désunii*  ;  il  n'ignorait  pas  à  quel  point  For* 
^ueil  de  Spai^e  iiTitait  les  diffîérentes  villes  de  la, 
Grèce ,  et  il  profitu  des  divisions  de  ce  pa js  pour 
sauver  le  sien, 

Timocrate ,  chargé  de  l'exécution  de  ses  ordres 
et  de  la  distribution  d'une  somme  d'argent  considé- 
rable, parcourat  toute  la  Grèce  ,  s'efforçant  de 
gagner  les  magistrats  des  principales  villes  ^  et  de 
les  soulever  contre  Laoédéxlione^ 

Les  Thébains  aecouèrent  les  prenuers  son  joog  ; 
les  Athéniens  firent  alliance  avec  eux  ^  et  leur  pro* 
mirenjr  des  secours* 

Gonon  vint  alors  i  la  cour  de  Perse  pour  l'enga«* 
ger  à  joindre  ses  armes  à  celles  de  la  ligue  tfaëbaine« 
Le  succès  de  la  négociation  ne  pouvait  être  dou- 
teux,  puisque  cette  guerre  était  l'ouvrage  de  la  po<^ 
litique  d'Artaxerce. 

Le  prétexte  des  premières  hostilités  fut  une  que*    Prétexte 
relie  entre  les  Phocéens  et  les  Locriens,  qui  se  dis-  dMpremiè. 
pntaient  la  propriété  d'un  terram^  Les  Spartiates  ték 
chargèrent  l'on  de  leurs  rois,  Pausanias,  de  re-^ 
joindre  Lysandre  qui   était  avec  des  troupes  en 
Béotie ,  et  d'appuyer  les  prétentions  des  Phocéens, 
Les  Thébains  se  décidèrent  alors  k  commencer 


v*. 
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la  gaerre ,  et  à  attaqaer  Lysandre  pour  empêcher 
Mort  àB  sa  Jonction  arec  Païuanias  :  ili  remportèrent  une 
VjfUn.  victoire  complète ,  Lysandre  périt  dans  le  combat* 
Ce  guerrier,  justement  célèbre ,  arait  renrersé 
Athènes  et  éleyé  Laoédémone  sur  tonte  la  Grèce  j 
ses  nombreux  succès  prouvent  son  habileté  :  mais, 
s^  porta  au  comble  la  gloire  de  sa  patrie ,  il  pré* 
para  son  abaissement  en  la  rendant  insatiable  de 
richesses  et  de  pouvoir.  Comme  il  avait  dépouillé 
'    beaucoup  de  villes  de  leurs  trésors  y  on  le  crut 
long*temps  avare.  U  mourut  pauvre;  et , après  sa 
mort  j  on  reconnut  que  Pambition  aYait  été  sa 
seule  passion  :  elle  développa  sans  doute  ses  grands 
talèns  ;  mais  j  conmie  elle  était  inmiodérée  y  elle 
lui  fit  commettre  beaucoup  de  violences  et  de  per- 
fidies. 

Je  crois  qu'on  a  eu  tort  de  le  compter  au  nom-* 
bre  des  grands  hommes  :  on  n'est  digne  de  ce  ti- 
tre,  qu'en  unissant  la  justice  à  la  gloire;  et  peut- 
on  l'accorder  â  celui  qui  ^  abusant  de  sa  victoire 
pour  détruire  la  liberté ,  soumit  Athènes  à  l'odieux 
pouvoir  de  trente  tyrans  7 

L'histoire ,  plus  juste ,  devrait  réserver  pour  la 

vertu  le  titre  degrandyet  ne  donner  que  celui/ de 

célèbre  à  ceux  dont  la  renommée  est  souillée  par 

des  injustices  et  tachée  par  des  vices. 

cottaam-      Sparte,  apprenant  les  défaites  de  Lysandre,  en 

faiu  de   accusa  la  lenteur  de  Pausanias  :  ce  roi  fut  con- 

FftBsuuas.  ij^iiiQ^  ^  mort ,  et .  se  déroba  au  supplice  par  la 

fuite. 

Les  éphores  écrivirent  à  Agésilas  de  revenir  en 
Laconie  avec  son  armée  :  cet  ordre  lui  arriva 
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aa  moment  où  il  se  croyait  certain  de  conquérit 
la  Perse  ;  il  obéit  modestement  ^  prouvant  par  là 
qu^à  Lacëdémone  les  lois  commandaient  aux  hom^ 
mes,  et  non  les  hommes  aux  lois*  Mais  comme 
il  attribuait  la  guerre  civile  qui  le  rappelait,  à  For 
répandu  dans  la  Grèce  par  Artaxerce  ^  dont  une 
monnaie  portait  le  titre  et  Peffigie  d'un  archer^ 
il  dit  en  raillant  :  «  Toutes  les  forces  des  Perses 
»  ne  m'auraient  pas  fait  quitter  l'Asie  ;  mais 
i>  trente  mille  archers  m'en  ont  chassé.  »  ^ 

•  Avant  son  lietour^les  Athéniens  ,  les  Thébains 
^  les  Corinthiens ,  réunis  au  nombre  de  vingts 
quatre  mille  hommes  ,  marchèrent  contre  les 
Spartiates.  Les  armées  se  rencontrèrent  près  de 
Sicyone.  Le  combat  f^t  long  :  les  Lacédémo-^ 
niens  remportèrent  l'avantage.  Les  Athéniens  rie 
retirèrent  en  bon  ordre  ;  mais  les  alliés  prirent  la 
fuite* 

Dans  le  même  temps,  Conon  ,  à  la  tète  de  cent  J'^^^ 
vaisseaux  de  Perse  et  d'Athènes,  fit  voile  vers  la 
Chersonèse^  et  rencontra  vis-à-vis  de  Cnide  ,  ville 
de  Carie,  la  flotte  lacédémonienne ,  forte  décent 
vingt  vaisseaux.  Pisandre  eut  d'abord  l'avantage  ; 
mais  il  périt  dans  le  combat.  La  flotte  de  Sparte 
prit  la  fuite,  et  Conou,  victorieux,  s'empara  de 
cinquante  galères. 

Agésilas,  débarqué  en  Grèce  ,  était  près  d'ar-  BaUiii«d« 
river  en  Laconie.  Les  éphores  lui  firent  dire  de 
se  rendre  en  Béotie  pour  y  prendre  le  comman- 
dement de  l'armée  campée  dans  la  plaine  de  Co- 
ronée.  Les  Orchoméniens  s'étaient  joints  à  elle  ; 
d'un  autre  c6té  les  Thébains ,  unis  aux  Argiens  y 
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arriFèrent  âutfii  à  Coronée*  Ag^^silaA  leur  Uvia  ha<» 
taille  :  !?iëpop)iou  ,  qui  était  présent ,  en  parle 
oomiae  de  la  plua  fiurieuse  et  de  la  plus  dispatéc 
qu'il  eût  vae.     ^ 

Len  Thëbaîns  forait  enfin  forcés  de  ae  retirer  ; 
mais  Agéiiilas  faillit  perdre  la  YiGiDire  en  Toulant 
la  compléter.  Par  une  marche  rapide  j  il  avait 
tonrné  les  Thébains  y  et  leor  coupait  la  reti^aîte. 
CeuK-ci  f  désespérés  i  firent  de  toute  leur  in£an«* 
,  terie  une  masse  qui  i^enrersait  tout  obstacle  ^  et 

Danier    que  i^^  Lacédémomeos  ne  purent  jamais  percer. 

^***  **  Agésilasi  s'y  précipitant  pour  Tenfoncer  ,  fut  en* 
touré  et  bleasé  de  plusieurs  coups  de  pique  :  cin* 
quante  jeunes  Spartiates ,  par  des  prodiges  de  Ya<- 
leur  9  le  tiiiérent  de  ce  danger»  ReFenuau  gros  de 
sa  troupe ,  il  ouvrit  ses  bataillons  pour  faire  un 
passage  aux  brayes  Thébains  ^  qu'il  se  .contenta 
de  harceler  quelque  temps  dans  leur  retraite* 

Malgré  Be9  blessurers ,  il  ne  voulut  rentrer  dans 
sa  tente  qu'après  avoir  vu  relever  les  morta^  et  les 
à^"  TuT"  ^▼^ir  fait  placer  sur  leurs  boucliers.  Lorsqu'il  eut 
rempli  ce  devoir,  il  dressa  un-4rophée  dans  la 
plaine^  et  revint  à  Sparte  ,  ou  il  jouit  des  trans^* 
ports  qu'excitait  sa  victoire*  Ce  qu'on  adi^ira  au-*- 
tant  que  son  courage  p  ce  fut  cette  antique  sim- 
plicité lacédémonienne  qu'il  avait  conservée  in«- 
tacte  au,  milieu  des  faveurs  de  la  Jfortune'  et  du 
luxe  de  F  Asie* 

La  modestie  n'est  pas  incompatible  arec  la 
fierté  :  comme  on  donnait  un  jour  devant  lui  le 
titre  de  grand  roi  au  roi  d^  Perse,  il  répondit: 
«  Comment  ce  prince  serait-il  plus  grand  que  moi  y 
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«  s'il  n'est  pas  plas  vertueux  ?  »  Son  ame  élevée 
aimait  sans  doute  un  peu  trop  la  gloire  qu'on 
achète  à  la  guerre  au  péril  delà  vie  ;  il  se  plaisait 
même  â  la  lutte  et  aux  exercices  du  corps ,  qui 
préparent  aux  fatigues  militaires  en  augmentant 
la  force  j  mais  il  se  moquait  des  triomphes  olym« 
piques  y  et  pour  en  faire  sentir  la  vanité,  il  enga- 
gea sa  sœur  Cynisca  à  envoyer  son  char  en  Élide. 
Elle  y  gagna  le  prix  de  la  course.  Il  apprit  par  là 
aux  Grecs  que  cette  gloire  ne  prouvait  d'autre 
mérite  que  celui  de  la  richesse. 

Ce  fut  peu  de  temps  après  son  retour  à  Sparte  y 
qu'il  découvrit  ^  dans  les  papiers  de  Lysandre,  U 
complot  tramé  par  celui-ci  pour  s'emparer  du 
trône;  il  y  trouva  même  un  discours  qu'il  devait 
prononcer  pour  séduire  le  peuple,  et  qui  avait 
été  composé  par  l'orateur  Cléon.  Agésiks,  irrité, 
voulait  communiquer  au  sénat  tous  les  détails  de 
cette  conspiration;  mais  un  éphore  lui  dit  :  «Au 
»  lieu  de  déterrer  Lysandre,  je  vous  conseille 
»  d'enterrer  ses  lettres  et  sa  harangue.  »  Il  sentit 
la  sagesse  de  ce  conseil ,  et  le  suivit. 

Après  quelques  jours  de  repos ,  il  retourna  à  son 
armée ,  et  attaqua  la  ville  de  Corinthe  par  terre , 
tandis  que  Téleutius,  son  frère  ,  la  bloquait  avec 
sa  flotte. 

Cependant  Conon^  victorieux  ,  poursuivant  le    Recoin. 
cours  de  ses  triomphes,  obtint  de  Phamabaze  a^tbèTes 
cinquante  talens  pour  rétablir  les  murs  du  Pirée.  v"  ^^'^^"^ 
Il  parcourut  d'abord  avec  sa  flotte  les  côtes  de 
la  Laconie  qu'il  ravagea,  et  revint  à  Athènes,  où 
il  fut  reçu  en  triomphe  comme  le  restaurateur 

TOMS  II.  38 
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de  sa  patrie.  II  se  servit  de  Vor  dé  Phamabaze 
pour  en  relever  les  murs  :  ainsi  Athènes  ,  autre-^ 
fois  brulëe  par  les  Perses  y  fut  alors  rebâtie  avec 
leur  argent. 

On  ne  peut  exprimer  la  douleur  et  la  rage  des 
Spartiates,  lorsqu'ils  apprirent  la  résurrection  d'A- 
thènes :  on  craint  toujours  ceux  qu'on  a  oppri- 
mas. Lacëdémone  voyait  y  dans  la  renaissance  de 
cette  république ,  la  perte  de  sa  souveraineté  sur 
la  Grèce  y  et  l'annonce  d'une  vengeance  pro- 
chaine. 

La  colère  est  à  la  fois  le  plus  aveugle ,  le  plus 
violent  et  le  plus  vil  des  conseillers  :  Sparte  se 
vengea  bassement  de  Conon ,  et  sacrifia  les  in- 
térêts de  la  Grèce  à  ses  ressentimens.  Elle  envoya 
Ântalcide  à  Sardes  pour  négocier  avec  le  satrape 
Théribaze  aux  dépens  de  la  liberté  des  villes 
ioniennes.  Conon,  chargé  par  Athènes  décroiser 
celte  funeste  négociation ,  n'y  put  réussir.  Les 
Spartiates  l'accusèrent  auprès  d'Artaxerce  d'avoir 
trahi  les  intérêts  de  ce  prince,  en  employant  ses 
trésors  à  relever  une  ville  ennemie  ;  ils  lui  sup- 
posèrent le  projet  d'enlever  aux  Perses  l'Éolie  et 
l'Ionie  ;  enfin  ils  vendirent  à  Artaxerce  les  vil- 
les grecques  d'Asie  pour  acheter  la  perte  d'un 
héros. 
Arresta-       Théribazc  ne  conclut  pas  encore  la  paix,  mais 

«on  et  dii-  „  j  ^  T         /  w 

paritton  de  il  envoya  des  secours  en  argent  aux  Lacédémo- 

conon.      nienr,  et,  après  avoir  fait  arrêter  Conon,  il  fit 

transporter  cet  homme  célèbre  à  Suze.  On  croit 

qu'il  y  fut  décapité;  l'histoire  n'en  donne  aucune 

certitude  :  ce  qu'on  sait ,  c'est  qu'il  disparut ,  et  ne 
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laissa  derrière  lui   que  la  trace  brillante  de  ^es     , 
exploits  et  de  ses  vertus. 

La  chaîne  dont  Sparte  avait  lié  la  Grèce  était 
rompue  j  la  discorde  se  montra  par-tout  pour  ali-* 
menter  le  feu  de  la  guerre  :  Corinthe  se  trouvait 
divisée  par  des  factions  ;  les  Spartiates  en  profi- 
tèrent pour  y  pénétrer.  On  y  commit  d'*afifreux 
massacres}  mais  les  Argiens  et  les  Béotiens  batti- 
rent les  troupes  lacédémoniennes^  et  1^  forcèrent 
^  à  la  retraite. 

La  république  de  Rhodes ,  qui  avait  long-temps 
vécu  sotis  la  protection  d'Athènes^  était  alors 
agitée  par  les  querelles  sanglantes  de  la  démocra- 
tie et  de  ^oligarchie.  Sparte  ^  pour  soutenir  les 
oligarques  )  envoya  Téieutius  à  Rhodes  avec  vingt- 
sept  vaisseaux  :  il  y  débarqua ,  et  renversa  la  dé- 
mocratie qui  triomphait  dans  cette  ile* 

Les  Athéniens ,  voulant  la  relever ,  chargèrent    ■'•'**• 
Thrasybule  d'y  marcher  ;  mais  y  comme  il  était 
en  route  ^  quelques  paysans ,  maltraités  par  ses 
soldats,,  l'assassinèrent  :  ainsi  Pindiscipline  athé- 
nienne fit  périr  le  libérateur  d'Athènes. 

Cette  ville  voyait  tomber  ses  héros.  Cependant  Expioin 
un  jeune  guerrier,  Iphicrate,  donnait  l'espoir,  à 
vingt  ans ,  de  les  voir  revivre  en  lui  :  chargé  y 
malgré  son  âge ,  du  commandement  d'un  corps 
d'armée ,  il  battit  à  Léché  les  troupes  qu'Agésilas 
y  avait  placées,  et  força  les  Spartiates  à  laisser  en 
paix  les  Thébains*  Pour  prix  de  ce  succès,  Athè- 
nes lui  donna  le  commandement  général,  jusque- 
là  confié  à  Thrasybule.  Sou  habileté  justifia  ce 
choix;  il  défendit  avec  succès  toutes  les  villes  de 
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la  côte  de  THellespont ,  et  défit  dans  une  embus- 
cade le  Spartiate  Ànaxibias.  Mais  ,  tandis  qu'il 
remportait  ces  avantages  ^  un  corps  de  troupes 
d'Égine  et  de  Lacédémone  ravageait  l'Attique. 
Châbrias  marcha  contre  elles  y  et  les  repoussa» 
Son  absence  avait  dégarni  Athènes  ;  Télentins  en 
profita ,  entra  de  nuit  dans  le  Pirée^  prit ,  détruisit 
plusieurs  vaisseaux,  et  jeta  l'alarme  dans  la  ville* 
Trtiu  Enfin ,  Tan  du  monde  3617,  Athènes  et  Sparte  y 
a'Aoiaicid*  jg^gggg  ^Q  gç  déchirer  mutuellement ,  firent  la  paix 

et  la  conclurent  aussi  avec  la  Perse.  Ce  traité , 
que  Plutarque  appelle  avec  raison  la  ruine  et  le 
déshonneur  de  la  Grèce ,  prit  le  nom  du  Spartiate 
Antalcide,  qui  l'avait  négocié  et  signé. 

Par  cette  paix,  les  villes  d'Asie  rentrèrent  sous 
la  domination  des  Perses,  ainsi  que  l'Ile  de  Chypre  • 
Les  Athéniens  ne  conservèrent  de  souveraineté 
qu^  sur  Lemnos  et  Scyros  :  la  domination  de  La- 
cédémone se  réduisit  à  la  Laconie  et  à  la  M essénie. 
Le  reste  de  la  Grèce  recouvra  son  indépendance  ^ 
et  fut  délivré  du  joug  de  Sparte,  d'Athènes,  de 
Corinthe  et  de  Thèbes« 

Ce  fut  .ainsi  que  les  rois  de  Perse,  tant  de  fois 
vaincus  par  l'union  des  Grecs ,  devinrent  victo- 
rieux par  leurs  discordes.  Soixante  ans  auparavant 
le  fameux  Cimon  avait  dicté  la  loi  au  roi  Artaxerce 
Longue-Main ,  et  la  Grèce  la  reçut  d' Artaxerce 
Mnémon  par  le  traité  d'Anlalcide. 

La  honte  de  cette  paix  fut  généralement  attri- 
buée à  Sparte  qui  l'avait  provoquée,  et  cette  hu- 
miliation excita  contre  elle  une  haine  qui  ne  tarda 
pas  à  éclater. 


NOUVEAUX  TROUBLES  DANS  LA  GRÈCE*   3oi 


>%V%%»»i*<»«>%»«»»%%»W»»%<^<»«(»<K»M 


NOUVEAUX  TROUBLES  DANS  LA  GRÈCE. 

Renonyellenient  de  la  guerre.  —  Révolation  à  Thèbes.— ExU  de 
quatre  cents  citoyens.  — -  Pëlopidas  au  nombre  des  exilas.  — • 
Caractère  de  Pëlopidas  et  d^Épaminondas.  •—  Conspiratioa 
de  Pëlopidas  ,  favorisëe  par  Épaminondas.  —  Succès  de  cette 
conspiration.  •—  Victoire  de  Chabrias.  —  Le  bataillon  sacre, 
«—  Victoire  de  Pëlopidas.  —  Armement  à  Sparte.  —  Bataille 
de  Leuctres.  —Victoire  d^Épaminondas.  -^  Dëfense  de  Sparte 
assiëgëe.  -^  Conspiration  dëjouëe  par  Agësilas,  '—  Mort  coura- 
geuse d'Iscbolas.— Emprisonnement  et  jugement  de  Pëlopidas 
et  d^Épaminondas.  —  Leur  acquittement.  — -  La  bataille  sans 
larm0S,  *—  Éducation  de  Philippe  à  Thèbes.  — -  Rërolution 
en  Thessalie.  — <•  Gouyemement  d'Alexandre  de  Phères. -^ 
Sa  tyrannie.  — -  Emprisonnement  de  Pëlopidas.  -^  Nouveau 
commandement  d'Épaminondas.  •—  Libertë  de  Pëlopidas.  — 
Sa  victoire  sur  Athènes.—  Sa  mort.— Affliction  des  Thëbains 
pour  la  perte  de  leur  gënëral.  -*  Mort  d'Alexandre.  —  Trait 
de  courage  du  soldat  Isodas.  —  Victoire  d' Agësilas,  ^  Ba- 
taille de  Mantinëe.  —  Mort  d'Épaminondas.  —  Traite  de  paix, 
n-  Expëdition  d' Agësilas.  —  Sa  mort.  —  La  guerre  des  allies, 
—  Mort  de  Chabrias.  —  Commandement  de  Charès.  —  Exil 
de  Timothëe.  —  Témëritë  d^Ipbicrate.  — -  Repos  d'Athènes. 


(aerre. 


Les  passions  qui  ayaient  mis  toute  la  Grèce  en  RenonTei- 
armes  ne  furent  point  éteintes  par  ce  honteux  '•"'«■^«"•** 
traite ,  ouvrage  de  la  lassitude  et  non  de  la  raison. 
Un  court  repos  leur  rendit  leurs  premières  forces. 

Thèbes  et  Corinthe  étaient  mécontentes  de  la 
paix  d'Antalcide,  qui  avait  affranchi  les  villes  de 
leur  dépendance ,  tandis  que  Sparte ,  après  avoir 
diminua  leur  autorité ,  conservait  la  sienne  sur  la 
plus  grande  partie  4u  Péloponèse« , 
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L*ainbition  lacëdémonienne  donaa  bieatôt  a  la 
haine  de  nouyeaux  alimens:  sous  un  léger  prétexte^ 
les  Spartiates  firent  la  guerre  aux  Olinthiens  y  et 
s'emparèrent  de  Potidée ,  leur  alliëe.  Une  entre- 
prise plus  audacieuse  porta  l'exaspération  au  plus 
haut  point. 
RéToiotion  La  ville  de  Thèbes  était  agitée  par  deux  partis 
à  TUbcs.  qqç  leurs  intérêts  opposés  rendent  en  tout  temps 
inconciliables  y  lorsqu'un  troisième  pouvoir  ne  les 
comprime  pas;  ces  deux  partis  étaient  celui  de  la 
démocratie  et  celui  de  l'oligarchie. 

Le  premier  veut  l'égalité  ^  et  mène  presque 
toujours  à  l'anarchie;  l'autre,  sous  prétexte  de 
conserver  Tordre  public  en  plaçant  le  gouverne- 
ment dans  les  mains  des  hommes  les  plus  richesy 
les  plus  instruits  et  les  plus  distingués, conduit  sou- 
vent à  la  tyrannie. 

Ces  deux  factions  étant  alors  fort  animées  l'une 
contre  l'autre ,  le  général  Spartiate  Phébidas  pro- 
fita de  leurs  divisions,  promit  d'appuyer  les  oli- 
garques, et  s'introduisit  dans  la  citadelle  dont  il 
s'empara. 
Exil  de  4oo      Le  parti  populaire ,  abattu ,  se  vijb  livré  aux  ven- 
oitoyeas.    geances  de  ses  ennemis  qui  en  proscrivirent  tous 
les  chefs  :  quatre  cents  citoyens  se  bannirent  eux- 
Qiémes  et  cherchèrent  un  asyle  dans  la  ville  d'A- 
thènes ,  toujiturs  favorable  à  la  démocratie, 
péiopidas     An  nombre  de  ces  exilés  on  remarquait  Pélo- 
dcs  esu^  pidas ,  déjà  connu  par  des  exploits  guerriers ,  et 
dont  le  noble  caractère  promettait  unlibérateur  et 
un  héros  à  sa  patrie.  Épaminondas,  digne  dépar- 
tager sa  gloire ,  et  qui  devait  même  la  surpasser  , 
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ëtaît  lié  avec  lui  d'une  amîtië  qu'ancane  rivalité 
ne  put  affaiblir;  elle  se  soutint  également  dans  le 
malliear  et  dans  la  prospérité  :  mais ,  quoique  Épa- 
minondas  fût  du  même  parti  que  son  ami  y  il  ne 
raccompagna  point  dans  sa  fuite,  et  resta  tran- 
quille à  Thèbes;  son  amour  pour  la  littérature  et 
pour  la  philosophie ,  le  faisant  croire  exempt 
d'ambition ,  le  mit  à  Tabri  de  la  haine  d'un  gou- 
vernement soupçonneux  et  jaloux. 

Il  était  évident  que  Phébidas,  en  s'emparant  de 
Cadmée  en  pleine  paix,  avait  fait  une  infraction 
au  droit  des  gens ,  qui  devait  alarmer  toutes  les 
rilles  libres  :  le  sénat  de  Sparte  prouva  plus  dans 
cette  occasion  sa  mauvaise  foi  que  sa  justice  ;  il 
condamna  Phébidas  à  Tamende  y  mais  il  conserva 
la  citadelle  de  Cadmée,  et  fit  mettre  à  mort  Is^ 
ménie ,  général  thébain ,  et  l'un  des  chefs  du  parti 
populaire. 

Cet  acte  de  violence  rendît  la  haine  de  Thèbes 
irréconciliable  :  les  proscriptions  civiles  ne  sont 
que  des  malheurs  ;  celles  qu'exerce  Tinfluence 
étrangère  sont  des  affronts. 

Kien  n'aveugle  comme  l'ambition  :  Âgésilas 
lui-même  défendit  Phébidas ,  disant  que ,  si  son 
entreprise  n'était  pas  juste  y  elle  était  au  moins 
très— utile.  Son  orgueil  pour  sa  patrie  lui  faisait 
oublier  cette  maxime ,  bien  plus  vraie ,  sortie  de 
sa  bouche  :  «  La  justice  est  la  première  de  toutes 
»  les  vertus  y  puisque  si  tous  les  hommes  étaient 
))   justes,  on  n'aurait  pas  besoin  de  lois.  » 

Aa  reste  Sparte  ne  tarda  pas  à  éprouver  la  vé- 
rité d'une  autre  maxime  qu'on  perd  trop  souvent 
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de  rue  ;  c'est  que  tout  ce  qui  est  injuste  devient 
à  la  longue  plus  nuisible  qu'utile.  Tout  parut  dans 
les  premiers  momens  justifier  les  fautes  de  Lacé- 
démone ,  et  favoriser  son  ambitieuse  politique. 

Les  Olinthiens,  qui  s'ëtaient  révoltes,  et  qui 
avaient  tué  le  général  Téleutius ,  furent  vaincus 
par  Agésilas ,  et  obligés  de  se  rendre.  Le  gouver- 
nement thébaiU)  protégé  par  les  Spartiates,  se 
trouvait  forcé  de  suivre  leurs  lois.  Athènes  et 
Corintbe  redoutaient  leurs  armes.  La  domination 
de  Sparte  sur  la  Grèce  paraissait  établie  :  la  déca* 
dence  suit  de  près  une  grandeur  excessive  ;  et  la 
fière  Lacédémone ,  qui  devait  bientôt  l'éprouver , 
était  alors  loin  de  prévoir  que  deux  simples  ci- 
toyens de  Thèbes  fussent  destinés  par  le  sort  à 
renverser  sa  puissance. 
Caractère  Ces  deux  hommes  étaient  Pélopidas  et  Épami- 
^ll^l^^nonàsis  :  leur  vertu  fit  leur  grandeur,  Pamour  de 
paminondas  leur  patrie  et  le  désir  de  la  sauver  furent  leur  seule 
ambition. 

Tons  deux ,  également  célèbres  par  leurs  suc- 
cès militaires,  brillaient  par  des  qualités  difiPé- 
rentes  ;  Pélopidas,  riche,  généreux, uniquement 
occupé  des  affaires  publiques,  excellait  dans  tous 
les  exercices  du  corps,  ses  seuls  amusemens. 

Épaminondaà,  pauvre,  désintéressé,  refusant 
les  secours  mêmes  de  l'amitié,  exempt  d'ambition, 
n'aimait  que  les  lettres  et  la  philosophie,  et  ne  put 
être  arraché  à  ses  études  favorites  que  par  les  ex- 
trêmes dangers  de  sa  patrie.  Excellent  citoyen, 
juste  dans  ses  actions  et  franc  dans  son  langage , 
tout  mensonge ,  même  en  riant^  lui  paraissait  un 
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Grim6k  Reste  &  Thébes  dans  le  temps  de  la  tyrannie 
aristocratique  et  de  la  domination  étrangère,  il 
attendait  impatiemment  l'occasion  de  briser  cette 
double  chaine« 

L^orgueil  de  Lacëdëmone  lui  en  donna  les  conitiirâ- 
moyens.  On  doit  ménager  les  ennemis  vaincus  :  ioprd«/f«-* 
l'opprimé  qu'on  pousse  au  désespoir  devient  re-^|"*^' 
doutable.  L^  sénat  de  Sparte ,  qui  voulait  tout  faire  das. 
ployer  sous  sa  volonté ,  ordonna  aux  Athéniens  de 
chasser  les  bannis  de  Thèbes  réfugiés  chez  eux» 
Cette  persécution  les  détermina  à  tenter  Pentre-* 
prise  la  plus  audacieuseé  Pélopidas  les  arma  y  et 
conçut  le  projet  de  rentrera  leur  tète  dans  sa  pa-^ 
trie,  et  d'y  renverser  le  gouvernement  aristôcra* 
tique. 

Il  confia'  le  {)lan  de  cette  conspiration  aux  amis 
qu'il  avait  laissés  à  Thèbes.  Épaminondas  lesexci-^ 
tait  à  le  favoriser.  Pélopidas,  avec  douze  de  ses 
compagnons,  entra  de  nuit  dans  la  ville  :  déguisés 
en  paysans,  ils  se  cachèrent  dans  la  maison  de 
Charron,  dont  la  fidélité  leur  était  connue.  Qua« 
rante-huît  autres  bannis  vinrent  les  y  joindre*  Le 
grefiier  des  principaux  magistrats  de  la  ville ,  Phî- 
lidâs,  un  des  conjurés,  invita  tous  les  chefs  du 
gouvernement  à  un  grand  festin ,  pour  les  éloigner 
de  leurs  fonctions',  et  pour  les  livrer,  tous  réunis, 
à. la  vengeance  de  leurs  ennemie. 

Gomme  ils  étaient  à  table,  dans  la  chaleur  du 
festin ,  un  courrier  d'Athènes  arriva  :  il  apportait 
des  lettres  qui  révélaient  le  plan  de  la  conspira- 
tion dans  tous  ses  détails.  Archias,  chef  de  l'oli- 
garchie, ivre  de  plaisirs  et  de  vin,  prit  les  dépê- 
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chessAlis  les  lire  9  les  jeta  sar  son  lit  ^  et  dit  en 
riaut  :  «  A  demain  les  affaires  sërîeusesé  ^  Il  se  li- 
vra de  nouveau  à  la  jide  qui  animait  les  convives. 
Succès        Cependant  les  conjurés  se  mirent  en  marche  ^ 
tL^  et  se  diviaèrent  en  deux  troupes  :  l'une ,  comman- 
tioii.         ^^  pi^r  Péiopidas^  força  la  maison  du  gouverneur 
Léontide,  uni  périt  après  a?oir  vendu  chèrement 
sa  vie;  l'autre,  introduite  chez  Philidas,  entra 
dans  la  salle  du  festin ,  et  massacra  tous  les  ma- 
gistrats* 

Les  conjurés 9  s'étant  ensuite  tous  réunis,  for^ 
cèrent  les  prisons,  enfoncèrent  les  boutiques  des 
fourliisseurs,  et  se  répandirent  dans  toute  la  ville 
en  criant:  «Liberté!  liberté!»  Épamiuondas  les 
seconda  par  son  éloquence  et  par  son  épée. 

Le  reste  des  bannis,  qui  était  déjà  retourné  à 
Athènes,  croyant  la  conspiration  découverte  et 
inanquée,  accourut  promptement  en  apprenant  ce 
succès  inespéré*  Une  armée  athénienne  les  suivit  ; 
les  villes  de  Béotie  envoyèrent  des  secours*  Le 
peuple, enthousiasmé  parle  courage  et  les  haran- 
gues de  Pélopidas^  le  proclama  son  libérateur. 

Les  Lacédémoniens  se  renfermèrent  dans  la  ci- 
tadelle, et  iLi  y  furent  assiégésparPélopidasetÉpa* 
minondas,  déjà  k  la  tète  de  douae  mille  hommes  : 
la  garnison,  dépourvue  de  vivres,  ne  pot  attendre 
le  secours  de  Sparte,  et  capitula.  Le  sénat  de  La* 
cédémone,  toujours  inflexible,  fit  punir  de  mort 
les  généraux  qui  avaient  signé  cette  capitulati<m. 

Cependant  le  roi  de  Sparte,  Gléombrote,  entré 
en  Béotie,  la  ravageait;  son  invasion  effrayait 
Athènes  :  à  pein« relevée  de  ses  ruines,  cette  ré- 
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publique  sentait  le  besoio  du  repos  9  èt/te  décidait 
à  rompre  son  alliaBce  arec  Tbèbes;  mais  Pé{opi«> 
das^  aussi  habile  que  brave  »  trouva  lemojen  de 
compromettre  les  Athéniens ,  el  de  les  forcer  à  dé« 
clarer  la  guerre  à  Sparte. 

Connaissant  le  caractère  présomptaeiuc  de  Spho« 
driasy  général  Spartiate ,  qui  commandait  des  trou-^ 
pes  dans  l'Attique,  il  lui  fit  conseiller  soosmain 
de  s'emparer  du  Pirée«  €e  g^éral  y  malhabile , 
tenta  cette  entreprise ,  et  échoua.  Athènes  se  plai-  , 
gnit  Yivement  de  cette  hostilité^  et  demanda  le 
châtiment  de  Sphodrias.  Agésilas,  cédant  aux 
prières  de  son  fils,  lié  d'amitié  avec  ce  général^ 
le  fit  absoudre.  Un  tel  déni  de  jastice  ifrita  an 
dernier  point  les  Athéniens  ^  qui  renouèrent  leur 
alliance  avec  Tbèbes. 

Chabriasy  commandant  l'armée  d'Athènes,  ar-»    yictoir« 
rèta  par  d'habiles  manœuvres  la  marche  d'Agé-  ^«c'»»*»""- 
silas.  S'étant  ensuite  embarqué ,  il  combattit  les 
Spartiates  sur  met  y  près  de  Naxos ,  les  défit  com- 
plètement, leur  prit  trente-deux  vaisaeaox,  et 
rentra  triomphant  dans  lePirée. 

Une  autre  flotte  athénienne  ^  commandée  par 
Timothée,  fils  de  Gonoui  ravagea  les  côtes  de 
Laconie,  s'empara  de  Corcyre,  et  battit  une 
flotte  lacédémonienne.  Le  général  Spartiate  Mné- 
sippe  périt  dans  cette  bataille. 

Sparte  avi^t  obtenu  des  secours  du  roi  Denys , 
alors  tyran  de  Syracuse  :  ce  prince  lui  envoya  dix 
galères;  mais  elles  furent  prises  eu  route  par  Iphi- 
crate,  qui  remplaçait  Timothée  dans  le  comman- 
dement de  la  flotte  athénienne. 
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Lé  roi  Agësilasy  maigre  toute  son  habileté,  né 
put  jamais  forcer  Pëlopidas  à  livrer  bataille  :  l'a- 
droit .Thébain,  manœuvrant  avec  agilité ,  évitait 
toute  affaire  décisive,  et  réduisait  la  guerre  à  des 
affaires  de  poste,  qui  lui  donnaient  le  temps  et  le 
moyen  d^exercer  et  d'aguerrir  ses  troupes* 

Agésiias  fut  blessé  dans  un  de  ces  petits  com- 
bats, où  Antalcide  lui  reprochait  en  riant  d^apn 
prendre  la  guerre  aux  Thébains. 

lù^J^né!^  Us  prouvèrent  bientôt  quHIs  savaient  profiter 
de  ses  leçons.  Le  premier  combat  important  eut 
lieu  près  de  Tégire.  Pëlopidas  avait  formé  un 
corps  de  jeunes  gens,  unis  par  les  liens  d'une 
amitié  inviolable,  et  d'une  confraternité  d'armes 
qui  ne  leur  permettaient  dans  aucune  circons- 
tance d'abandonner  leurs  compagnons  :  ce  corps, 
devenu  si  fameux  sous  le  nom  de  bataillon  sacré  y 
s'illustra  pour  la  première  fois  au  combat  de 
Tégire, 

Victoire  d«  Pélopidfls,  à  la  tête  de  ces  braves  guerriers, 
*'  enfonça  une  phalange  lacédëmonienne,  la  mit  en 
fuite,  et  décida  ainsi  la  victoire.  Cet  avantage 
accrût  d'autant  plus  la  gloire  de  Pëlopidas ,  que 
jamais,  avant  ce  jour,  les  Lacédémoniens  n'a- 
vaient été  battus  par  un  ennemi  inférieur  en 
nombre. 

La  guerre  qui  troublait  la  Grèce ,  ne  convenait 
point  pour  le  moment  à  la  politique  d'Artaxerce , 
parce  qu'elle  occupait  nécessairement  une  partie 
de  l'argent  et  des  forces  qu'il  voulait  alors  em-p 
ployer  uniquement  contre  l'Egypte  ;  il  se  servit 
donc  de  son  influence  pour  ramener  la  paix  dans 
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ane  contrëe  où  ses  intrigaes  a?aieiit  semé  la  dis-^ 
corde. 

Comme  chaque  parti  voulait  se  ménager  son 
appui,  on  renouvela ,  comme  il  le  désirait,  le 
traité  4^Ântaicide  ;  et  les  Tilles  grecoues ,  repre* 
napt  leur  indépendance ,  chassèrent  toutes  les  gar* 
nisonâ  placées  par  les  Lacédémoniens. 

Ce  mouvement  excita  quelques  troubles,  gu'I- 
phicrate  sut  <  apaiser.  Il  passa  ensuite  au  service 
d'Artaxerce  avec  vingt  mille  Grecs,  et  les  envoya 
en  Egypte  :  cette  expédition  n'eut  point  le  suc- 
cès que  le  roi  de  Perse  en  avait  espéré. 

Lacédémone  se  trouvant  abaissée  à  son  tour 
comme  Athènes  Pavait  été,  la  Grèce  jouit  dequel^ 
que  repos  et  de  quelque  liberté }  mais  cette  tran- 
quillité fut  bientôt  troublée  par  l'ambition  de 
Thèbes. 

Cette  république,  à  peine  délivrée,  voulut  do- 
miner k  son  tour.  Les  exemples  les  plus  récens  de 
la  vengeance  'qui  suit  l'oppression,  et  de  l'humi^ 
liation  qui  punit  l'orgueil,  n'empêchèrent  pas  les 
Thébains  de  vouloir  enlever  aux  républiques  voi- 
sines Ifi  liberté  qu'ils  venaient  de  reconquérir  eux- 
mêmes  si  miraculeusement. 

Us  déclarèrent  la  guerre  aux  habitans  de  Pla- 
tée et  de  Thespies,  et  détruisirent  ces  deux  villes. 
Athènes  voulut  en  vain  employer  sa  médiation 
en  leur  faveur;  on  lui  répondit  avec  tant  de  fierté , 
qu'elle  rompit  son  alliance  avec  Thèbes. 

Sparte  reprit  les  armes;  mais  avant  de  com-  a„^„^^ 
mencer  les  hostilités,  on  ouvrit  des  conférences  ^spwte. 
pour  terminer  ces  différends  par  un  accord. 
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Dans  anede  ce^aasemblëes  y  Âgéflilas  déclara  aux' 
Thébains  que  la  guerre  était  iuéntable,  s'ils  ne 
Toulaient  pas  exécuter  ponctueUement  le  traité , 
et  rendre  la  liberté  aux  Tilles  de  la  Béotie.  Épa- 
minondasy  que  le  vcea  de  aes  concitoyens  avait 
enlevé  aux  lettres  et  placé  k  la  tète  du  goaveroe- 
ment ,  répondit  vivement  que  Sparte  devait  com« 
mencer  par  affranchir  les  villes  de  la  Laconie  et 
de  la  Messënie^  avant  de  plaider  pour  les  autres 
contrées  de  la  Grèce* 

Agésilas ,  irrité ,  effaça  du  traité  le  nom  de  Tbè- 
bes ,  rompit  la  conférence ,  et  déclara  la  guerre. 
Batauie  de  Sparte  fit  marchcr  promptement  f  n  Béotie  onze 
mille  Lacédémoniens  et  treize  mille  alliés ,  sous 
les  ordres  du  roi  Cléombrote.  Ce  prince  envoya 
des  hérauts  aux  Thëbains  pour  le^  sommer  de  re- 
bâtir  Platée  et  Thespies;  et,  sur  leur  refus  ,11  mar-* 
cha  vers  Leuctres,  où  se  trouvait  alorsleur  armée. 

Les  fcMTces  de  Thèbes  ne  se  montaient  qu'à  six 
mille  hommes,  mais  ils  avaient  à  leur  tète  Épa- 
minondas  et  Pélopidas. 

Épaminondas  commandait  l'armée.  Employant 
dans  cette  circonstance  une  nouvelle  tactique ,  il 
porta  presque  toutes  ses  forces  â  son  aile  gauche, 
et  ne  laissa  au  centre  et  à  l'aile  droite  qu'une  ligne 
très-mince  qu'il  étendit  pour  déborder  Cléom* 
brote. 

Lorsque  celui-ci  aperçut  ces  dispositions,  il 
voulut  changer  son  ordre  de  bataille  $  mais  Pélo- 
pidas, à  la  tète  du  bataillon  sa«ré ,  l'attaqua  pen- 
dant son  mouvement,  et  mit  les  Spartiates  en 
désordre. 
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Épaminondas  alors  s'ébranla  avec  Pailé  qu'il    victoire 
ayait  fortifi<ëe9  et  décida  la  rictoire.  uon^uT" 

Ciéombrote  se  défendit  en  Tain  avec  une  Va- 
lear  digne  de  Sparte^  il  fut  tué ,  ainsi  que  son  fils 
Cléonyxne,  ses  principaux  ofiiciers  et  l'élite  de 
ses  soldats.  * 

II  y  eut  «ne  mêlée  terrible  autour  de  lui  ;  on  se 
battait  de  part  et  d'autre  avec  acharnement  pour 
s'emparer  de  son  corps  et  pour  le  défendre.  Épa- 
iainondaS)  voyant  que  ce  stérile  point  d'honneur 
prolongeait  seul  le  combat,  laissa  les  Spartiates 
enlever  leur  roi  :  il  porta  ensuite  toutes  ses  trou- 
pes sur  l'autre  aile  et  la  tailla  en  pièces. 

La  cavalerie  thébaine,  enfonçant  tout  ce  qui 
se  j>résentait  devant  elle,  rompit  tous  les  i*angs, 
«t  changea  la  retraite  en  déroute  complète.  On 
vit  dans  cette  journée  combien  cette  cavalerie 
était  supérieure  à  celle  de  Sparte.  Les  riches 
Spartiates ,  en  entrant  en  campagne ,  donnaient 
leurs  chevaux  à  des  soldats  neufs  qui  ne  savaient 
pas  les  conduire.  La  cavalerie  thébaine  était  long- 
temps exercée. 

Avant  la  bataille,  on  vint  dire  à  Épaminondas 
que  les  augures  ne  paraissaient  pas  favorables  :  il 
répondit  en  citant  ce  vers  d'Homère  : 

D^fendM  sa  patrie  est  le  meilleur  présage. 

Les  Lacédémoniens  perdirent  dans  cette  jour- 
née quatre  mille  hommes,  et  Tbièbes  quatre 
xents. 

Épaminondas  9  toujours  simple  dans  sesmonirsi 
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•t  pur  dans  ses  sentiioens,  ne  s'enivra  pas  d^un 
si  grand  triomphe,  et  dit  seulement  qu'il  ëtaît 
heureux  de  la  joie  que  sa  victoire  donnerait  à  son 
père  et  à  sa  mère.. 

Sparte  montra,  dans  cette  circonstance,  son 
austère  fierté  :  on  célébrait  les  jeux  lorsque  la 
nouvelle  arriva;  les  éphores  ne  permirent  pas 
qu'ils  fussent  interrompus.  On  félicita  les  parens 
des  morts;  les  survivans  furent  reçus  arec  mé^ 
pris  :  leurs  mères  et  leurs  femmes  osaient  à  peine 
les  regarder;  on  devait  même,  suivant  la  coa-^ 
tume,  les  bannir  des  repas  publics,  les  obliger  à 
raser  à  moitié  leur  barbe  ^  et  les  forcer  à  se  cou-^ 
vrir  de  vètemens  grossiers  :  mais ,  comme  le  nom- 
.  bre  des  fuyards  était  trop>  considérable,  le  roi 
Agésilas  décida  que  l'indulgence  devenait  néces- 
saire, et  dit  :  <(  Laissons  dormir  aujourd'hui  la 
»  loi;  demain  nous  la  réveillerons.  » 

Thèbes,  victorieuse,  trouva  par-ti>ut  des  al- 
liés :  les  Éléens ,  les  Phocéens ,  les  Locriens  ,  les 
Eubéens,  embrassèrent  son  parti.  La  cause  qui 
l'emporte  paraît  toujours  la  meilleure  ;  le  succès 
ne  fait  que  trop  souvent  l'opinion* 

L'aristocratie  qui  gouvernait  dans  Argos ,  crai^ 
gnant  de  perdre  son  pouvoir  protégé  par  Lacé- 
démone,  voulut  comprimer  les  partisans  de  la 
démocratie;  mais  ils  soulevèrent  le  peuple,  qui 
massacra  les  riches  et  les  grands. 
D'éfcnsc       L'armée  d'Épaminondas  et  de  PélQpîdas  ,  gros- 

de  SfMirte     ,  *■  .  t^*  k      e 

icgée.  sie  par  ses  nouveaux  allies ,  se  trouva  bientôt  torte 
de  soixante  mille  hommes.  Elle  traversa  l'Eurotas 
malgré  la. résistance  des  ennemis  qui  lui  tuèrent 


asnci 


DANS  LA   GRÈCE.  Si 3 

beaucoup  d^  monde.  L'ancien  proverbe,  qai  disait 
que  jamais  femme  de  Sparte  n'avait  vu  la  fum^e 
d'un  camp  ennemi ,  fut  cette  fois  démenti. 

£pam inondas  entra  dans  ses  faubourgs.  Agësi- 
lasy  au  milieu  d'un  si  grand  danger,  ne  perdit  ni' 
le  sang-froid ,  ni  l'espérance  :  il  mit  en  liberté  ,  et 
arma  six  mille  Ilotes ,  garnit  tous  les  postes  d'hom- 
mes intrépides,  se  retrancha  sur  une  hauteur  avec 
le  gros  de  l'armée ,  et ,  malgré  les  murmures  des 
citoyens  et  les  provocations  de  l'ennemi,  évita 
prudemment  tout  combat  général,  dont  le  mau- 
vais succès  aurait  pu  entraîner  la  ruine  totale  de  la 
république. 

Dans  ce  moment  périlleux,  où  Lacédémone  coMpi». 
avait  besoin  de  tant  de  courage  et  d'union  pour  se  j^ûée  par 
sauver,  il  se  forma  une  conspiration, dont  l'objet  ^"*"- 
était  de  changer  le  gouvernement.  Deux  cents 
conjurés  s'étaient  déjà  saisis  d'un  poste  important  : 
le  sénat  voulait  les  faire  attaquer  et  tuer  ;  Agésilas 
regarda  ce  moyen  violent  comme  d'autant  plus 
dangereux,  qu'on  ignorait   le  nombre  des  com- 
plices. Il  alla  seul  trouver  les  rebelles,  et  leur  dit: 
«  Camarades,  ce  n'est  pas  là  où  je.  vous  avais 
»  envoyés;  »  et  il  leur  indiqua  les  lieux  où  ils 
devaient  se  rendre.  Étonnés   de  son  audace,  et 
croyant  que  leur  complot  n'était  point  découvert, 
ils  obéirent. 

Un  Lacédémonîen ,  nommé  Ischolas ,  imita  pen-     Mort 
dant  ce  siège  le  dévouement  héroïque  de  Léonidas  :  ^*î°,7^|"" 
chargé  de  défendre  un  étroit  passage  qui  couvrait 
la  ville,  et  voyant  qu'il  était  tourné,  il  renvoya 
au  camp  les  plus  jeunes  soldats,  et^  ne  gardant 
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près  de  lai  t{ae  quelques  vieux  guerriers ,  il  dé- 
fendit sbn  poste  jusqu^i  là  mort* 

Épaminondûs  aUi*iilt  pu  |^rendre  Sparte  j  mais 
ce  grAnd  homkne ,  q«e  la  fortune  n'aveuglai t  pas , 
eeilUt  que  le  mine  de  Lecédëtnone  exciterait  la  ja- 
lousie dee  GrebS)  et  les  armerait  tous  contre  Tfaè- 
lies;  il  se  contenta  d'humilier  l'orgueil  de  Sparte, 
et  de  la  forcer^  par  un  traitée  de  paix  ^  à  rendre  la 
Messténie  i  ses  anciens  maîtres. 

m 

Les  Mesaëniens ,  apprenant  cette  nouvelle  ines^ 
përëe ,  aéconrurent  en  foule  de  Sicile ,  et  se  parta- 
gèrent ces  terrée  regrettées ,  qu'avaient  possédées 
leurs  pères,  et  qu'ils  n'avaient  jamais  cru  revoir. 
ËmprkAi-      L'ailiour'de  la  liberté  rendait  dans  la  Grèce  les 
fog^Mt  lois  ai  secréee ,  <|ue  la  gloire  la  plus  brillante  ne 
de  p«iof«-  trouvait  point  d'égid»  contre  elles.  Épaminondas 
paroiDon-  et  Pélopîdâs  pouvaient  s'attendre  à  être  reçus  dans 
Thèbee  en  tri«tnphe  :  on  les  mit  en  prison ,  et  on 
les  appela  eh  jugement  pour  avoir  gardé  le  com- 
manderait de  l'armée  au-^delà  du  terme  prescrit 
par  les  UÀs* 

Pëlopidds  efiipl'oyvil  en  vain  son  éloquence  pour 
Lear  M<  ^  justifier;  Épamiliondas  triompha  par  sa  noble 
qaiuemeBt  audacc  !  «  Citbyette^  dit-il^  je  ne  cherche  point 
D  à  me  défendre  ^  je  moun^i  content  si  vous  déda- 
in res  dailB  votre  arrêt  cfue  j'ai  vaincu  les  ennemis 
)»  à  Leuctres ,  assiégé  Sparte ,  afFranchi  Messène , 
»  rendiu  Tfaébes  l'^ârbitre  de  la  Grèce  ;  et  que  tou- 
«  tes  ^ees  (at!iioi»s  jglorieUses  ^  je  les  ai  fait  es  sanis  Ta- 
»  reufdea  Thébaitss.  ^>  Cette  fermreté  réussit  ;  il  fot 
absous. 

Tout  gouVerniétient  malheureux  est  attaqué  ^ 


une  n<>uT«Ue  com^pir^tioa  4Ql0t^44nA  $p«yU*  Ag4n 
silas  perdit  patienQ^  ;  et  »  d'4Q€(iM?d  at?o  le#  ((pJ^ 
rea ,  il  OJ^tirQ^^  o^^tife  ie^  cQnapipftf  lu^s  ^#'#9  wwt , 
e^  Iq^  g^  toHP  pim  aan*  I9»  iMgev t 

couçs  4^  yUW?  qt^'^U^  #vfiit  pr^^^Qmm^Qt  «pn 
primécii,  Athwe#  Qt  ÇoriiUbe ,  )«lqm««  4«  Th*r 
bes,  GçnseoUrent  h  feirç  ^n§  ligijiQ  a^ pc  Spii^elQ^  4 
condition  qu'une  parfeit?  égalité  #^Mierait  m(|?« 
elles., 

lie  poid^  de  çettç  KgMe  n^  prt  m«î«t«air  Ui  tr^ft^ 
quillité  :  lep  4r^94ie.n«  ^'eippiuràrept;  d^  PaUàftQ» 
les  Thébains  ;?e  iéçl^r^çewt  pçw  (^a»  {  et  qu^iqw 
Chabriafi,  t^  la  tête  4e  vingt-deuoi  mille  bQi9Q)f»» 
défendît  î^veç  viguewr  Tewtrée  in  PélcipPoètte,  Épi^- 
inmonda»,  eppès  un  yjf  eombftt ,  for^,  qe  pissage  ^ 

3'eniip«^ra  de  Sicyoï^e ,  et  mit  le  aiége  deraiat  Coi- 
riqtlie. 

Mais  Chabriaa  y  fortifié  par  de  nouveaiix,  ^eo^rs, 
le  contraîgmt  de  se  retirer^  Th^bea,  ti<Qp  acepu»- 
lamée  aux  succès,  ôta  le  QQiPmaademâ^t  4  ^a«- 
minondaa  :  ses  afFaires  en  souffrirent  p  et  elle  fut 
bientôt  obligée  de  le  lui  rwdre.    ^ 

La  baine  qui  animait  les  Qvecs  lea  uns  «ontre 
les  autres  y  les  aveuglait  toujawa  a^  poiat  d^appe* 
1er  rinterventiqu  du  roi  de  Perse  dans  leurs  que^ 
relies ,  et  de  solliciter  honteusement  l'appui  de 
Fennemi  naturel ,  qui  ne  d4sirsât  que  leurs  discor- 
des et  leur  ruiue. 

Bien  n'est  plus  opposé  au  boa  sans  que  U  pas- 
sion. Lacédémone  avait  envoyé  demander  des 
troupes  à  Artaxerce  :  elle  n'ayait  obtenu  que  deux 
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mille  mercenaires  ;  mais  elle  traitait  encore ,  et 
espërait  de  plus  grands  secours. 

P^lopidas  se  rendit  en  Asie  pour  traverser  cette 
négociation.  La  gloire  le  précédait;  la  fortune  le' 
suivit  :  aussi  habile  en  politique  qu'en  guerre ,  il 
obtint  ce  qu'il  voulut  2  Artaxerçe  fit  alliance  avec 
,  Thèbes,  garantit  Tindépendancé  deMessène,  et 
promit  de  maintenir  l'équilibre  entre  Athènes  9 
Sparte ,  Thèbes  et  Corinthe.  . 
LabauiHe      Pendant  ce  temps ,  Denys ,  tyran  de  Syracuse , 

sans  btr^ 

mes.  envoya  quelques  troupes  aux  Lacédémoniens  ;  et 
Archidamas,  fils  d'Agésilas,  remporta  une  vic-^ 
toire  complète  sur  les  Arcadiens  et  les  Argiens,  réu- 
nis. Comme  aucun  Spartiate  n'y  périt,  on  ap« 
pela  cette  bataille  la  bataille  aana  larmes. 
Éducation  Ce  fot  alors  que  la  Macédoine  commença  à  fixer 
àThèberi'***^*^"*i^»  de  la  Grèce.  Perdiccas  et  Ptolomée, 
fils  d'Amy ntas  j  s*y  disputaient  la  couronne.  Pé-- 
lopidas ,  choisi  par  eux  pour  médiateur,  termina 
leur  différend ,  et  emmena  en  otage  à  Thèbes  un 
troisième  fils  d'Amynt  as,  appelé  Philippe ,  qui  de- 
vint dans  la  suite  doublement  célèbre  par  ses  talena 
et  par  le  génie  de  son  fils  Alexandre. 

Ce  prince,  élevé  à  Thèbes,  y  apprit  Part  delà 

guerre  et  du  gouvernement.  Thèbes  nourrit  ainsi 

dans  son  sein  celui  qu'elle  instruisait  à  devenir  le 

dominateur  de  la  Grèce. 

Réyoïmion      Vers  l'an  5634 ,  la  Thessalie  fut  le  théâtre  d'une 

^    **""  révolution  qui  lui  coûta  beaucoup  de  larmes  et.de 

GoQTerne-  sang.  Un  homme  audacieux  et  cruel ,  Alexandre 

UMDdre   ^®  Phères,  après  avoir  assassiné  Polyphron  qui 

de  Phères.  commandait  vingt  mille Thessalien^  aguerris,  s'at- 
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tira  par  sa  brayoore  l'affection  des  soldats,  et  se    s»  tyran 
fit  le  tyran  de  son  pays» 

Il  abusa  de  son  pouvoir  et  commit  beaucoup 
d^injustices  et  de  violences ,  sa  barbarie  était  si  ex- 
ciessire  qu'il  couvrait  ses  prisonniers  de  peaux  de 
béte,  et  les  faisait  chasser  et  dévorer  par  les  chiens. 
Les  Th^sali^is^  opprimés^  implorèrent  la  pro« 
tection  de  Thèbes,  Pélopidas ,  envoyé  pour  les  se^ 
cpurir  y  s'empara  de.  Larisse ,  força  Alexandre  à 
signer  la  paix  9  et  employa  tous  ses  efforts  à  lui 
persuader  de  consolider  sa  puissance ,  en  lui  don- 
nant pour  base  la  justice* 

Il  n'en  obtint  que  de  vaines,  promesses  ;  Alexan*- 
dre  s'abandonna  plus  que  jamais  à  son  penchant 
pour  la  débauche  et  à  l'emportement  de  son  ca- 
ractère* 

Perdiccas,  roi  de  Macédoine,  périt  dans  ce 
tempst  Pélopidas  voulait  empêcher  Ptolomée  de 
lui  succéder;  mais  celui--ci  gagna  les  Thébains  par 
sa  soumission  et  par  ses  présens. 

Les  nouveaux  malheurs  de  la  Tbessalie  y  rap- 
pelèrent encore  Pélopidas.  Une  révolte  dans  son 
armée  arrêta  ses  progrès  :  il  voulut  punir  les  re* 
belles  ;  la  fuite  les  déroba  à  sa  sévérité.  Cette  déser* 
tion  l'affiBÛblit.  Suivi  d'un  seul  homme ,  il  s'avança 
pour  conférer  avec  Alexandre;  mais  ce  prince 
perfide ,  le  voyant  sans  gardes  et  sans  défiance  y  le 
fit  prisonnier  et  le  conduisit^  à  Pbères. 

Il  fut  jeté  dans  un  cachot  :  la,  couvert  de  bail*-  Eaprifon. 
Ions ,  privé  de  vivres ,  couché  presque  nu  sur  la  pJJJ!Ji„f * 
paille  j  et  chargé  de  chaînes^  il  bravait  dans  les  fers 
l'orgueil  du  tyran  ^  le  menaçait  d'une  prochaine 
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vengeanice  j  parlait  au  crime  le  langage  de  la  vertu , 
et  semjblait  défier  avec  mépris  le  poigaard  !>a8— 
pendâ  aur  sa  tête. 

Thëbé  y  femme  d'Alexandre ,  avait  en  hevreor 
êés  déba\iche8  et  $e»  oraaalës  :  henleiMe  4e  la  mi* 
sère  d'un  hëcoa  qu'opprimait  son  indigne  époux , 
elle  visita  seoretqmeqt  Pélopidas  dans  son  oachort  y 
et  répandit  dç  généreuse^  larmes  sur  ses  malheurs. 
NoQTera      Cependant  .l'année  thëbaine  ne  .faisait  aucun 
me^r'd^É*  progrès  )  les  soldats ,  fatigués  de  l'ignorance  de 
pamiaon-  (eurs  chofs  qui  les  conduisaient  sans  art ,  et  les 
compromettaient  sans  nécessité ,  les  déposèi^ent , 
et  donnèrent  le  co^imandement  a  Épaminondas, 
qui  ne  devait  alors  que  comme  limple  Tolontaire* 
Tout  changea  dès  qu'il  reparut  :  la  victoire  r^ 
connut  sa  voix  ;  mais  il  n'osait  compléter  ses  suc- 
cès et  précipiter  sa  marche ,  parce  qu^il  craignait 
Liberté  d«  d'exposer  la  vie  de  son  ami.  Cet  intérêt ,  si  puis-^ 
PéiopiéM.  juj^j  g^J,  g^j^  cœur ,  le  décida  à  négocier  j  et ,  profi*- 

tant  de  la  frayeur  d^ Alexandre,  il  lui  accorda  une 
trêve  de  trente  jours ,  à  condition  qnHl  rendrait  la 
liberté  à  Pélopidas. 

Le  tyran  ,  toujours  incorrigible,  redoubla  de 
violences  et  de  cruautés»  Les  villes  de  Th^ssalie, 
indignées ,  demandaient  tontes  qu'on  les  délivrât 
de  ce  joug  odieux.  Pélopidas,  à  peine  revenu  dans 
ses  foyers ,  reçut  l'ordre  de  marcher  contre  Alexan- 
dre. Sa  femme,  éplorée,  le  conjurait  d'écouter  la 
prudence  et  de  se  conserver  !  «  Voilà ,  répondit  le 
»  héros ,  ce  qu'il  faut  recommander  aux  jeunes 
»  gens;  maison  ne  doit  demander  au gébéral que 
»  de  conserver  les  autres^  j^ 
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lièraqne  smt  àraiëe  fat  en  maroh« ,  une  éclipse 
de  soleil  «ffi*aya«t  arrêta  les  Th^inâ%  Pëiopidas, 
n^ayàat  p«L  les  rassurer ,  leur  reprocha  c^te  la- 
cb^lé ,  «t  contkiiia  tëfnérairenient  sa  route  ai^ec 
trois  cents  cavaliers  !  peu  de  temps  après ,  cinq 
â^iUe  Thëbaîns,  honteux  d^abandonner  leur  chef  ^ 
le  rejoignirent  À  Cynocéphale  où  il  campait. 

Ce  Ken  était  «oTironnë  ëe  collines  ;  Alexandre ,  s«  yictoire 
à  la  tète  de  vingt  mille  hommes  ^  s'en  empara  et  ^. 
âttaqaa  les  Thébains.  Leur  cavalerie  eat  d'abord 
l'avantage  ;  mais  l'infanterie  ^  effrayée  ,  recula. 
JPëlopidas,  à  force  d'exiiortations  et  de  repro- 
ches,  la  ramena  an  combat ,  et  parvitit  à  mettre 
l'eanemi  en  faite  :  maîa,  îmté  par  les  affronts 
qu'il  avait  reçus ,  le  àésit  de  âe  renger  Remporta 
sur   sa  pTodence^  Comme  il  poursuivait  impé- 
iueusement  Alexandre  danë  le  dessein  de  le  tuer,  smmort. 
il  devança  tous  les  «ieua  5  il  fut  entouré  par  des 
cavaliers  ennemis ,  renversé  et  percé  de  coups. 

Les  Thébains,  fiirieuX',  taillèrent  en  pièces  les 
troupes  d'Alexandre*  L'attnés  ressemblait  à  une 
famille  en  deuil  :  les  soldats ,  accablés  de  douleurs ,   ifUicuon 
cmipèreèt  leurs  cheveux  ^  et  la  crinière  de  leurs  b^iut  pour 
coursiers*  Les  gén<ërmx  ne  purent  <^enir  d'eux ,  Jê^î^^ln^ 
qu'après  de  longs  efibrte  j  de  prendre  quelque  nour^  '^* 
riture  :  l'armée  entière  voulait  mourir. 

On  pcwia  le  corps, de  «e  grand  homme  à  Thé-- 
bea.  Sa  marche  fut  un  triomphe  funèbre  ;  dans 
toutes  les  villes  qui  se  trouvaient  sur  son  passage 
de  nobtes  trophées  rappelaient  se»  victoires)  et  les 
gëaiisseiAens  de  tous  les  citoyens  rendaient  hom- 
^  mage  «  ses  rertus  j  chactin  ple>urait  m  lui  le  libé- 
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rateur  d^une  patrie  qu'il  avait  tirée  de  la  serfîtcide 
pour  l'ëlever  au-dessus  de  toute  la  Gi*èce« 
Mortd'A*      Alexandre,  vaincu ,  se  vit  oblige  de  restituer 
Uxandre.    |^jQjçg  ^^  cooquètes  ,*  et  dc  payer  un  tribut  à  Tbè- 

bes*  Peu  d'années  après  ,  ce  tyran  >  qui  devenait  de 
jour  en  jour  plus  odieux  au  peuple ,  fut  massacre 
par  les  ordres  de  sa  femme  Thëbë. 

La  Grèce  jouit  alors  d'un  calme  passager ,  que 
troubla  en  364i  une  nouvelle  querelle  entre  les 
Arcadiens  et  les  Mantinéens.  Épaminondas ,  qui 
occupait  alors  la  place  de  Bëotarqne ,  accusa  les 
Arcadicns  de  favoriser  Sparte ,  et  d'agir  sous  son 
influence.  Il  voulut  se  rendre  l'arbitre^de  ce  diflPë- 
rend.  Athènes ,  Lacédémone*  et  plusieurs  antres 
peuples  se  liguèrent  contre  les  Thëbains,  et  leurs 
troupes  réunies  s'approchèrent  de  Manttnëe. 

Épaminondas 9  les  trompant  par  une  marche 

rapides ,  marcha  droit  à  Sparte  pour  la  surprendre. 

Quelques-uns  de  ses  soldats  pënëtrèrent  même  la 

nuit  au  milieu  de  la  place  publique. 

Trait  de       Uu  intrépide  Spartiate ,  Isodas,  s'éveille  au  bruit 

Toida?*!»- ^^®  armes,  sort  de  sa  maison,  l'épëe  à  la  main, 

****•  immole  les  premiers  guerriers  qu'il  rencontre, 

appelle  à  grands  cris  ses  concitoyens  ,  les  anime 

et  chasse  l'ennemi  hors  des  murs. 

Le  sénat  lui  décerna  une  couronne,  digne  prix 

de  sa  vaillance ,  et  le  condamna  à  l'amende  pour 

avoir  enfreint  les  lois,  en  combattant  sans. son 

bouclier. 

Victoire       Cependant  Agësilas ,  instruit  de  la  marche  de 

d'AgesUai.  pe^nç^iî  ^  accourut  avec  ses  troupes ,  et  arriva  à 

temps  pour  sauver  sa  patrie  ;  il  fit ,  malgré  sa  vieil- 


k$s0  )  ie»  prodigua  de  yaleur.  Archiddmaa  ,  son 
£1^9  dlgae  d'un  tel  fère^  k  la  tèt«  dts  plus  brav^a 
%iavli«t0»9  tJr$ver$a  l'Ëurotas^  et  mil  en  pleine 
d^roiiiç  Iqs  alliés  da  Tbèbas>  qui  sa  croyaiant  déjà 
taii^quaura» 

iJÊpamia^oQdas  »  pai*  cetia  dëfection  y  oblige  de 
aa  retirer  y  dirigea  sa  marcha  sur  Maniinëe ,  qua 
laa  Athéniana  courraient  avec  six  mille  homiuea4 

.  Les  J^aaédéniQnieas  et  leurs  alliés  les  rejoigni<H  bataille  <i«  , 
l'ent ,  et  portèrent  leurs  forcés  à  vingt-deux  mille 
h^mmas*  Épamînondas)  ayant  rëiuii  les  siennes  y 
lani^  opposait  irante-deiix. mille  gaerriers.  On  sa 
livra  bataille,  et.la  plaine  de  Maniinée  fut  le  théi^ 
tre  QÙ  la  soft  des  armes  décida  cette  grande  que^^ 
ralla  »  dant  la  dénoaamant  devait  flxar  le  sort  dà 
Sparte  et  de  Thèbes^ 

h^éfmé»  aUiéa  sVtendait  dans  la  plaine  au  pied 
dtt  mont  Parchémus  •  las^Thëbains  se  déployaient 
w^t  la  penchant  de  la  montagne.  Au  moment  od 
l'oa /^'attendait  à  combattre  y  Épaminondas ,  cbaa-^ 
géant  tout-à*-coup  son  ordre  de  bataille  ,  remonta 
sur  les  hs^taura^  s^y  arrêta ,  et  fit  mettre  bas  les 
arixias  à  stm  infanterie» 

Lqs  eniiemisy  croyant ,  diaprés  ce  mouvement, 
qu'il  vaulâit  éviter  la  bataille  et  camper  dans  cette 
position  difficile  à  attaquer,  quittèrent  leurs  rangs» 
Épan^inondas  alors,  profitant  de  ce  désordre,  fit 
reprendre  les  armes ,  et  dascaudit  brusquement 
dans  la  plaine* 

l«^s  alliés,  quoique  surpris,  se  formèrent  prompt 
tement  en  phalanges ,  et  placèrent  à  leurs  deux 
aiiea  les  cavaleries  de  Sparte  et  d'Athènes. 

TOME   II.  4l 
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Épaminondas  avait  niis  l'ëlite  de  ses  tronpes  à 
Faile  qu'il  dirigeait;  il  attaqua  obliquement  les 
Lacëdëmoniens  ;  et  sa  colonne  ,  qui  se  renouvelait 
sans  cesse,  enfonça  leur  aile  droite*  Le  centre  fat 
plus  difficile  à  renverser;  on  s'y  battait  corps  à 
corps  avec  acharnement ,  et  la  fortune  parais- 
sait encore  incertaine*  Épaminondas ,  à  la*  tête 
du  bataillon  sacré,  décida  la  victoire,  et  fit 
on  grand  carnage  des  ennemis,  qui  prirent  la 
fuite* 

Mais  il  les  poursuivit  trop  vivement ,  sans  s'a- 
percevoir que  la  troupe  qui  l'accompagnait  dans 
sa  course  diminuait  à  chaque  pas. 
Mort  d»Ê-  Lçg  ennemis ,  ralliés  •  se  précipitèrent  alors  sur 
(i««.  lui  \  environné  par  eux ,  il  repoussa  d'abord  intré- 
pidement avec  son  bouclier  la  foule  de  traits  qu'on 
lui  lançait;  mais  enfin  un  Spartiate,  nommé  An- 
ticrate ,  lui  enfonça  sa  lance  dans  la  poitrine* 
Les  Thébains ,  accourus ,  dégagèrent  ieur  géné- 
ral ,  et  massacrèrent  les  ennemis  qui  l'entou- 
raient* 

Épaminondas  fut  rapporté  dans  sa  tente  :  les 
chirurgiens  trouvèrent  sa  blessure  mortelle,  et 
déclarèrent  que,  probablement,  on  le  Verrait  ex- 
pirer au  moment  où  on  lui  arracherait  le  fer  qui 
X  était  resté  dans  la  plaie* 

.  J^paininondas  regrettait  la  perte  de  son  bou- 
clier :  on  le  lui  présente;  le  héros  embrasse  ce 
compagnon  de  sa  gloire.  Il  demande  ensuite  pu 
étaient  les  ennemis  ;  on  lui  répond  qu'ils  sont 
en  fuite,  et  que  la  victoire  est  complète.  «  Eh 
))  bien!  dit-il,  ma  vie  est  assez  longue;  je  meurs 


DANS  LA   GRÈCE*  S  33 

»  sans  avoir  été  jamais  yainoa  :  arraohesrinoi  ce 
»  fer.  » 

Un  de  ses  amis  le  plaignait  de  mourir  sans  lais- 
ser d'enfans  qui  donnassent  l'espoir  de  le  voir  re* 
vivre  en  eux.  «  Vous  vous  trompez  ,  répliqua  ce 
»'  grand  homme  ;  je  laisse  après  moi  deux  filles 
»  immortelles  ;  les  victoires  de  Leuctres  et  de 
»  Mautinëe.  Ne  regardez  pas  ce  jour  comme  le 
»  dernier  de  ma  vie  ;  c'est  le  premier  de  mon 
»  bonheur  et  le  comble  de  ma  gloire,  puisqu'il 
»  rend  Thèbes  triomphante^Sparte  humiliée,  et  la 
»   Grèce  libre,  » 

Il  demanda  ensuite  à  parler  à  daux  généraux 
thébains^Déiphante  et  lolidas , qu'il  croyait  capa- 
bles de  lui  succéder  :  on  lui  apprit  qu'ils  avaient 
péri  :  «  Conseillez  donc  aux  Thébains  de  faire  la 
)>  paix.  »  Après  ces  mots  il  arracha  lui-oième  le 
fer  de  sa  plaie ,  et  il  expira. 

Ce  grand  capitaine,  et  Tillustre  Pélopidas  son 

ami,  prou  vent  évidemment  à  quel  point  l'influence 

du  génie  peut  changer  la  destinée   des  nations* 

La  Béotie  avait  été  long-temps  l'objet  des  mépris 

de  toute  la  Grèce  ;  la  simplicité  et  la  pesanteur 

de  ses  habitans  étaient  passées  en  proverbe  chez  les 

Grecs;  on  dédaignait  leur  amitié,  on  ne  craignait 

point  leur  haine  ;  et  leurs  forces  n'avaient  aucun 

poids  dans  la  balance  politique  des  états.  Pélopidas 

les  tira  de  leur  oisiveté  :  il  éclaira  leur  ignorance, 

disciplina  leurs  troupes ,  et  fit  des  Thébains  un 

peuple  de  soldats ,  qui  se  montra  bientôt  capable 

de  disputer  aux  autres  la  souveraineté  de  la  Grèce. 

Épaminondas  perfectionna  Tonvrage  de  son 
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nmi.  Son  hahikté  (bas  tme  t»ctiqae  <|a'il  cr^a  , 
son  amour  pour  les  sciences  et  pour  la  liberté^  sa 
gloite  et  sa  simplicité  le  firent  regarder  univer- 
sellement comme  l'un  des  premiers  philosophes 
et  des  plus  grands  capitaines* 

On  veut  imiter  te  qu'on  admire  ;  ses  oompâ^ 
trîotes  se  montrèrent)  soas  sa  conduite  ^  vertueux 
citoyens  et  habiles  guerriers  ^  et ,  guidée  par  un  tel 
chef,  Thèbes  triompha  de  la  bravoure  athénienae  , 
et  terrassa  Toi^eiide  Sparte. 

Il  disait  lui-fnéme  en  riant ,  qu'il  avait  appris 
aux  Spartiates  à  allonger  leurs  monosyllabes* 

Peu  d'hommes  ont  joui  d'une  renommée  sans 
tache;  on  dirait  que  le  ciel  unit  toujours  de 
grands  défauts  aux  plu6  grandes  qualités;  mais  là 
gloire  d'Épaminondas  se  montnipure  éti  sansam^ 
bre  ;  »oa  incorruptible  vertu  fot  toujours  â  l'abri 
du  reproche  et  même  du  soupçon.  Son  génie  n'eut 
à  rougir  d'aucune  défaite ,  et  son  ame  d'aucune 
fBiibless«k  Son  audace  et  son  habileté  forcèrent  la 
haine  et  la  rivalité  k  kd  rendre  le  phis  éclatant 
hommage. 

Au  moment  où  Agésilas  voyait  le  générai  thé-«- 
bain  traverser  intrépidement  l'Earotas ,  grossi  par 
la  fonte  des  neiges,  il  ^'écria  :  «  Quel  bonmie,  et 
*»  quel  prodige!  )i 

Un  prodige,  peut^tre  plus  rare  encore, est d'u^ 
nir  la  simplicité  à  la  puissance, et  la  modestie  à  la 
gloire  :  il  descendit  sans  murmure  des  plus  hauts 
emplois  aux  plus  subalternes  pour  obëir  aux  Ion 
de  son  pays.  Il  mourut  pauvre  apr^  avoir  gou-^ 
verné  l'état.  On  lui  demandait  un  jour  pourquoi 
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Traité 
de  paiij^ 


Eipédl- 


il  s^étaît  ««férnfi^ë  ^  il  véfiMdil  :  «  G^ëtàtt  pdiir  fiûrç 
%  blanchir  mon  matit#âa%  i» 

Athèn^s^  Sptrte>,  Mamîné^V  i^g^rdèreut  i«  mort 
d'«iti  t«l  ^im<&tfti  iiii»i:<iiii«  im  d  grmnd  «y«intage , 
^'eiieB  se  disptitèiieHt  k  funesitd  gloire  d'y  atoir 
€otitribtt^,  Oy^yiltirîj  d'Attièit««,  fils  de  Këao{)bini, 
Machëcion  de  Mkntiri^e  eH  Atiti<rrftte  de  Lâcélé- 
Mofie-  96  Taatètent  k  l^tmti  à^à!t^ic  termine  tes 
jouifB  de  C4S  héro^   ' 

Les  Thébains  sentireat  ^$ntt  iVtmdaede  eette 
p<^rte;  îts  proposèrent  te  paiit  AttK  Miéê  vaineus. 
Eile  fat  hoti^i%l)le  ;  ((àtt  contint  <que  ciiàçoa'  gKtdo- 
Tfti  t  ûe  qu^il  pos^^diftît ,  Ag<JMl*à  $9^1  T«fata  d^y  soa^i- 
crire  :  il  ne  voulut  point  que  Sparte  reconnût  p«r 
ce  traité  l'înd^pekiAanicè  «des  Mewéaicns^  Son  Hvis 
«^ait  trop  tèwiferttie  à  4'orgaeild«  stt  canspatmtefe,  luû.^  ^*^ 
poar  t!ie  p^âsr  evAraîner  leur  «pinioa;  «atis  dn  ie 
blâma  g4u^««le>Mi«nt  dttn*  ttatn  la  Grèce  d'uvoir 
«Hcriiié  le  repos  pubiic  ^  mn  «ambition^  AgieânMy 
ik  n^j^trfe^tmgi»  Hiius,  aimait  eficore  la  gveire  arec 
Aulant  d':aiide4ir^ue  datis  sâ  j^unease  :  im  guerredie 
LaoëdéiDone  contre  TMbes  détenant  de  ^os  en 
"pka^  langoiaBante^  %i  en  chercha  «ne  «atre  qui 
^t  lui  pt^oenrer  plus  4e  fiértk  et  pias  de  gloire* 

Tachea,  roi  d'Égyp4^^  demandait  à  LacMé» 
mone  un  aeecars  çoatre  le  roi  de  Perse  :e«i  vit 
^tec  swr^rit^  un  mxytmrCfÊ/e  «Dctogënaipe  s'oi&ir 
;pouF  •domiHaiMkr  bette  escpèdUtion  ;  Aj^tàlai  partit 
à  la  tête  d'un  corps  de  t^xMipes,  et  anrita  ea 
Egypte.  Les  iÉgyptieiM ,  q«ii  »e  le  co:naai»aient 
que  par  aes  exploits ,  «'attendaient  è  roir  sk  per-- 
9onne  brillante  d^um  édlât  pareil  à  eeloi  de  i^a 
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gloire  :  ik  Tirent  «yec  étoimemeat  un  petit  Tiei  r- 
lard  boiteaxy  vêtu  grotsièrement  :  la  simpUoité  de 
aea  mœurs  et  son  langage  laconique  changèrent 
d'abord  en  mépris  l'admiration  de  ce»  liarbares. 

Il  commandait  les  troupes  de  terre  y  et  l'Athë- 
nien  Chàbrias  la  flatte.  Le  roi  Tachoss  n'eut  aucun 
égard  pour  les  conseils  d'Agésilas ,  qui  voulait  lui 
persuader  de  rester  sur  la  déimsi?e ,  il  marcha  en 
Phénicie;  une  réyolte  éclata  pendant  son  absence  , 
et  Nectanébus  s'empara  du  trône. 

Agésilas  embrassa  le  parti  du  rebelle.  La  poli- 
tique lacédémonienne  trouva  cette  conduite  ha*- 
bile  :  la  postérité ^  toujours  justes  la  taxa  detra-^ 
bison. 

Un  nouTeau  concurrent  &  la  royauté  s'éleya  en 
Egypte  :  Nectanébus,  plus  docile  que  Tachozy 
suivit  les  conseils  d'Agésilas  ;  et ,  avec  son  secours  , 
Sa  mort,  il  battit  SOU  rival  et  le  fit  prisonnier.  Ce  fut  le 
dernier  exploit  du  roi  de  Sparte  :  il  s'embarqua 
pour  retourner  à  Lacédémone;  mais  une  tempête 
le  rejeta  sur  la  côte  d'Afrique  :  il  y  tomba  malade , 
et  y  mourut  à  l'âge  de  quatre-vingt-quatre  ans. 

Sa  sobriété,  son  esprit,  sa. bravoure^  son  ha- 
bileté dans  l'art  de  la  guerre,  son  respect  pour  les 
lois  de  son  pays,  immortalisent  son  nom ,  et  rien 
n'aurait  manqué  à  sa  renommée,  si  sa  partialité 
pour  ses  amis  et  pour  sa  patrie ,  et  son  amour 
pour  la  guerre,  ne  lui  avaient  pas  fait  enfreindre 
quelquefois  les  règles  de  la  justice^ 

Un  an  après  l'expédition  d'Agésilas  en  Egypte , 
Artaxerce  Mnémon ,  roi  de  Perse ,  mourut  sous 
le  poids,  des  chagrins  que  lui  causaient  les  crimes 
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de  ses  enfans*  Le  plas  coopaUe  d^entre  eux  ^ 
Ochas  y  monta  sur  le  trône  ;  ce  monstre  ne  fat 
célèbre  que  par  son  horrible  cmautë.  L^assassinat 
.  de  ses  deux  frères  lui  avait  donné  la  couronne  ; 
dès  qu'il  derint  roi ,  il  fit  mourir  tous  les  princes 
de  son  sang,  et  les  grands  qui  excitaient  sa  mé-* 
fiance* 

Artabaze ,  Fnn  des  satrapes  ,  se  i^évolta  pour 
éviter  la  mort.  Charès  le  secourut  avec  quelques 
troupes  athéniennes  :  ils  battirent  les  Perses;  mais 
les  menaces  d'Ochus  déterminèrent  Athènes  à  rap" 
peler  son  armée* 

Cinq  mille  Thébains ,  commandés  par  Pam<^ 
mène,  donnèrent  encore  au  satrape  le  moyen  de 
yaincre l'armée  royale  :  mais,  Ochus  ayant  obtenu 
à  prix  d'argent  le  rappel  des  Thébains,  Artabaze 
quitta  l'Asie ,  et  se  réfugia  chez  Philippe  qui  venait 
de  monter  sur  le  trône  de  Macédoine. 

Ce  fut  dans  ce  même  temps ,  Pan  3646 ,  qne  les  l«  gaerr* 
Athéniens  eurent  à  soutenir  une  guerre  que  l'on 
appela  la  guerre  des  alliés.  Les  îles  de  Chio,  de 
Ces  et  de  Rhodes  avaient  fait  une  h'gue,  afin  de  se 
soustraire  k  l'autorité  d'Athènes,  et  cette  ville  em- 
ploya toutes  ses  forces  pour  les  soumettre* 

Au  siège  de  Chio,  Chabrias,  après  avoir  forcé  Mortae 
l'entrée  du  port,  fut  entouré  par  les  galères  enne- 
mies ,  et  périt  avec  son  navire* 

Ce  général  s'était  distingué  dans  les  guerres 
d'Athènes  contre  Sparte  par  une  heureuse  intré- 
pidité. Le  corps  qu'il  commandait  se  trouvant 
entouré  par  l'armée  lacédémonienne^  il  avait  fait 
serrer  ses  soldats  l'un  contre  l'autre  ;  couverts  de 


leura  InHiçliers^  un  genoa  ^n^terfe  ^  et  prëseatant 
l«t)r9  piquette  iU  rep^usa^^nt  1»  ^i«4fe  d'eim«aa« 
qui  kt  aitdquait  et  qui  ne  pu^  jam^îa  le^  entamer, 
cominatt.  ht  uéffi  4e  Chîo  fut  9bai)dpp^4,  Cbarè»^  qui 
''cîl'ièf.  '  iacicéilft  à  ChabriM  y  n'e«t  ps^^  plu»  4e  succès  en 
attikq«ftnt  Swo»  et  ByMtt<)e«  Ce  chef  prësomp* 
tueux  voulait  livrer  bataille  dans  une  mayvai3e 

p(i$itioQ9.et,  en  bravant  vu  vçi^t . violent  qui  lui 
était  contraire.  TimQtb^o  9  fiU  de  Çouq»  ,  eVlpUi^ 
craie  9'y  opposèrent. ;  leur  s^gm^  ép^ir^^a  un^ 
défaite  à  leur  patrie* 

Charès  les  accusa  devant  les  Athéniena.  Ce 
peuple,  qui  te  montrait  t^ujouri  avMe.de  glgire 
el  ingrat  pour  ceux  qui  la  lui  donnai?nt|  Ç((>pdamna 

Exit  (le  Tinioihée  è  l'amenda.  Cet  babUegënérail  punit  son 
pays  en  s'exilant  et  en  ce«aant  de  le  serf  ir#  Mar- 
ohant  sur  lea  tracer  de  ^on  père,  il  avait  rendu  à 
son  pays  la  domination  de^  n^era.  Conme  on  Vac^ 
cusait  cependant  d'un  peu  de  lenteur,  le$  Athë- 
niens^  railleurs  et  lëger« ,  le  firent  r^pi'^aenter 
dormant ,  tandis  que  la  Fortune ,  ai «i»^  à  oôté  de 
lui,  prenait  des  villes  dans  ses  fileta* 

Timotbëe,  en  voyant  ce  tableau,^  contenta  de 
dire  :  «  Si  je  prends  les  villes  tout  endormi 9  que 
»  ne  ferai»!  e  pas  éveillé  !  » 

Témcrité  Son  GoUèj^  Iphicrate  ne  se  soumit  pa»  aussi 
d  Iphicrate  facilement  aux  caprices  de  la  multitude  ;  appelé 
comme  lui  en  jugement  «  il  parut  dans  rassemblée 
dn  peuple,  entouré  d'une  troupe  de  jeunes  gens 
qui  poiiiaient  des  poignard^ ,  dont  l'éclat  menaçant 
intimida  les  juges  :  il  fut  absous.  Comme  sea  amis 
lui  reprochaient  sa  téméiité,  il  répondit  :  «  Après 
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»  ayoir ,  pendant  toute  ma  vie ,  employé  mes  ar«- 
»  mes  à  la  défense  de  mes  concitoyens ,  je  serais 
»  bien  foa  si  je. ne  m'en  servais  pas  pour  me  dé- 
»  fendre  moi-même.  )> 

Un  pays  est  près  de  sa  décadence ,  dès  qu'on  y 
voit  les  magistrats  violer  la  justice  y  et  les  citoyens 
braver  les  lois. 

Iphicrate  et  Tîmothée  furent  les  derniers  gé- 
néraux qui  répandirent  quelque  gloire  sur  leur 
patrie.  Iphicrate  était  doué  d'une  force  si  prodi- 
gieuse, que  ,  dans  un  combat  de  mer  y  étant  venu 
à  l'abordage  y  il  saisit  un  ennemi  entre  ses  bras  ^ 
l'enleva  ,  et  l'emporta  tout  armé  sur  son  vaisseau. 

Son  habileté  dans  les  évolutions  militaires  fai- 
sait connaître  facilement  les  soldats  exercés  par 
lui  j  et  pour  les  distinguer  des  autres  ,  on  leur 
donnait  avec  éloge  le  nom  d'Iphicrate. 

Un  de  ses  accusateurs  ,  descendant  d'Harmo-* 
diu»  5  et  fier  de  cette  illustre  origine  ,  lui  repro- 
chait la  bassesse  de  sa  naissance  :  il  répondit  : 
«  La  noblesse  de  ma  famille  commence  à  moi  j 
»    celle  de  la  vôtre  finit  en  vous.  » 

Charès ,  qui  avait  voulu  perdre  deux  héros,  ne 
les  remplaça  point  ;  aucun  succès  ne  couronna  ses  Repos 
entreprises.  L'orateur  Isocrate  conseilla  la  paix  *'^^*'*"®' 
aux  Athéniens.  La  crainte  des  ressentimens  du  roi 
de  Perse  fut  plus  efficace  encore  que  l'éloquence 
du  philosophe;  Athènes  posa  les  armes ,  et  laissa 
jouir  Rhodes,  Byzance ,  Cos  et  Chio  de  leur  indé- 
pendance. 

TOME  II.  4^ 
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GUERBE  GONTBË  PHILIPPE ,  ROI  DE 

MACÉDOINE. 

(/U  dn  monde  3646.~Ara|a  Jësas-Christ  358.) 

État  de  Thèbes,  de  Sparte  et  d^ Athènes ,  après  lea  dernières 
^iierse8.<^CitilUation  de  ht  Macédoine.— Education  de  Phi- 
lippe.-«Sa  faite  deThèbes  et  sa  régence  en  Macédoine. — For- 
mation de  la  phalange  macédonienne.  — -  Règne  de  Philippe.  — 
Époque  de  Bémosthène.-— Commencement  des  hostilités.— 
&pli4tft  de  Philippe.  «^  ¥nêe  de  Cnide.  — ^  Naissance  d*A- 
lezAAdre-le-Grand.  —  La  guerre  sacrée*  —  Origine  du  nom 
de  mausolée.  —  Vengeance* et  adresse  de  Percher  Aster.-— 
Traite  de  paix  entre  Philippe  et  les  Phocéens.  —  Entreprises 
de  Philippe  contre  la  Grèce.  —  Harangue  de  Démosthène.  — 

'  Armement  des  Athéniens.**-  Prise  de  la  ville  d'Olintbe  par 

«,  trahison.  —  Ambassade  d'Athènes  à  Philippe.  -—  Mauvaise 
foi  de  Philippe. — Sa  présidence  au  conseil  des  amphyctions. 
Commandement  de  Phocion.  >—  Premiers  exploits  d'Alexan- 
dre-Ie-CrSnd.  —Harangue  de  Ûémosthène.  —  Armement  des 
Athéniens.  -—  Ambassade  de  Démosthène  à  Tiiébes.  —  Ba- 

•  tailla  de  Ghéronée.— «Victoire  de  Philippe. «—Honneurs  rendus 
k  Démosthène.  -^  Exil  de  l'orateur  Eschine.  —  Commande- 
ment de  Philippe  en  Crèce.—^  Insulte  d^ Alexandre  envers  son 
père.— Sa  fuite  eu  Épire.  —  Mort  de  Philippe.  -—  Sa  nécro- 
logie. 


Thtbe.  *de     ^^^*^  ^  ^^^^  d^ÉpamkioâdM  ^  Thèbes  joait  peu 
sparie  et  de  temps  de  l'injGkieDce  que  sea  saccès  lui  aTaient 
•prèsie!  '  donnée  sur  le»  affaires  de  la  Grèce  y  et  elle  retomba 
«lenières  promptemeÂt  dans  l'obscurité ,  dont  le  génie  de 
deux  grands  hommes  Payait  fait  sortir,  Sparte  , 
fatiguée  d'une  guerre  qui  lui  coûtait  ses  plus  bra- 
ves soldats  et  une  partie  de  sa  renommée ,  songeait 
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plus  à  réparer  ses  pertes  ^'à  les  Tenger.  Athè- 
nes,  heureuse  d'avoir  recQu^neé  son  indëpendanoe 
et  de  voir  Sparte  abaissée  y4i'<était  plus^aassi  ja-> 
lousede  Thèbes,  depuis  que  celle-<ïi  avait  perdu 
les  deux  guerriers  .qui  faisaient  sa  gloire  :  elle  ne 
pouvait  rien  craindre  des  armés  du  roi  de  Perse* 
I^s  ^lonarquesde  FQrient^  renonçant  à  toute  idée 
d^invaidon  dans  la  Gxôoe  ^  .connadssaîent  le  vrai 
moyen  de  vaincre  les  Grecs  sans  les  combattre  ; 
parvenus  à  les  diviser  y  à  les  corrompre  y  à  les 
amollir  y  ils  s'étaient  plus  servis  contre  eux  de  For 
que  du  fer  y  et  l'intrîgUe  -leur  avait  été  plus  utile 
que  la  force. 

Argos,  Corinthe  ^Mjjcènes,  TÉlide,  FArcadie  , 
conservaient  l'indépendance  que  leur  aj^surait  la 
paix  d'Antalcidé.  Les  arts ,  les  talens  ,  la  pfhiloso- 
phie, profitaient  de  cette  époque padîfique^^t don- 
naient une  autre  direction  aux  esprits»  L^  bruit 
des  armes  avait  presque  par«4iout 'Cessé  de  se  faire 
entendre  ;  il  était  remplacé  par  celui  des  applau* 
dissemens  des  théâtres  y  des  disputes  dés  rhéteurs  y 
et  des  courses  de  chars  d'Oljmpie. 

Les  héros  n'existaient  plus  ;  la  gloire  semblait  ^ 

presque  oubliée  :  la  volupté  remplaçait  l'ambi- 
tion ;  les  poètes  y  les  peintres  y  les  musiciens  ^  les 
courtisanes^  changeaient  rapidemenrt  les  moeurs  y 
inspiraient  l'amour  du  luxe  et  durepos ,  et  absor- 
baient là  plus  grande  partie  de  la  richesse  parti- 
culière et  publique.  Les  Athéniens  sur-tout  s'é- 
taient tellement  livrés  à  cet  amour  immodéré  des 
arts  et  du  plaisir  ^  qui  dut  sa  naissance  à  Périclés , 
qu'on  les  vit^  après  la  guerre  de  Thèbes  ^consa- 
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crer'aux  jeax  publics  et  aux  théâtres  l'argent 
qu'une  loi  expresse  réservait  pour  Parmement 
annuel  des  vaisseaux  et  pour  la  défense  de  la 
patrie. 
ciTiiiution  Mais  tandis  que  la  Grèce  y  amoUie  y  perdait  ainsi 
dÔine?**^^'  peu  à  peu  ses  plus  illustres  guerriers  y  sa  discipline 
et  son  énergie,  un  peuple,  jusque-là  barbare^  s'é- 
clairait y  s'agrandissait,  et  se  préparait  à  dominer 
l'Europe  et  l'Asie. 

Tant  que  la  Grèce  avait  été  peuplée  d'hommes 
d'état  et  de  héros  ,  la  Macédoine ,  sauvage  et  mé-r 
prisée  ,  s'était  vue  tour-&*toiu*  tributaire  d'Athè-^ 
nés  ,  de  Sparte  et  de  Thèbes.  On  avait  refusé  à 
Tua  de  ces  rois  ,  Alexandre ,  l'entrée  des  jeux 
Olympiques  ,  et  il  ne  put  y  être  admis  qu'après 
avoir  prouvé  qu'il  était  Grec,  originaire  d'Argos, 
et  descendant  d'Hercule. 

Atnyntas  ,  fils  d'Alexandre ,  eut  de  sa  femme 
Eurydice  trois  enfans ,  nommés  Alexandre,  Per-<^ 
diccas,  Philippe ,  et  un  fils  naturel  appelé  Ptolo^ 
mée.  Après  la  mort  d'Amyntas,  Alexandre  monta 
sur  le  trône  ,  combattit  les  Illyriens ,  fit  la  paix 
\^  avec  eux ,  et  leur  donna  pour  otage  Philippe  son 

second  fils,  qu'ils  lui  renvoyèrent  lorsque  les  con-? 
ditions  du  traité  furent  i^eraplies* 

Le  règne  d'Alexandre  ne  dura  iqu'un  an  ;  il 
mourut.  Perdiccas  devait  lui  succéder  ;  mais  un 
des^princes  du  sang,  Pausanias  ,  se  mit  à  la  tète 
d'une  faction ,  et  s'empara  de  plusieurs  places. 
Iphicrate  se  trouvait  alors  sur  la  frontière  avec 
une  armée  athénienne.  La  reine  mère ,  Eurydice , 
le  pria  de  venir  dans  son  palais  :  elle  plaça  entre 
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ses  bras  son  fib  aîné  Perdiccas,  et  mit  sur  ses  ge- 
noux Philippe 9  le  plus  jeune  de  ses  enfans.  ccSou-r 
»  yenez*vou8 ,  seigneur  y  lui  dit«elLe  y  qu'Amyn- 
»  tas,  ami  des  Athéniens,  s'est  fait  honneur  au-f 
»  trefois  de  Vous  adopter  ,  et  de  vous  traiter 
»  comme  son  fils  :  aujourd'hui  le  ciel  yons  en^ 
»  Toie  pour  nous  sauver.  Un  rebelle  veut  détruire 
>x  la  famille  de  votre  ami  ;  accordez  à  mes  en- 
»  fans  le  secours  de  vos  armes  et  la  protection 
»  d'Athènes.  » 

Iphicrate  était  généreuiL  2  touché  des  larmes 
d'Eurydice  ,  il  .fit  avancer  ses  troupes ,  chassa  l'u-^' 
surpateur ,  et  rétablit  Perdiccas  sur  le  trône. 

Ce  jeune  roi  eut  bientôt  une  nouvelle  guerre  à 
soutenir  :  Ptolomée ,  son  frère  naturel,  l'attaqua  : 
malgré  l'illégitimité  de  sa  naissance  ,  un  grand 
parti  se  déclara  pour  lui.  Leurs  forces  étant  a  peu 
près  égales ,  et  leurs  succès  balancés,  ils  prirent 
pour  arbitre  Pélopidas  ,  qui  prononça  en  faveur 
de  Perdiccas. 

Le  cénéral  des  Béotiens  emmena  en  otage  à  Thè-  ^^dacaiio^ 
bes  le  jeune  Philippe.  A  sa  prière  ,  Epaminondas 
le  logea  dans  sa  maison ,  et  le  fit  élever  par  un  cé- 
lèbre pythagoricien.  Ce  fut  là  que  ce  jeune  prince, 
réservé  à  de  si  hautes  destinées ,  doué  d'un  grand 
courage  et  d'un  esprit  aussi  pénétrant  qu'auda- 
cieux ,  étudia  les  lois  des  nations  civilisées  pour 
réformer  la  sienne ,  l'art  des  grands  capitaines 
pour  les  égaler  ,  et  les  mœurs  des  peuples  libres 
pour  les  soumettre. 

Dix  ans  après,  Perdiccas  périt  dans  un  coûibat 
livré  aux  Illyriens  2  il  ne  laissait  pour  lui  succé-r 


r 


333  GUEBBB  COK 

crer'aux  jeax  publi 
qu'une  loi  express; 
annuel  des  Taisse*  %      ^ 

patrie.  4,'    !a  * 

ciriiisation      Mais  taudis  0  ^  ^ 
peu  a  peu  ses  ^  %  ^, 
et  son  énerg  v,  ^ 
clairait  y  s'^  ^^ 
l'Europe^  à 


^mé 


«le  la  Macé 
doine. 


^>  il  se  sauva 
®*para  de 

trÔH' 


Tant, 
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d'ëtat 
prises 
nés 
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^,  ap- 
-  •  lesAthé' 
-  infestaient  la 
•^ ,  ie  peuple  divise, 
ordre,  la  cour  pleine 
annonçait  la  ruine  de  ré- 
unira au-dessus  de  toutes  ces 


a-il  pris  les  rênes  du  gonremement , 
-gea  de  face  :  son  éloquence  ranima  le 
;  son  audace  subjugua  les  courtisans  j  sa 
^eté  rétablit  la  discipline  j  quelques  actes  de 
igueur  réprimèrent  les  séditions  j  ami  habileté 
trouva  des  ressources  ignorées.  Respecté  des  of- 
ficiers qu'il  éclairait ,  adoré  des  soldats  qu'il  ap- 
pelait ses  camarades  ,  et  qu'il  précédait  dans  les 
dangers ,  il  donna  bientôt  à  son  armée  Tapparence 
et  la  force  de  celle  armée  thébaiae  ,  dans  les  rangs 
de  laquelle  il  avait  été  nourri. 
Formaiion      Le  bauillou  sacré  de  Thèbes  fut  U  modèle  sur 
ulge„té:l«<l"«l  il  forma  cette  fameuse  phalange  macédo- 
donienue.   nieunc  qui  subjugua  la  Grèce,  conquit  F  Asie  et 
fit  chanceler  le  colosse  romain. 

Elle  arait  mUle  hommes  de  fcont  sur  seize  de 
profondeur,  ses  soldats  portaient  des  piques  nom- 
mées sarisses  ,  longues  de  vingt  et  un  pieds  Ce 
corps  d'élite ,  parfaitement  exerce  ,  impénéliiible 
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o« 


Aussi  adroit  que  vaillant ,  il  renvoya  généreu-^ 
sèment  â  Athènes  les  prisonniers  qu'il.avaii  faits, 
et  négocia  avec  la  république ,  en  témoignant  le 
plus  vif  désir  d'obtenir  son  amitié. 

Les  Afacédoniens,  fiers  des  succès  de  Philippe,    '^fÇ"*  •*« 
déposèrent  le  jeune  Atnyntas,  son  neveu,  et  lui 
donnèrent  la  couronne. 

Aussi  actif  en  administration  qu'à  la  guerre, 
Philippe  établit  le  plus  grand  ordre  dans  l'état  : 
^û  grossit  ses  troupes  ,  augmenta  ses  revenus ,  em- 
bellit sa  capitale  par  des  monumens ,  fit  régner  la 
paix  par  la  justice  ,  introduisit  dans  le  royaume 
les  sciences ,  les  lettres,  les  arts,  attira  par  sa  gé-  « 

nérosité  dans  sa  cour  des  philosophes  célèbres , 
d'illustres  étrangers ,  envoya  par-tout  des  ambas- 
sadeurs ,  en  reçut  de  toutes  les  contrées ,  et  se  mit 
bientôt  en  état  d'étendre  au  loin  la  puissance  d'un 
pays  qu'il  avait  sauvé  d'une  ruine  presque  inévi- 
table ,  et  qui ,  par  le  pouvoir  de  son  génie ,  sor- 
tait de  la  plus  profonde  nuit  pour  jeter  tout-à-coup 
l'éclat  le  plus  y  if  et  le  plus  inattendu. 

Dans  le  même  temps ,  pour  rehausser  sa  gloire , 
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Epoque  le  soft  lui  préparait  un  rival  digne  de  lui  t  ce 
Aèn»""*  rival  n'était  point  un  roi  puissant ,  un  guerrier 
fameux;  c'était  le 'célèbre  orateur  Démosthène.  Il 
prouva  ,  par  tous  les  obstacles  qu'il  parvint  à  op- 
poser au  génie  de  Philippe ,  que  la  parole  vaut 
souvent  une  année  ,  *que  l'éloquence  a  ses  foudres 
comme  la  guerre. 

Il  avait  deux  ans  de  moins  que  le  roi  de  Macé- 
doine :  son  père  possédait  des  forges  dont  le  re* 
venu  assura  l'indépendance  de  son  fils.  Le  jeune 
Démosthène  avait  étudié  aux  écoles  de  Platon  et 
d'Isocrate  :  le  succès  éclatant  d'un  discours  de 
Callimaque  excita  son  enthousiasme ,  et  fît  naître 
sa  passion  pour  un  art  où  il  devait  surpasser  ses 
rivaux  et  ses  maîtres.  Mais  la  nature  favorisa  plus 
son  esprit  que  son  organe  :  il  bégayait ,  et  ne  pou- 
vait prononcer  certaines  lettres  qu'avec  la  plus 
grande  difficulté  :  que  ne  peut  une  volonté  ferme! 
elle  renverse  toutes  les  barrières  qui  cherchent  à 
l'arrêter. 

Démosthène  fut  accueilli  par  des  huées  la  pre- 
mière fois  qu'il  parut  à  la  tribune.  Indigné  de  cet 
X  aiFront ,  mais  non  découragé,  il  jura  de  yaincre  la 

nature  ,et  il  y  parvint  :  s'exerçant  à  parler  à  haute 
voix,  avec  des  cailloux  dans  la  bouche  ,  sur  le 
.bord  de  la  mer  y  aux  bruits  des  yagues  irritées,  il 
s'accoutumait  ainsi  à  braver  les  murmures  et  l'a- 
gitation des  flots  du  peuple. 

L'irritabilité  de  ses  nerfs  lui  donnait  dans  les 

•       •    •  » 

épaules  un  mouvement  convulsif ,  désagréable  et 
contraire  à  la  dignité  qui  doit  accompagner  l'o- 
rateur.: pour  triompher  de  cette  habitude,  il  par- 
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lait  dans  une  tribune  ëlroite  ,  tu-^desâUB  de  la-- 
quelle  ëtait  «06|iendue  une  pique  ,  dont  k  '{>ointe 
«rt#i^  le  mottVèment  inyolontaite  qu'il  t<Hilait 
njprimeri 

Loth  dHmiter  Timptudence  et  k  négligence  de 
»es  rivaax  ^  qui  se  fiaient  à  leur  talent  pour  im<- 
protiser^  et  croyant  qu'on  ne  peut  soigner  ave^ 
trop  de  respect  ce  qu'on  doit  <lire  devant  une  aa^ 
semblée  imposante  ^  et  sur  les  affaires  qui  intëres-^ 
«eût  l'état  5  ila'^nfermait  souvent  dans  une  retraite 
iooterraîne  pour  y  préparer,  composer  et  corrige 
aes  harangues^  il  se  rasait  même  à  moitié  la  tète^ 
afin  d'être  dans  l'impossibilité  de  sortir* 

Aussi  l'orateur  Démade  prétendait  que  les  dis^^ 
€onrs  de  Démosthène  tentaient  F  huile  (  pour  faire 
allusion  à  la  kmpe  qui  éclairait  son  travail  }• 

L'éloquence  de  cet  homme  célèbre  ,  qui  lui 
.•d<mna  un  si  grand  empire  sur  ses  concitoyens  ^ 
ëiait  grave ,  impétueuee  ,  sévère  ,  véhémente  :  ce 
fut  toujours  par  des  reproches ,  et  non  par  des 
.flatteries  qu'il  domina  le  peuplé»  Il  lui  i^ppelait 
sa  gloire  passée  ,  sa  corruption  présente;  donnait 
des  éloges  piquans  aux  talens  ,  à  l'activité  de 
l'ennemi ,  et  ^savait  éveiller  à  propos  les  Athé- 
niens de  leur  mollesse  par  des  apostrophes  fott«> 
droyantes. 

Tantôt  il  invoquait  les  dieusc  pour  secourir  sa 
«nalheureuse  patrie  contre  les  dangers  d'une  des- 
truction prochaine  ;  tantôt ,  pour  enflammer  les 
eonrages ,  il  évoquait  les  mânes  des  héros  de  Sala-^ 
4kiîne ,  de  Marathon  et  de  Platée.  Mais  ce  qui  donna 
mir-tout  la  plus  grande  force  à  ses  paroles ,  ce  fut 
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un  amour  bràlant  pour  sa  patrie ,  que  rien  ne  'povt* 
Tait  endomuùr  >  effrayer  ni  ctnrnmipre. 
tommeii.     Au  momeut  où  Démosthèoie  Toyait  a?ec  inqui^'^ 

i*7uiué«."  t"^c  l^s  progrès  rapides  de  la  puissance  de  Phi- 
lippe, Athèpeâ  fut  alarmée  par  la  nouvelle  des 
préparatifs  immenses  que  faisait  le  roi  de  Perse 
pou;:  quelque  entr^eprise  dont  on  ignorait' l'objet» 
L^s  Athéniens,  croyaient  qu'il  projetait  une  inya^ 
sion.en  Grèce  >  et  voulaient  la  prévenir  en  l'atta- 
quant* DémQsthène ,  qui  voyait  un  danger  plus 
certain  du  ooté  de  la  Macédoine ,  persuada  à  ses 
concitoyens  de  se  contenter  d^armer  une  flotte , 
et  d'éviter. avec  soin  toute  démarche  imprudente 
qui  pourrait  irritçr  la  Perse. 

Sparte  commençait  alors  à  se  relever  de  ses  dé- 
faites y  et  à  menacer  les  Thébains  privés  de  leurs 
illustres généraux.Démosthène  persuada  aux  Athé- 
niens que,  malgré  leur  alliance  avec  Lacédémone, 
ils  ne  devaient  pas  souffrir  qu'elle  s'emparât  de 
Mégalopolis.  Athènes  suivit  ses  conseils,  et  en- 
voya trois  mille  hommes  au  secours  de  cette  ville, 
afin  de  tenir  la  balance  égale  entre  les  Spartiates 
et  les  Thébains. 

d]phiu'^*e  ^^  puissance  de  Philippe  augmentait  alors 
comme  son  audace.  Après  avoir  défait  en  bataille 
rangée  les  Illyriens  ,  il  prit  Ampbipolis  ,  colonie 
athénienne  :  comme  il  ne  voulait  pas  encore  ins- 
pirer trop  d'ombrage  aux  Athéniens  ,  il  déclara 
cette  ville  indépendante;  mais  il  eut  soin  d'y  lais- 
ser des  hommes  adroits  et  dévoués ,  qui  engagèrent 
peu  de  temps  après  les  habitant  à  se  donner  à  lui. 
•    Eqcoui^agé  par  ce  succès ,  il  poussa  plus  hardi- 
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ment  ses  eAtrtprise«  ^  réduisrit  goas  son  joug  les 
Pëoniens  y  et  s'empara  inéme  de  Potidëe ,  d'où  il 
reavaya  une  garnison  athénienne» 

D^mosthène  y  qui  le  suivait  d'un  œil  inquiet, 
a^éfforçait  alors  yainement  de  rendre  ses  compa- 
triotes sensibles  à  cette  injure;  Phabile  Philippe 
trouvait  moyen  d'endormir  leur  défiance  en  flat- 
tant lenr  amour^propre.  Il  leur  faisait  de  magni- 
fiques promesses ,  et  recherchait  leur  alliance  en 
même  temps  qu'il  attaquait  leurs  alliés. 
.  Ses  artifices  réussirent  si  parfaitement  auprès 
des  diffërens  peuples  de  la  Grèce  que ,  loin  de  s'op * 
poser  à  ses  progrès ,  ils  le  rendaient  l'arbitre  de 
leurs  querelles*  Une  de  ses  plus  importantes  opë-  ^'f* 
rations  fut  la  prise  de  Cnide  :  la  conquête  de  ce 
pays  lui  donna  des  mines  d'or  ^  dont  il  tirait  an- 
nuellement trois  millions  ,  somme  qui  dépassait 
les  revenus  d'Athènes. 

Cette  nouvelle  source  de  richesses  augmenta  ses 
troupes  ,lui  valut  par-tout  des  espions  et  des  amis, 
et  lui  ouvrit  l'entrée  de  beaucoiip  de  villes  :  aussi 
disait- il  y  qu'il  ne  regardait  aucune  forteresse 
comme  imprenable  y  dès  qu'il  y  pouvait  faire 
monter  un  mulet  chargé  d^argent. 

Au  lieu  de  traverser  ses  desseins  y  Athènes  et  ^ 

Thèbes  s'occupaient  de  leurs  propres  différends,  et 
alimentaient,  par  leurs  secours  y  la  discorde  excitée 
aloradans  l'ile  d'Eubéepar  deux  factions  opposées. 

Cette  guerre  de  peu  d'importance  fut  terminée 
par  Tarrivée  d'une  flotte  athénienne  :  elle  débar- 
qua des  troupes  dans  cette  île  y  et  en  chassa  lea 
Thébaine. 
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KaiiMiiee     Ce  fot  L'^o  36^8  »  troift  oeiil  ciiii[yi*ttte-ûc  aais 
dretrêr ayani  J^saa*  Christ  ,  qaeja.moe  Qljrnpias, 
çran«L   femme  de  Philippe  )  devint  mèrtt  d'AlQJ&andr^le*Éi 
Grand* 

Il  naquit  U  mime  jour  w  Vimamuà  Éroatratë 
init  le  feu  na  tf tnple  d'Éphèae  pour  immortalîser 
&on  nom.  On  mépf ian  U  f^e  d'Éroatrate  qui  ne 
brûla  qu'un  temple  ;  on  admire  oelle  d'Alexandre 
qui  incendia  le  monde. 

Au  moment  on  Philippe  façut  la  noQTelle  de  la 
naiftgance  de  s^n  fiU.9  aea  dépêches  lai  appiirent 
qu'il  atait  gagné  le  pdx  saux  jeux  Olympique»  f 
et  que  Parm^nion  ^  l'un  de  ses  généraux  ,  venait 
de  remporter  une  gratide  victoire  «ur  les  lUy riens. 
Il  écrivit  en  ce»  termes  au  funeox  philosophe  de 
Stagyre  y  Aristote  :  «  Je  voua  apprenda  que  >^aî 
H  ^n  fils  :  je  remercie  les  dieux  y  moins  de  me  Va* 
»  voir  donné,  que  de  l'avoir  fait  naître  de  votr^ 
n  vivant*  J'espère  que ,  par  vos  soins  »  j'aurai  un 
»  successeur  digut^  de  moi«  » 
Laguern  Eu  3649 ,  la  Grèco  vît  éclater  une  guerve  reli»* 
gieuae  y  d'abord  partielle  y  et  depu js  nationale  :  on 
l'appela  la  guerre  mcré^;  elle  dura  di^  ans. 

Les  Phocéens.avaient. labouré  un  ohaoïpappar* 
tenant  au  temple  d'Apollon  ;  («i  les  aocnsa  de  sa* 
orilége  :  les  amphyetions  les  oondamnèrent  à  une 
forte  amende.  Philomèle,  chef  des  Phooééna,  8^op« 
posa  à  l'exécution  de  l'arrêt  :  ^'appuyant  anr  la 
foi  d'un  vers  d'Homère, il  aoutint  qnele  temple 
de  Delphes  dépendait  de  la  Phocide  ,  et  d&mt 
4lre  $iow  la  surveillavce  de  son  gouttarvement. 
Courant  aux  armes  avec  ses  concitoyena  y  H 
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iM^Ud'abard  kis  haUtans  de  Lo0r«s  ,  êntYlà<*n«*' 
MÛiedans  le  tempU ,  déchira  le  décret  des  Mi--' 
phyotiboft ,  et ,  patf  «es  menaces ,  ebtkit  de  la  prè« 
tresse  d^ApoUan  un  ovacle  fayorabh. 

Les  omphyctiona  ordoonèreni  aux  Orées  de 
fiiire  la  gaerre  aux  PHocéen^.  Ceox-ci  forent  sott* 
tenus  a^crètemeut  |>ar  Athènes  et  Sparte,  Les 
ThélpainS)  les  Looriens,  les  Thesèaliens  ,  prirent 
le  parti  desamphyotions,  Pt^ilottièlè  ^  qui  nierait 
poinfc  de  trésors  pe^r 'payer  sea'  troupes  9  pilla  le 
temple  de  Delphes ,  dont  il  soutenait  que  la  pro« 
teetion  et  la  sarveillance  devaient  lui  être  con« 
fiées, 

La  gnerre  devint  eruelle ,  parce  qu'elle  était  re« 
Ugiensse,  Dans  d'autres  querelle» ,  on  combat  sea 
ennemi»  sans  les  baïr^mais  dana  celles  oè  Ton 
croit  le  ciel  offenaé  ,  les  paesioti»  s^enflamment  | 
chaeun  pense  renger  les'dienx ,  et  déteste  son  ad<« 
vei^saîre  eomme  coupable  et  sacrilège, 

Les  Thébaina  niassaoraient  leors  prisonniers  ; 
ils  défirent  dans  un  combat  les  Phocéens  ;  et  Pki> 
lonjèle ,  entouré  par  Fennemi  9  se  tua  pour  éebup^ 
per  au  supplioet 

Onomarqoe ,  son  frère ,  lui  succéda  >  ranima 
ses*  troupes ,  et  combattit  ayee  sucoès, 

A  peu  près  dans  ce  temps  y  en  S65é  y  Artémlse^  origine 
reîne  dei€arie  y  se  rendit  célèbre  par  sa  tendresse  aMmoié9, 
oon^ngale^  Man^sole  ,  son  époox  y  aTliit  louché  son 
cœur  par  son  amour  :  il  était  aimé  dans  sa  fa-« 
mille ,  mais  détesté  paa^  è^è  sujets  qu^il  traitait 
arec  dureté»  I)  atiait  conquis  Rhodes  et  Cos  qui 
perdirent  sous  son  règne  leur  repos  et  leur  liberté  : 
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la  0UHt  termina  promptem^nt  le  coars  da  aes 
exploits*  Art^mise  fut  inconAolable  :  la  magnifi- 
cence du  tombeau  qu'elle  lui  fit  bâtir  y  fit  donner 
par  la  postérilë  à  ces  monamens  fianèbres  le  nom 
de. mausolées.  £lle  n'y  renferma  point  cependant 
ses  débris  ;  elle  voulut  ensevelir  dans  son  sein  ce 
qui  lui  restait  d'un  objet  si  cher,  et  mêla  journel- 
lement dfins  sa  boisson  des  cendres  sacrées  pour 
elle.  Ses  larmes  y  qui  ne  tarirent  point  y  Pimmor- 
t^ilisèrenjt*  Elle  décerna  an  prix  à  l'orateur  qui 
ferait  Féloge  le  plus  éloquent  de  Mausole.  Tbéo* 
pompe  disputa  cette  couronne  avec  Isocrate ,  et 
fut  ^déclaré  vainqueur. 

Artémise  remplit  §^s  devoirs  de  reine  comme 
ceux  d'épouse*  Les  Rhodiens^  la  croyant  abattue 
par  son  affliction  ^  se  révoltèrent  et  voulurent  la 
détrôner  :  ils  furent  appuyés  par  Démosthène  qui 
se  déclara  contre  cette  héroïne.  Elle  soutint  leur 
attaque  avec  fermeté  y  et  les  défit  complètement; 
xnais  y  ne  pouvant  vaincre  de  mÊmele  chagrin  qui 
la  consumait  y  elle  mourut  deux  ans  après  Maosole. 
La  guerre  sacrée  continuait  toujours  avec  fu- 
renr  :  Philippe  en  profitait  sans  y  prendre  pai^t  ; 
et  y  tandia  que  les  Grecs  s'affaiblissaient  par  leurs 
combats  y  il  étendait  ses  conquêtes  dans  l'Illyrie 
,     .    et  dans  la  Thrace. 
Vengeance      Lorsqu'il  assiégcsit  Méthone  y  un  archer  d' Am* 
4e  vwKer  pbipoUs  y  nonuué  Aster ,  vint  lui  offirir  ses  servie- 
Aster.        Qesy  et  rassura  que  sa  flèche  ne  manquait  jamais 
un  oiseau.  Philippe  lui  dit,  en  le  raillant ,  qu'il  se 
servirait  de  lui  quand  il  aurait  la  guerre  avec  lea 
hirondelles* 
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Aster  9  blessé  de  ce  mépris ^^e  jeta  dans  Mé-^ 
thone;  et  lorsqu^il  yit  le  roi  s'approcher  des  rem^ 
parts ,  il  lui  lança  une  flèche  sur  laquelle  étaient 
écrits  ces  mots  :  «  A  l'œil  droit  de  Philippe,  » 
Le  trait  rapide  et  fidèle  perça  Toeil  da  monarque. 
Le  roi  fit  rejeter  cette  flèche  avec  cette  inscrip- 
tion :  «  Philippe  fera  pendre  Aster*  »  Il  prit  la 
ville  ,  et  tint  parole. 

A  cette  époque,  Lycophron  ,  beau  «-frère  et 
successeur  d'Alexandre  de  Phères ,  souleva  con- 
tre lui ,  par  sa  dureté  j  une  partie  de  la  Thés- 
salie.  Le  roi  de  Macédoine  protégea  les  rebel* 
les  9  et  commença  ainsi  à  se  mêler  de  la  guerre 
sacrée. 

Onomarque  ,  vainqueur  dans  dîfférens  com- 
bats ,  venait  de  prendre  plusieurs  villes  aux 
Thébains   :  tournant  ensuite  ses   armes  contre 

* 

Philippe  ,  il  remporta  d'abord  un  avantage  as^ 
sez  nmrquant  sur  lui;  mais  enfin  ^  ayant  livré,  à 
ce  monarque  une  bataille  générale ,  il  fut  vaincu 
et  tué. 

Six  mille  Phocéens  périrent  ;  on  en  prit  trois 
mille.  La  cavalerie  thessalienne. contribua  beau*» 
coup  à  cette  victoire.  Elle  soumit  à  l'influence  du 
roi  de  Macédoine  tous  les  peuples  dé  la  Grèce  y 
qui  combattaient  pour  soutenir  les  privil^es  du 
temple  d'Apollon.  Ainsi  la  religion  concourut  à 
l'asservissement  de  la  Grèce ,  et  à  l'accroissement 
de  la  puissance  macédonienne. 

Cependant  les  Phocéens  continuèrent  quelque 
temps'^à  combattre  avec  le  courage  du  désespoir. 
Phaille  ,  frère  d'Qnomarque ,  et  Phalécus  ,  son 
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fiU  I  tignalèrelit  leur  TaiUanoe  pex  quelqaeâ  suc^ 

ces  ;  mai*  iU  auccombèreiit  etiûn  aoua  le  fer  dëa 

Macédoniens» 

Trtit<  de     Xiea  Tbébains  ëtaient  épnisés  ^  la  Phoeide  rav»- 

phiUppeetgëe  et  détruite»  Le  temple  de  Delphea  perdait 

tVeas^***"  pkia  de  dîsi  mille  talens  par  cette  guerre  entre* 

piriae  pMir  sa  oonaerTatton*  La  laasitude  amena  là 

paix  :  le  peu  de  Phocéens  qui  restaient  monirèf^ 

rent  dearemiMrds  tardi£s)  ills  obtinrent  dn  roi  de 

Macëéoiae  la  liberté  de  chercher  asyle  dans  le 

Péloponèae)  et  Philippe  partagea  leurs  terres  arec 

leaThébaina. 

La  fortune  ^  constante  dans  aa  fiavetir  pour  le 
roi  de  Macédoine ,  empêchait  alors  le  roi  de  Perse 
die  profiter  dea  discordes  des  Grecs  et  de  tourner 
ses  armes  contre  eux»  La  Phénicie,  révoltée^  arait 
embrassé  le  parti  de  Nectanébus ,  roi  d^Égjrpt^. 
Memnon  de  Rhodea ,  qui  se  fit  connaître  par  de 
grands  talens  pour  la  guerre  y  chassa  les  Perses  de 
Tyr  «t  de  Sidon  ^  et  les  prinoea  de  Chypre  eu* 
trèrent  dans  cette  liguCé 

IKuii  autre  c6té ,  huit  mille  Tolontairea  grecs  ^ 
sons  le  commandement  de  deux  Athéniens ,  Piio«- 
eion  et  Etagoré  ,  fila  de  NicocUs)  offrirent  leurs 
serncèa  au  <rpi  de  Perse«  Nectanébus  mécontenta 
par  son  ingratitude  le  général  Memnon  :  cehii*ci 
s'en  yengcfa  promptement ,  embrassa  le  parti  d'0<^ 
rjitts  et  hti  litta  la  yille  de  Sidon.  Les  Sidoniens^ 
au  désespoir  d'être  abandonnés  1  la  farcir  de  leur 
implacafaie  ennemi  j  brûlèrent  leur  viUe  ^  et  péri- 
rent dans  les  flammes  qui  la  consumaient, 
'   Toute  la  Phénicie  .fitt  aoumise  :  a<m  malheur 
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^ntraîaa  celui  de  l'île  de  Chypre  qui  neplit  rësis-^ 
ter  au  vainqueur. 

Ochus,  profitant  rapidement  de  ses  succès,  çn- 
tra  en.  Egypte,  battit  un  corps  de  Grecs  prés  de  Pé* 
lus,  naarcha  sur Memphis ,  mit  en  fuite  Nectanébu» 
qui  se  retira  ,en  Ethiopie ,  et  conquit  complète- 
ment tout  sou  royaume  qu'il  inonda  de  sang  et 
couvrit  de  ruines» 

Après  avoir  dispersé  les  archives ,  renverse  les 
temples ,  dëtruit  les  lois ,  outragé  la  religion,  et 
pillé  les  villes,  Ochus,  de  retour  à  Suze,  se  livra 
aux  plus  honteuses  débauches ,  et  abandonna  le 
gouvernement  de  l'empire  À  l'eunuque  Bagaos,  son 
favori* 

Cet  homme ,  né  en  Egypte ,  était  ambitieux  ^ 
ingrat ,  cruel  et  superstitieux  :  il  empoisonna  son 
maître  pour  ve.nger  le  bœuf  Apis,  immolé  par  les 
ordres  de  ce  prince* 

Ce  trailre  fit  périr  la  famille  royale ,  et  mit  sur 
le  troue  Arsès ,  le  plus  jeune  des  princes  de  cette 
maison ,  dont  il  croyait  gouverner  la  faiblesse  : 
mais  bientôt^,  mécontent  de  son  indocilité ,  il  tran^ 
cha  ses  jours  ,  et  donna  le  sceptre  à  un  parent  éloi<* 
gné  du  roi,  Darius^Codoman,  qui  découvrit  enfin 
ses  crimes ,  ses  nouvelles  conspirations,  et  le  punit 
de  ses  forfaits  par  un  j uste  supplice» 

Ces  révolutions  en  Orient ,  la  faiblesse  de  Sparte,  ^^^^^^ 
l'épuisement  de  Thèbes ,  le  sommeil  des  Athé-  f^„^^"P^^ 
mens  ,  que  Philippe  endormait  par  ses-trompeuses  orèc*. 
promesses ,  firent  croire  à  ce  prince  qu'il  pouvait 
enfin  accomplir  les  projets.de  son  ambition,  et 
conquérir  la  Grèce  }  il. dirigea  toutes  ses  troupes 
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du  côté  des  Thermopyles ,  roolant  s'emparer  de  ce 
passage  important. 
I*  LaTÏgilnKedeDëiiMMLbinep^aëtrasesdesseias. 
"Seatindteiuiatigable  delà  liberté,  Forateurmonte 
i  la  trïlmae ,  reproche  arec  véhémence  aux  Athé- 
niens leur  mollesse ,  leur  airaonce  leur  ruine  iné- 
TÏtable  s'âs  continuent  à  se  laisser  tromper  par  les 
artifices  du  Macédonien ,  et  s'ils  ne  s'arrachent  anx 
plaisirs  poar  courir  auji  armes. 

Dans  et  discours  impétueux,  sa  rapide  élo- 
quence défoile  l'ambition  de  Philippe ,  et  peint  à 
grands  traita  cet  habile  monarque. 

Tantôt ,  pour  effrayer  se»  concitoyens ,  il  vante 
la  force,  la  prodigalité,  la  vaillance,  l'activitéde 
Philippe  :  il  le  représente  comme  un  guerrier  in- 
domptable ,  couvert  de  blessures  et  de  gloire  ;  c'est 
nn  héros  qui  se  multiplie.  Il  ne  connaît  ni  repos , 
ni  différence  de  saison  ;  il  s'élance  au  milieu  des 
dangers  j  il  brare  le  sort ,  renverse  les  obstacles  , 
achète  ceux  qu'il  ne  peut  vaincre,  et  se  sert  de 
l'or  comme  da  fer  :  c'est  un  prince  aussi  heureux 
qu'habile,  et  la  Fortune  oublie  pour  lui  son  in- 
constance. 

Tantôt ,  pour  exciter  la  colère  d'Athènes  et  pour 

réveiller  ses  espérances ,  il  montre  à  ses  yeux  Pbi- 

.   lippe  comme  un  imprudent  qui  mesureses  projets, 

non  sur  ses  forces  réelles ,  mais  sur  les  chimères 

de  son  ambition.  C'est  un  téméraire  qui  creuse 

'ime  le  tombeau  da  sa  puissance  ;  il  ne  s'agît 

e  le  pousser  dan»  le  précijnce  qu'il  ouvre 

la  pas  :  c'est  un  fourbe  dont  la  grandeur  co- 

I  n'a  qae'  la  mauvaise  foi  pour  base  j  nn  pei*' 
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fide  asarpateur  dont  rien  ne  peut  Ugitilmer  le 
poayoîr.  Ce  tyran  cruel  a  Muleré  oMtre  lui  le  cîel 
par  Bes  parjures ,  Le»  hommes  ^piar  ses  TÎoes;  ses 
TÎolences  ont  Jassë  la  paliesce  «de  ses  sujets  ;  c'est 
un  impde  abliorrë  que  lesdî^uxiont  prêta  k  frap<- 
perpar  Us  mains  de  celui  qui  osera  les  jervir. 

L'(MRat«ur  ajoute  k  ces  tableaux  les  reprodbeales 
plus  piquans  sur  la  dépravation ,  l'engourdisse*- 
metU  y  la  mollesse  et  l'moiicîe  dé  ses  compatriotes. 

n  Jusqiies  à  quand  y  dijt-41  ^  vous  endormant  tou- 
»  jours  au  milieu  d'aussi  igrand  përâ  ^  vous  prome- 
»  neres^Toua  sur  la  plaoe^  demandant  noncha«- 
»  lamment  ce  qui  se  passe  de  noufteam  ?  EU!  quoi 
»  de  plus  nouveau  qu^un  barbare ,  us  Macëdon  ien  ^ 
i^  devenu  le  vainqueur  d'Athènes  et  Tarbitre  de  la 
»  Grèce!  » 

Les  Athëniena ,  jélectrisës  par  lea^foudnes  de  cette  AfmMtm 
éloquence ,  se  réveillèrent  eufia  :  faisant  trêve  aux  Jêns. 
voluptés ,  ils  armèrent  leurs  flottes ,  et  envoyèrent 
des  forces  aufBBantes  en  Tbessalie  «et  aur  les  fron- 
tières de  la  Macédoine.  Philippe  y  vaincu  cette  fois 
par  Démostbène,  qu'il  regardait  coonme  plus  dan* 
gereux  pour  lui  que  les  armées  de  ses  ennemie, 
trouva  les  Thermopyles  gardées,  se  retira  et  jua- 
pendit  l'exécution  de  ses  grands  desseins*  . 

Quelque  temps  après,  il  s'apjNTOciju  aviK  ,aOB  Prise  de u 
armée  die  la  ville  d'Olinthe,  et  trompaia/jaloosie  theparua- 
d'Atliènes  par  ses  lettres  artificieuses»  Eschinë  ,  ^^'^^' 
Démade  et  d'autres  orateurs  p  gagnés  par  ses  Lm> 
gesses  y  faisaient  l'éloge  de  se$  intentions  pacifia 
qnes ,  et  s'opposaient  aux  conseiis  vigoureux  que 
donnait  constamment  Démosthène* 
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Les  Olitithiens  roulaient  résister  wàx  armes  de 
Philippe  :  sa  force  aurait  peut*èire  ëchoaé  derant 
leor  courage;  mais  la  trahison  les  lai  lirra.  Deui; 
des  principaux  citoyens  d'Oliiithe,  Eutbycrate  et 
Lasthène ,  introduisirent  ses  troupes  dans  la  ville* 
Le  roi  la  laissa  piller  par  son  armée ,  et  Tendit 
comme  esclaves  la  plus  grande  partie  dé  ses  ha-* 
hitans* 

Il  payait  et  méprisait  la  trahison  :  les  deux 
l&ches  qui  lui  avaient  sacrifié  leur  patrie  vinrent 
se  plaindre  à  lui  dès  soldats  macédoniens.  «  Ces 
»  insolens ,  dirent-ils  y  nous  injurient  et  nous  ap» 
»  pellent  traîtres.  » 

«  Ne  prenez  pas  garde ,  répondit  Philippe ,  aux 
)»  propos  de  mes  soldats;  ce  sont  des  gens  gros-*- 
»  siers ,  qui  ont  l'habitude  d^appeler  chaque  chose 
i>  par  son  nom.  »  Des  hommes  si  détestés  et  si  mal 
protégés  ne  pouvaient  échapper  à  la  vengeance  de 
leurs  ennemis  ;  ils  les  massacrèrent. 

Tout  concourait  alors  à  seconder  Fambition  de 
PbiHppe  :  les  Thébains ,  que  la  guerre  soutenue 
par  eux  contre  les  Phocéens  avait  épuisés ,  crai* 
gnaient  les  armes  de  Sparte  ^  et  se  placèrent  sous 
la  protection  de  Philippe  ;  ils  implorèrent  ses  se- 
cours ,  et  formèrent  ainsi  le  premier  anneau  de  Ifi 
chaîne  qui  assujettit  la  Grèce* 

Isoci*ate,  âgé  alors  de  quatre-vingts  ans,  avait 
plus  de  vertus  que  de  connaissance  des  hommes  ; 
croyant  que  son  éloquence  pouvait  arrêter  un 'con- 
quérant, et 'que  l'ambition  écouterait  la  justice, 
il  adressa  uiie  longue  harangué  à  Philippe  pour 
l'exhorter  à  donner  la  paix  aux  Grecs.  Il  lui  re- 
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présentait  tous  les  avantages  dé  la  modération ,  qui 
lui  donnerait  une  gloire  plus  pure  que  celle  des 
conquêtes  ;  il  l'engageait  à  tourner  ses  armes  con- 
tre l'ennemi  commun ,  le  roi  de  Perse,  <(LesAthé-F 
1>  niens ,  lui  disait-il ,  sont  alarmés  de  tos  projets , 
»  blâment  mon  admiration  pour  yous,  et  crai* 
»  gnent  tos  artifices;  mais  jamais  je  ne  pourrai 
))  croire  qn^un  descendant  d'Hercule  yeuille  ravir 
»  à  la  Grèce  sa  liberté.  » 

Athènes ,  de  plus  en  pla«  alarmée  des  entrepri-  AmbM«a<u 
ses  du  roi  de  Macédoine  ^  lui  envoya  des  ambassa-^  phmpp«!' 
deurs  pour  le  faire  expliquer  sur  ses  projets  :  ce 
prince  les  trompa  et  les  gagna  tous  ^  excepté  Dé- 
mosthéne  j  mais  il  eut  Pavahtagéde  le  déconcerter 
tellement  par  l'adresse -et  par  la  force  de  ses  dis* 
cours,  que  cet  âoquent  orateur  ne  put  lui  répondre. 

Les  promesses  et  les  traités  n'étaient  que  des  hmviOm 
jeux  pour  Philippe  :  il  avait  coutume  de  dire  qu'on  {fp^J*  ^***' 
trompe  les  enfans  avec  des  hochets,  et  le&hommes 
syee  des  sermens.  Dans  cette  occasion ,  il  promit 
aux  Athéniens  de  leur  abandonner  l'entière  pos- 
session de  l'Eubée,  en  indemnité  d'AmphipolIs^ 
ide-rompre  avec  les  Thébains ,  et  de  rebâtir  The»*- 
•pies  et  Platée.    * 

Eschitie  cDUt  à  la  bonne  foi  de  Philippe  ;  Dé-^ 
-mosthène  annonça  qu'iliie  tiendrait  pas  sa  parole  : 
en  effet  le  roi  de  Macédoine  poussa  ses  avantages ,  sa  prësi-* 
s'empara  des  Thermopyles,  ravagea  la  Phocide,  ^'comeir 
rassembla  les  amphyctions  ,•  et  obtint  la  présidence    ^"J*^ 
de  cette  auguste  assemblée ,  qui ,  par  cette  défé- 
rence,  légalisa  en^quelq^e  s<Mrte  son  pouvoir  sur  la 
Grèce. 
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A  celte  nouvelle  y  les  Athéniens  ourrireni  le# 
yeux,  prirent  les  armes ^  fortifièrent  le  Pirée,  et 
répandirent  l'alarme  dans  le  Péloponèse.  Philippe, 
aussi  prudent  lorsipi'il  le  fallait,  que  téméraire 
lorsqu'il  le  jugeait  utile ,  sWrêta  tout-à-coap  :  ii 
craignait  d'exaspérer  des  esprits  qu^une  longue 
habitude  de  liberté  rendait  difficiles  à  soumet lre« 
Paraissant  sexonleater  de  l'honneur  d'ayoir  ter* 
miné  la  guerre  sacrée,  il  retourda  da<»  ses  états, 
et  demanda  à  tous  les  peuples  de  la  Grèce  la  con- 
firmation da  décret  de#  amphy^tions. . 

Athènes^  irritée  d^  voir  un  Alacédonien  à  la 
tète  de  la  confédération  grecque,  ne  voulait  pas 
sanctionner  <»  décret  :  m^aiss  Déitiosthène  fit  sentir 
à  ses  concitoyens  le  danga:  d'un  cefus  qui  attire- 
rait sur  eux  seuls  le  poids  des  armes  de  la  Maoér 
doinejil  leur  prouvais  âiécesiSitë  d'augmenter  leurs 
forces  pour  rep9osaer,ceillesde  Philippe,  mais  sans 
donner  aucua  prétexte  légitime  à  son  ambition* 

Le  roi  de  Macédoiae  n'était  pas  homme  à  ae  con- 


tenter de  la  présidence-.hoitorifique  des  amphycr 
tions  ;  son  repos  n^était  que  simalé  ;  ses  démons- 
trations pacifiques  u'aTaient  poilr  «ib)et  que  d'en<- 
dormir  ses  ennemis  j  et ,  quand  il  Cessait  de  les 
^  attaquer  de  front ,  il  les  tournait  avec  habileté. 
Tandis  que  ses  leltres  aux  Spartiates  et  aux 
Athénien^  ne  parlaient  ^e  d«  justice ,  de  paix , 
d'amitié  et  d'alliam^e ,  %^ià  armes  s'étendaient  dans 
la  Thrace;  il  s'assurait  dis  Ja  Theasalie ,  et  finit 
par  attaquer  la  Cbersonêse,  Cette  presqu'île,  après 
avoir  reconnu  tour-à*tour  les  lois  d'Athènes ,  de 
Sparte  et  des  princes  s^s  yoisins,  était  deTenu« 
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indépendante ,  à  l'exception  de  la  ville  de  Cardie, 
dont  Cotys ,  fils  du  roi  de  Thrare,  s'ëtaît  emparé 
Fécemment*  Philippe  défit  ce  prince  :  mais  Dio- 
pithe ,  qoî  se  trouvait  près  de  là  avec  un  corps  de 
troupes  athéniennes-,  s'avança  en  Thrace,  battit 
quelques  déta^hemens  macédoniens ,  et  s'empara 
de  plusieurs  villes. 

Philippe ,  qui  ne  respectait  les  droits  de  per- 
sonne y  reprochait  toujours  aux  autres  de  blesser 
les  siens  :  il  se  plaignit  au  peuple  d'Athènes ,  et 
accusa  Diopithe  d^avoir  enfreint  les  traités.  Les 
orateurs  Tendus  appuyèrent  cette  accusation.  Dé- 
mosthène  prit  la  défense  de  Diopithe ,  démasqua  ^ 
avec  sa. véhémence  ordinaire,  la  politique  astu- 
cieuse de  Philippe ,  et  fit  absoudre  l'accusé. 

Dans  ce  même  temps ,  Sparte  qui  avait  perdu 
ses  grands  hommes,  sa  renommée  et  l'austérité  de 
ses  mœurs  san»  renoncer  à  son  ambition  ,  attaqua 
les  Argiens  et  les  Messéniens.  Ceux-ci ,  d'accord 
avec  les  Thébains ,  implorèrent  la  protection  de 
Philippe  :  il  fit  rendre  par  les  amphyctîons  un 
décret  qui  ordonnait  à  Lacédémone  dé  respecter 
la  liberté  d'Argos  et  de  Messêne  ;  et ,  pour  appuyer 
ce  décret ,  il  marcha  lui-même  avec  le  dessein  d'en- 
trer en  Laconie.  Sparte ,  effrayée ,  demanda  des  se- 
cours à  la  république  d'Athènes.  Sa  négociation 
fut  appuyée  par  Démosthène.  Philippe  écrivît  aux, 
Athéniens  pour  s'opposer  à  cette  alliance ,  et  sus- 
pendit sa  marche  :  mais  il  continuait  toujours  à 
pratiquer  des  intelligences  dans  l'île  d'Eubée.  Ses    commarr* 
troupes  prirent  la  ville  d'Orée.  Phocion  fut  alors  t^l^^'J'' 
envoyé  contre  lui  avec  une  armée  athénienne: 
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diseiple  de  Xënocrate ,  austère  comme  son  ma! tire  ^ 
marchant  nu-pieds  dans  toutes  les  saison^^  spn 
éloquence  était  remarquable^  non  par  ses  orne- 
mens  9  mais  par  la  force  de  sa  logique  et  par  sacon-» 
cision.  Avec  peu  de  mots  il  réfutait  de  longs,  dift-i 
cours»  Démosthène  l'appelait  la  cognée  de  se» 
pu  rôles» 

Ce  général,  qui  rappelait  à  la  fois  les  talens  et 
les  vertus  d'Épaminondas  .et  d'Aristide  y  dé&t  ei| 
bataille  rangée  Plutarque  d'Érétrie,  chef  des  par* 
tisans  de  Philippe;  et^  après  cette  victoire  écla<« 
tante ,  se  rendit  maître  de  l'île  d'Ëubée  ^  qu'il  cpn? 
serva  ainsi  à  sa  patrie* 

Le  roi  de  Macédoine  se  plaignit  vivement  w% 
Athéniens ,  regardant  cette  défense  légitime  d^ 
leurs  droits  comme  une  infraction  à  la  paix  quç  sa 
politique  invoquait  et  violait  toujours» 

Il  porta  de  nouveau  ses  armes  dans  la  Thrace 

pour  priver  Athènes  des  vivres  qu'elle  en  tirait  :  i 

la  tète  de  trente  mille  hommes ,  il  assiégea  Périn<» 

the  ;  et  9  comme  les  Byzantins  voulaient  secourir 

cette  ville ,  il  envoya  la  moitié  Ae  son  armée  sur 

le  territoire  de  Byzance* 

rretnieri       Cette  audacicuse   entreprise  répandit  l'alarme 

d^rexlin-  ^^"*  1*  Perse ,  et  réveilla  les  Athéniens.  Ce  fut 

dre-ie.    alors  qu' Alexandre ,  âgé  de  quinze  ans  ,  sig9al^ 

pour  la  première  fois  son  courage  dans  l'armée 

macédonienne. 

Tandis  que  les  armes  de  Philippe  .menaçaient 
tant  de  contrées  ,  ses  lettrée  artificieuses  repro^ 
chaient  aux  Athéniens  les  précautions  qu'ils  pce-* 
liaient  contre  lui;  et  ^  à  l'instant  même  où  il  atta*^ 
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t|uàit  kurft  <Qleme«. ,  il  osait  \es^  biàamr  â»  cher* 
cher-  étB  alliés. 

«  Att  temps  de  no»  puptove»  le»  pli»  éëf  krées  ^ 
»  leur  ëcrivaiM^ ,  tou»  tous  cont^iiie^  d^arm^ 
n  ocmlre  moi  d«6  Ba^iires ,  â'^ri'ètev'  et  de  Te»dre 
»  les  nëgooians  qui  voulaient  oommereei^  avee  la 
»  Macédoine;  tous  tous  borniez  à  fiiTeriser  ni^ 
»  ennemis  et  à  faire  des  coupses  sur  mon  tetïitoire: 
»  aujourd'hui  que  nous  sommes  en  patx,  vous 
»  pouasefl  lek  hiiine  jusqu^iu  point  d'appeler  les 
»  armea  du  voi  de  Perse  oonire  moi*  Lorsque  ce 
»  monarque  était  trpublë  lui-même  dans  ses  états  ^ 
»  lorsqu^il  n^avait  encore  subjugué  ni  la  Phënicie 
a  ni  l'Egypte,  tous  m'invitie»  à  me  réunir  à  tous  * 
»  età  tous  les  Grecs  contre  cet  ennemi  commun  : 
a  à  présent  Totre  animoslté  tous  entraîne  à  faire 
»  une  alliance  avec  lui.  Souvenee^TOus  de  yos  an* 
»  cètres  |  iU  proscriTirent  le  fils  de  PisLstrate  pour 
3»  aToir  appelé  les  Perses  dans  la  Grèce  :  cette 
»  trahison  fut  regardée  par  eux  comme  un  crime 
»  impardonnable,  et  tous  ne  rougissez  pas  dé 
»  vous  permettre  une  iiction  qui  a  rendu  odieuse 
»  à  jamais  la  mémoire  de  vos  tyrans  t  n 

Les  <tt*ateups  Tendus  au  roi  répétaient,  commen. 
tai^nt  ces  paroles,  Tantaient  la  bonne  foi  de  Phi- 
lippe, et  conjuraient  le  peuple  de  ne  point  courir 
à  sa  perte  en  recommençant  sans  nécessité  une 
guerre  si  dangereuse. 

Démosthène ,  f nflammé  de  oolére ,  monte  &  la    Harangue 
tribune,  ifdresse  aux  Athéniens  les  plus  violens  th^«.°*''' 
reproches  «ur  leur  engourdissement  et  sur  leur 
crédulité  :  il  cherche  à  leur  démontrer  que  Phi- 

TOMB  II.  4^ 
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lippe  leur  fait  réellement  la  guerre ,  tandia  qn'ila 
a'obstinent  à  rester  en  paix  avec  lui  :  pour  les  met- 
tre en  garde  contre  «es  artifices ,  il  leur  rappelle 
qu'il  a  déjà  trompé  plusieurs  peuples* 

«Attendr^a-vous  9  dit-il  9  qu'il  afoue  clairement 
»  son  agression  ?  C'est  le  comble  de  la  folie.  Il  ne 
»  l'ayouerait  pas  même  au  moment  où  il  marche^ 
»  rait  contre  l'Attique  et  contre  le  Pirée.  Mais 
»  TOUS  roules  être  flattés;  vous  n'écoutefE  que  ce 
»  qui  vous  entretient  dans  le  repos  ;  vous  laisses 
»  aux  étrangers  ^  et  même  aux  esclaves ,  la  liberté 
»  de  dire  par-tout  ce  qu'ils  pensent  ;  et  cette  li-* 
»  berté  de  la  pensée ,  dont  vous  êtes  ai  fiers  et 
»  que  vous  pousses  jusqu'à  la  licence ,  vous  l'aves 
»  exclue  de  la  tribune  :  enfin  vous  vous  endormez  ^ 
»  tandis  que  le  cours  des  événemens  vous  entraîne 
»  dans  les  derniers  périls» 

»  Examines  la  conduite  de  Philippe  avec  les 
»  autres  peuples  :  ce  fut  à  quarante  stades  d^O- 
»  linthe  seulement  qu'il  déclara  nettement  sa  vo^ 
»  lonté  aux  habitans  de  cette  ville.  Jl  faut ,  leur 
»  dit -il  alors ,  que  vous  quittiez  Olinthe,  ou  moi 
»  la  Macédoine.  Jusque-là  si  on  l'accusait  •  de 
»  méditer  leur  perte ,  il  regardait  ce  soupçon 
»  comme  une  offense ,  et  leur  écrivait  pour  se  jus- 
»  tifier.  Avant  de  détruire  la  Phocide,.il  y  entra 
»  comme  allié  et  comme  aroi^  accompagné  de 
»  députés  phocéens  qui  soutenaient  que  cette  ex- 
»  pédition  ne  serait  funeste  qu'aux  Thébains. 
»  Dernièrement  encore  il  se  présentait  comme 
»  protecteur  delà  Thessalie,  et  s'emparait  de  la 
»  ville  de  Phères,  Les  habiUns  d'Orée  ,  qu'il  a 
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)^  réduits  sons  son  joag ,  ont  cra  qii'il  leoc  çn«* 
y^  voyait  des  troapea  pour  apaiser  l^urs  dissen-» 
)>  sions^  » 

L'orateur  accumule  ensuite  les  plus  fprts  argu^ 
mens  pQur  persuader  au  peuple  qu'au  lieu  de  per--!» 
dre  son  temps  à  délibérer  sur  la  Chersonèse  et  sur 
Byzance  y  i\  dgit  voler  à  leur  secours. 

«  On  n'a  déjà  que  trop  fait  de  concessions  à 
»  Philippe  :  on  lui  a  accordé  un  droit  dont  l'apjpf 
»  parence  seule  suffirait  autrefois  pour  soul^yei; 
»  toute  la  Grèce,  celui  d'enyahir  Içs  états  et  d^ 
»  les  asservir^ 

.   »  Vous ,  Athéniens,  toqs  fûtea  les airbitread^ 

>>  la  Grèce  pendant  soixante-treize  ansj  les  La» 

»  cédémoniens  jouirent  de  cette  supr^atie  pen^ 

»  dant  vingt-neuf  ;  et  les   Thébains ,  api^^&  l9 

)i  bataille  de  Leuctres ,  obtinrent  quelque  supé-* 

»  riorité  :  cependant  on  n'accorda  jamais,  ni  k 

^  vous ,  ni  aux  Thébajns ,  ni  aux  Lacédémoniens^ 

»  une  pareille  domination;  loin  de  k  soi:^ffrir,  tou# 

»  les  Grecs,  ceux  inèi«e  qui  n'avaient  pas  de  su* 

^  jet  légitime  de  plainte  contre  Athènes ,  se  ligiiè** 

>>  rent  contre  vos  ancêtres,  quoiqu'ils  n'eussent 

»  à  vQus  reprocher  que  votre  prééminence.  I^ef 

p  Lacédémoniens  éprouvèrent  le  m^me  sqrt ,  lor s^ 

»  qu'ilstentèrent  d'opérer  par  leur  influevbce  qi^eL 

p  ques  changemens  dans  les  républiques,;  et  c6r 

]>  pendant  leurs  erreurs  et  nos  fautes  n'étaienl; 

»  rien  en  comparaison  des  entreprises  que  depui» 

»   I  reize  ans  Philippe  forme  contre  la  Grèce. , 

»  Sans  parler  d'Olinthe,  de  Méthone,d'Apol-» 
^>  lonide ,  de  trente«deux  villes  de  Thrace  qu'il 
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»  ^pÊM^u^  vestige»  de  leur  «list^ttct»  ;  sèms  rup*- 
»  peler  la  ruine  des  Phocéens ,  Yoyez  Pëtât  de  U 
7>  Tllessâlie  f  N'aM?-il  pM  déttHntiteM  'a^  ti<K'«  et 
n  diatigé  «bn  ^MV^iiemeM  ?  L'Eubée  ,  i^etu  Ite 
»  VéistM  «te  Thèl>«8  et  d'Alhèn^  »  M  râ«-t*41  pâii 
»  liyrëe  à  dcfSs  lyî-ài^s  ?  Qael  ol^ell  dans  9^  leU 
1^  IShBàî  Je  tî^  fltofe  eitt  p*ix-,  éct4t-iï ,  -qa^avèc  ceux 
n  qui  t<Miletet  ttl'bbâ'rj  let  ce  'qà'îl  ^)it  te  f*it;  et 
k  t»)Hft  ^  Mtts  I<^  taiiBAMMis  's'f^àtedit-  y  t^r«)yttftt  ^u6 
%  le  tettiffs  ^^  etapl^k  4  la  d^^4:ueti^ti  de« 
»  autres ,  est  un  temps  gagne  pont  ^^»b5  I  Per* 
h  sotAiie  ^ene^yelndMt  frè  'peét  igtwyr^r  qo^  Pbi* 
7^  Kp{3«e,  sëâsMftbk  A  UY^  fièvre  feotitê^^ei»^)  fond 
n  Mfr  deM4ft  ttèlti^  ^ul  pët^it  là  pliu  ëtolgâié  d* 

#  Si  til^  %tfaM  de  1^  Grè^  k  ruii^ait  à\»%i ,  oA 

#  9Ai  f  è;|)t<iMbër'lM  dé  pittèr  dé  le  «orlé  ^  ij^tri^ 
f>  Itibînë  :  ^è  d««to»^neéts  ^O^è  d^ft  iH?a»2<»ils  , 
»  dtes  d^Vèsl^iioiis  d»  >  Pti^lî^pe  i^tti  n^^t  )^nt 
i>  Oi^èC'^  ||in  W'«  Hèta  df6  <;^ttiu«  tt'tec  1«»  GÎhets^ 

h  ^  W  èii  «m  ibM  qu^ttli  ^iê^itàble  Mft&édMièn , 

#  èof^i  d'lito%  <^ntt<ée  d'oè  'jlisijtt^à  *pvif!^iii  >  il  ne 
1^  vèBatt  >plis  même  tito  bôh  <tsclàvè?  fili!  ♦vye» 
1»  fetgyD^a^t  jutf^'èft  Va  ik^  iM^^tit*é9  Pie6  ^Oèn- 
1»  l€fHt  dA  telles <px^û^ p^i&è*5, dedfcèaiftëÊfrs^ju'ott 
4»  lui  èètèfAe  'ftu^lt  feu%  P^^tii^e^  ^'il  Ml  "fiié^ 
1»  i^dlfr  '^àl*^^)^  è»(rlè^t«ls  y  ^aftrë  dè&  Th^rtttfèJ^ks^ 
»  protèète*  4ft  tèWj)}^  de  ÏMjlhè» ,  i!  p*€sidèleB 
»  àrtipli3r^i<)ti>s  à  iH>tt^  ^JûAîc^,  ^tft*eftie  la 
i>  Tb«fl»alie,^aMit  des  tyràtrs  à  Été  trié,  dans 
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»  Or^  )  Mièvc  Ambi^ôi«  et  Lt^ucade  aux  Corini 
»  thiens,  Neapacte  aux  Âchéens,  ^t  menace  au- 

»  Quel  <eÀt  doû6 ,  Athëtiiens  ^  la  sot^rce  d^  ce 
1^  dësK^iiirê  f  'C^dtti'metit  tous  les  Grecs  y  autrefois 
%  «i  jat<iux  d«  leui^  liberté ,  se  montrent-iU  à  prë- 
»  sent  si  disposes  à  la  sert itude?  C^st  qu^il  existait 
»  atéfs  dans  le  c^ii^Dr  d^  tous  Us  peuples  un  senti*- 
»  metit  (]^i  maintenait  la  libent$«t  garantissait  la 
»  yictoîret  Gè  ^eutimtsnt,  t^^ëtait  le  luéptis  de  l^or , 
»  c'était  la  haine  contre  ceux  qui  se  laissaient 
n  eorvtMnpM.  On  n'archètait  alors  ni  les  oirateurs 
»  m  les  géniëratix  ;  i>n  n«  ttenduH  ni  k  concorde 
»  ^iii  «doit  k^gnefr  «ntre  les  Otecs  y  ni  la  dtôânce 
I»  qui  "ébit  «tister  conli*  Ites  tyrans  :  de  nos  jours 
»  tout  cela  se  Tend  tommt  au  marchi^  Nous 
n  sommes  maintenant  plus  puissans  que  jamais 
%  en  Vcùfipt^j  ^env^l sceaux,  «n  finances;  mais  la 
»  corruption  paralyse  toutes  no«  lort^t^s,  et  rend 
9>  toutes  nos  ressources  inu tih?st 

»  Faut-il  votes^pmcfûYer  comment  se  t^onduisaient 
V^  nos  ancêtres?  l'e  le  iBerai',  non  par  des  paroles^ 
n  maâs  te  tdùê  iitippdânt  ^ancienne  iâscription 
»  gravée  sur  une  cohmnis  de  bronze  ;  la  voici  ^ 
*  S^éi^mi  jittthfnia^y  Jîh  4è  Pytkonax ,  de 
>h  EMié,  ef  tegtirdé  comme  ennemi  d&s  .Athéniens^ 
Yi  lui^t  &a  racé ,  pour  avoir  apporte  de  Tôt  des 
^  P\Br8t^  xinnit  h  Pétoponèèe;  cl  que  celui  ^ià 
h  mettre  -qai  e^t  noté  d'infhmie  ! 

^  Pttnisrse2  donc  les  traîtres*;  courez  an^  armes; 
»  i»ecoure2la  Chersonèse  ;  donnez  Texemple;  aver- 
)>  tissez  y  pressez  j  réveillez  la  Grèce  :  voilà  ce  qui 
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»  est  nécessaire  poar  votre  s^lut  ^  et  ce  qai  con? 

»   vient  à  yotre  dignité.  i>  ,    , 

Armement      Les  Athéniens  suivirent  ses  conseils  et  s'armè^^ 
d«i  Aihé-  ^^^^  .  i^jj^i^jgyç  prévc^lut  encore  pour  le  choix  du 

général;  Gharès  fut  chargé  de  conduire  la  flotte; 
mais,  comme  sa  cupidité  était  connue^  tontes  le» 
villes  lui  fermèrent  leurs  port8« 

Phoçion  le  remplaça  9  et  réppndit  &  L'estime 
publique  par  de  grands  succès  :  il  battit  les  Mat 
cédonienS|  et  força  Philippe  à  lever  le  si^e  de 
ByzancCi 

Le  roi  de  Macédoine ,  qui  savait  recaler  9  comm<i 
avancer  à  propos ,  trompa  de  nouveau  les  Athé- 
niens par  des  promesses  et  des  démonstrations  pa? 
cifiqueS)  qui  les  empêchèrent  de  former  contre  lui 
vne  liçue  active  et  puissante^ 

Ses  négociations  durèrent  deux  ana^  Pendant.  C(^ 
temps  il  marcha  en  Scythie,  et  y  enleva  beaucoup 
de  chevaux»  de  grains  et  de  troupeaux. 

A  son  retour  y,  les  TribaUes  lui  livrèrent  une  l)a<* 
taille  sanglante,  Le  roi^  entouré  et  blessé,  était 
au  niopo^ent  d'être  pris.  Alexandre  son  fils  y  &gé  de 
dix-sept  ans,  fit  des  prodiges  de  valeur  pour  arrir 
Ter  jusqu'à  lui  et  le  délivra. 

Après  cette  expédition  y  il  profita  habilement 
d'une  entreprise  des  Locriens  sur^  les, terres  d^ 
Pelphes,  pour^^se  faire  appeler  en  Grèce. par  ,lea 
Thébains  et  par  les  Thessaliens.  On  avait  m.al-7 
traité  à  Locres  les  commissaires  des  amphyctions  ; 
çenx-ci  donnèrent  à  Philippe  le  titre  de  gépéra- 
lissime  des  Grecs ,  et  Tinvitèrent  à  venger  la  re: 
ligion. 
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n  entra  rapidement  en  Phocide ,  et  s'empara  Ambassade 
d'ÉIaiée*  Cette  nouyelle  répandit  Falarme  dans  thèneàThè- 
Athènes.  Dëmosthène  proposa  d'envoyer  à  tous^**'       r 
les  peuples  des  ambassadeurs  y  et  de  les  appeler  au 
secours  de  la  libertéé  II  fut  lui-même  chargé  d'aller 
à  Thèbes. 

Philippe  nomma  pour  le  combattre  un  orateur 
distingué,  appelé  Python,  qui  parla  ayec  beau- 
coup d'adresse  aux  Thébains ,  et  employa  fort  ha- 
bilement tous  les  moyens  de  force  et  de  séduction 
propres  à  persuader  à  ce  peuple,  depuis  long-temps 
jaloux  des  Athéniens ,  qu'il  devait  seconder  le  roi 
pour  conquérir  l'Attique,  ou  rester  au  moins 
neutre  dans  cette  guerre* 

i  Cette  lutte  mit  le  comble  à  la  gloire  de  Démos- 
thène  qui  se  surpassa  dans  cette  circonstance. 
Inspiré  par  la  liberté ,  il  démasqua  la  tyrannie , 
et  démontra  que  la  prise  d'Élatée  était  le  présage 
de  la  ruine  de  Thèbes  :  son  éloquence  l'emporta. 
Les  Thébains,  oubliant  leur  antique  haine,  en- 
trèrent danô  les  vues  des  Athéniens,  et  acceptèrent 
leur  alliance.  Démosthène  regardait  le  succès  de 
cette  négociation  comme  son  plus  beau  triomphe. 

Philippe,  avant  de  combattre  ouvertement  cette 
ligue,  voulut  encore  essayer  la  ruse  :  il  proposa  la 
paix  aux  Athéniens,  et  fit  parler  en  se  faveur 
Poracle  de  Delphes.  Démosthène  se  moqua  de  ce 
stratagème  ,  et  dit  que  la  pythie  philippisait. 
.  ^  Les  Athéniens  refusèrent  la  paix.  Le  roi  entra 
en  Bëotie  avec  vingt-deux  mille  hommes.  L'armée 
grecque  égalait  la  sienne  en  nombre  et  en  courage; 
mais  les  intrigues  de  Charès  lui  firent  obtenir  le 
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comiQmdfinent  :  il  eqt  pour  PollàgQe  Lysiclès, 
aiw  médicH^re  qu^  Imû  PbQciQD  fut  «3clu,  Aimai 
la  julouri^comrf  l«ftgrands  haouaciatiiiènf^Urgjii^ 
deft  étata. 
]tet«iiie  de  La  bataille  eqt  li^q  l^an  5666  »  dana  la  plaine  de 
cheronee.  ^jj^j-Qn^ç,  Philippe  Commandait  Paîle  droite^  et 

Alexandre  l'aile  gauche  des  M^cédoniena.  Alejian- 
dre  enfopça  d'abord  le  bataillon  sacré  dea  Thé«^ 
baina;  maia  pendant  ee  tempa  Lysiclèa  mit  en 
déroute  le  centre  de  l'arniëe  rcyale«  Fier  de  cet 
avantage  y  il  le  pou«aa  trop  loin  y  et  pourauîvit  lea 
fuyards  en  criant  qu'il  ne  arrêterait  qu'aux  fron-» 
vieioire  tièrea  de  la  Macédoine.  Philippe  vit  cette  faute  | 
'''^^'et  en  profita.  «  Les  Athéniens ^  dit-»il,  n»  savent 
pas  vaincrct  »  Alors ,  sans  perdre  de  temps ,  il 
marcha  à  la  tète  de  sa  phalange  ^  prit  en  queue 
les  Athéniens»  les  mit  en  déroute  complète ^^  et 
rejoignit  l'aile  victorieuse  de  son  fils, 

Pémosthène  9  qui  avait  jusque-«Ià  vaillansment 
combattu 9  partagea 9  dit-on,  la  terreur  générale  ) 
il  jeta  ses  armes  ;  s'enfuit  rapidement  ;  et ,  se  sen-» 
tant  arrêté  par  un  buisson  qu'il  prenait  pour  un 
ennemi  1  il  lui  demanda  la  vie* 

Athèues  perdit  dans  cette  bataille  trois  mille 
hommes ,  et  Tbèbea  da?antage«  La  renonvnéè  de 
ces  d^ux  républiques  avait  jusqu'alors  consarT^ 
tant  d'éclat  que  Pbilippei  après  lea  avoir  vaincuesi 
se  livra  mx  transports  de  la  joie  la  }dus  indécente  : 
on  le  vit  sur  le  champ  de  bataille  insulter  les  morts^ 
danser  tt  chenter  en  parodiant  le  décret  que  V6^ 
mosthène  avait  fait  rendre  contre  lui. 

Un'  prisonnier  athénien  y  Démade  »  indigné  de 
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ces  ^Kcès ,  le  rappela  séTèrement  à  sa  dignité  en 
lui  disant  qu^il  croyait  yoir  Agamemnon  jouer  le 
rôle  de  Thersitet  Le  roi ,  loin  de  s'en  offenser^  lui 
donna  la  liberté,  et  renvoya  les  prisonniers athé^*  \ 
niens  sans  rançon.  Il  conclut  ensuite  la  paix  avec 
Athènes  ;  mais  il  ne  voulut  point  pardonner  aux 
Thébains,  qui  avaient  abandonné  son  alliailce. 

Démosthène,  appelé  en  justice  pour  avoir  con-   Hoimeiiri 
seillé  une  guerre  si  malheureuse,  fut  absous  etDëmotthè- 
comblé  d'honneurs  ;  ce  qui  fait  qu'on  peut  révo-  **** 
quer  en  doute  l'anecdote  de  sa  fuite. 

Les  Athéniens  continuèrent  à  suivre  ses  Avisi 
On  le  chargea  de  prononcer  l'éloge  funèbre  des 
gueniers  moii:s  à  Ghéronée  :  il  leur  fit'  ériger  un 
tombeau  avec  une  inscription  honorable.  Au  mi- 
lieu d'une  fête  publique,  un  héraut  conduisit  sur 
la  place  les  enfans  de  ces  braves  guerriers ,  et  cria  : 
«  La  guerre  a  rendu  ces  enfans  orphelins;  mais» 
»    ils  retrouvent  dans  le  peuple  d'Athènes  un  père  ' 

»  qui  prendra  toujours  soin  d'eux ,  et  qui  les  con- 
»  vie  à  mériter  les  premiers  emplois  de  la  repu- 
i>    blique.  »  .  . 

Démosthène  fournit  de  ses  propres  biens  une 
somme  destinée  à  réparer  les  murs  delà  ville.  h& 
peuple  lui  décerna  une  couronne  d'or.  L'orateur 
Ëschine  s'opposa  à  ce  décret.  L'éloquence  de  spn    êxu 
discours,  qui  nous  a  été  conservé,  justifie  sa  célé-Eschiue. 
brité;  mai^  Démosthène  le  terrassa.  Sa  harangue^ 
terminée  par  une  belle  apostrophe  aux  Athéniens, 
e4>t  un  chef-d'œuvre  d'éloquence.  Eschine,  vaincu  ,* 
fut  exilé  à  Rhodes.  Au  moment  de  son  départ ,' 
Dénxosthène  lé  contraignit  à  accepter  une  somme 
TOME  II.  46 
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d'argent.  II  la  reçut ,  et  «'ëcria  :  «  Comni«tit  ne 
»  regretterais*^)e  paa  u»e  patrie  où  je  laisse  un  en- 
)l  kieflii  si  ^néreuJty  ^we  j«  n'«spire  pas  irtniver 
»  aiUeor4  des  amis  ^ui  kn  ressemblent  t)> 

U  tint  .cute.^ale  d^élo^nenoe  à  Rhodes  ^  et  lut 
devant  les  Rhodiens  aa  harangue  et  c«Ue  de  De* 
moathène»  On  applaisdît  la  sienne  ^  ei  enoare  plus 
celle  deaon.adfeiMaire*  Alors  il  dit  :  «  Le  discours 
»  de  Détnostkène  tous  entlM^usiasme  :  qne  feriesE^ 
»  T<ius!do«c  si  T^ousTaTiez  entenda  le  prononcer 
n  lui-^mème  ?.)i  Cependant  l'éfoquence  d'Eschine 
arail  tant  d«  ^arme  que  les  Athéniens  donnè- 
rent les  noms  des  Grrâoes  &  aes  trois  principales 
hariMïgaes* 

.  Lyziçlos  fut  oondaoinë  à  mort.  ,L jcnrgne  y  son 
acoasat«ttr ,  hii  adressa  ces  pat>ok8  :  m  Vous  com- 
»  mandieX)  etnaîlle  citoyens  ont  péri  i  Yoas  cchu- 
)i  xnandiee  ^  et  la  Grèce  est  asservie  !  m 

Charès  aaasi  coupable;,   mais  plus  riche,  fut 

absous. 

Gommaa.  .  Dftns  cotto  «ande  ctroonstance  les  Liicédémo* 

piiiitppeenniens,  dégénérés,  ne  firent  aucun  effort  contre 

brèct.       Philippe.  On  oen^oqna  l'assemblée  génércde  des 

Grecs;  on  y  décida  la  guerre  contre  les  Perses. 

Philippe  obtint  le  commandement  de  toutes  les 

troupes  de  la  Grèce.  Une  immense  gloire  s^ofirait 

&  lui^  et  il  s'oecnpait  des  dispoaiimna  à  prendre 

pour  se  £iire  précéder  en  AsieJpar  A«tale  cft  Par« 

ménion  :  mais  sa  iortwe  était  à  son  terme  :  la 

discotde  di?isa^  famille^  et  mie  Tengeence  priv^ 

termina  ses  jorn-s. 

.}1  eittitrépndiéia  reine  Oljnmpiae,  dont  il  no 


w*»V« 


poaifait  aupporUr  rhumaor  |ttk>uBe  et  Ykt^ea*  inmit* 
tire.  Il  ^pauM  Qéap&tve,  HÎèce  d'AttaU  :  une  jre  ^v"* 
riolente  qaerelk  troubla  la  ikic«}  Attale,  daita '^'^  ^^'* 
l'ivresse,  demanda  aux  dieux  que  la  ncHivelIe 
reine  dsonMât  bîent&l  un  sueceafeur  légilime  aa 
roi.  Altexandre,  fôrîeajc  de  cette  insolence,  lui 
Jeta  saceiupe'à  la  tète,  en  s^^riant  ;  «c  Eb  qnoîl 
»  misérable,  me  pren4s-tn  ponr  an  bâtard?  » 
PhiKppe  eoural  sur  son  fila,  Pëpée  à  la  main^ 
pour  le  percer)  maia,  comme  il  était  boiteux  ,  il 
tomba.  Alexandre,  le  raillant  sur  sa  chute,  dit  i 
a  Voilà  un  roi  bien  capable  de  marcher  en  Asie , 
»  lui  qui  ne  peut  aller  d'une  table  à  Pautre  I  » 
Après  afoir  pr<moncé  ees  purolea  coupablea ,  il  se  >*  ^lit^ 
sauva  en  Épire  ayeo  sa  mère. 

Un  sage  Corinthien,  nonuné  Dëmarate,  qui 
exerçait  alors  beaucoup  dHnfluence  sur  Philippe  , 
l'engagea  bient6t  à  rappeler  son  fils ,  et  à  lui  par- 
donner. Le  roi  se  préparait  toujours  à  son  expé^ 
dition  contre  les  Perses  ;  il  consulta  l'c^acle  sur 
le  succès  de  la  guerre ,  et  en  obtînt  cette  répciînso 
équivoque  :  «  Le  taureau  est  couronné,  et  au  mo« 
»  ment  d'être  immolé.  »  Philippe  interpréta  cet 
oracle  obscur  en  sa  fareup.  L^événement  ne  tarda 
pas  à  prouver  que  le  roi  de  Perse  n^était  pas  la 
victime  désignée. 

On  célébrait  en  Macédoine  les  noces  d'AIexan-    Mort  d* 
dre ,  roi  d*Épire,  frère  d'Olympias  y  qui  épousait  ^^**w®- 
Cléopâtre,  fille  de  Philippe.  Le  roi  de  Macédoine 
avait  invité  à  cette  fètc  tous  les  personnages  dis- 
tingués de  la  Grèce.  On  lui  envoya  de  toutes  parts- 
des  hommages,  des  couronnes^  des  orateurs  et 
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des  -poètes  !  ils  Toulurent  faire  jouer  derant  loi 
une  tragédie,  dans  laquelle  on  le  faisait  paraître 
-  comme  le  vainqueur  de  l'Asie.  Philippe  sortit  de 
son  palais  pour  se  rendre  au  thiéàtre  avec  le  cor- 
tège le  plus  pompeux  :  on  portait  devant  lui  douze 
Matues ,  dont  l'une  le  représentait  souà  la  figure 
d'un  dieu;  il  marchait  entouré  des  grands  du 
royaume,  et  suivi  d'une  garde  aussi  brillante  que 
potnbreqse;  les  acclamations  universelles  célé-^ 
braient  sa  gloire.  Ainsi  la  fortune  se  plaît  souvent 
i  parer  de  toutes  ses  faveurs  celui  dont  elle  va 
consommer  la  ruine  :  dans  ce  moment  un  jeune 
Macédonien  9  nommé  Pausaniaa,  récemment  in-* 
suite  par  Attale,  et  qui  n'avait  pu  obtenir  justice 
du  monarque I  se  fait  jour  à  travers  la  fouie,  se 
précipite  sur  le  roi,  le  poignarde  et  le  laisse  ex^ 
pirant  sur  la  place  ^,  I^a  garde  furieuse  égorgea  le 
meurtrier*  On  crut  qu'Olympias  n'était  pas 
exempte  de  complicité  dans  ce  crime;  il  faut 
avouer  qu'elle  donna  beaucoup  de  force  à  ces 
soupçons  en  faisant  inhumer  avec  honneur  l'as- 
sassin de  son  époux ,  et  en  niassacrant  le  fils  de 
Cléopâtre  entre  les  bras  de  sa  mère, 
j  La  mort  de  Philippe  répandit  dans  toute  la 
Qrèce  une  joie  égale  à  la  terreur  qu'il  inspirait  ; 
le  peuple  d'Athènes  se  couronna  de  fleurs,  orna 
les  temples  de  guirlandes;  Démosthène  ternit 
peut-être  sa  gloire  en  remerciant  les  di^ux  de  la 
mort  d'un  homme.       . 

.  Philippe  mourut  â  l'âge  de  quarante^sept  ans  ; 
son  règne  en  avait  duré  vingt*quatre. 

'^AndamoBde366a. 
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Ce  prince  fut  un  des  plus  habiles  rois  dont  Pliis-       «* 
toire  nous  ait  conserve  le  souvenir.  Il  tira  la  Macë*  "**' 
doine  de  Pobscurité,  et  lui  fit  jeter  le  plus  grand 
ëcIaU  Son  pays  était  pauvre;  il  Penrichit  :  son 
peuple  ignorant;  il  Tëclaira    :  l'armée  macédo- 
nienne, sans  discipline  et  sans  renommée ,  devint 
sous  ses  ordres  supérieure  à  toutes  les  autres.  Ses 
prédécesseurs  payaient  des  tributs  aux  républiques 
d'Athènes,  de  Sparte  et  de  Thèbes;  et  en  peu 
d'années  il  devint  le  chef  de  la  Grèce. 
.   Si  la  conquête  de  l'Asie  fat  l'ouvrage  d'Alexan- 
dre, Philippe  en  conçut  le  projet  et  en  prépara 
tous  les  moyens;  et  c'est  peut-être  avec  raison 
que  Cicéron  ,  jugeant  ces  deux  hommes  illustres , 
disait  :  «  Lie  fils  est  le  plus  célèbre  par  ses  exploits  ; 
»  mais  le  père  était  un  plus  grand  homme.  » 

Le  roi  de  Macédoine  offrait  un  mélange  rare  de 
vertus  et  de  vices  ;  quelquefois  généreux,  souvent 
cx'uel,  toujours  dissimulé,  il  était  infatigable  à  la 
guerre ,  livré  à  U  débauche  dans  son  palais,  cons*« 
tant  dans  ses  amitiés  privées ,  tyran  dans  sa  fa- 
mille, impénétrable  dans  ses  desseins,  fourbe  dans 
sa  politique,  et  aussi  audacieux  dans  ses  projeta 
que  souple  pour  arriver  à  son  but. 
'  On  ne  peut  rien  ajouter ,  pour  faire  connaître 
son  intrépidité,  à  l'éloge  sorti  de  la  bouche  de  son 
plus  implacable  ennemi*  Démosthéne  disait  :  «  Je 
»  Tai  vu  ce mêipe  Philippe^  à  qui  nous  disputons 
)>  l'empire  de  la  Grèce  ^  je  l'ai  vu  couvert  de  blés- 
n  sures,  privé  d'un  œil,  ayant  la  clavicule  brisée, 
»  une  jambe  et  une  main  estropiées ,  toujours  dé- 
n  terminé  à  braver  les  périls  ^  et  à  livrer  &  la 
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»  fortune  telle  «utre  partie  de  son  corps  cp'elle 
»  Toudrait  choisir)  pcNirra  qa'arec  le  reate  il  ai* 
a  teignit  la  gloire.  » 

On  vit  toujours  en  lui  un  ntélaiige  de  grée  et 
de  macédonien  )  qu'il  tenait  de  sa  naissance  et  de 
SOB  éducation.  A  la  folie  y  à  la  dureté ,  aux  passions 
Tittlentes  des  barbares  de  son  pays,  il  joignit  les 
faxBÛires ,  Ui  finesse ,  Pétoqnence  qu^il  araft  puiséea 
à  ThMies;  et  toute  sa  vie  on  reconnut ,  au  milieu 
de  ^%  vices  et  de  ses  dëftnts,  quelques  traces  à^w 
vertus  qui  avaient  frappé  son  enfance  danslamai-^ 
^n  d'Épeminondas, 

On  lui  conseillait  un  j  onr  d'exiler  un  homme  qui 
avait  médit  de  lui  ;  <c  Voulez-vous  donc ,  répon^ 
)>  dit«il ,  qu'il  répète  ailleurs  ce  qu'il  dit  ici  ?  » 

On  s'étonnait  des  bienfaits  quMl  accordait  à  xxa 
Grec  9  nommé  Nieanor)  qui  s'était  aussi  montré 
très-caustique  contre  lui  :  depuis  ce  temps  Nica* 
nor  fit  par-tout  son  éloge.  «  Vous  voyez  bien ,  dit 
»  Philippe ,  qu'il  est  au  pouvoir  des  rois  de  se  faire 
)>  aimer  ou  haïr,  ^ 

La  vérité  hardie  lui  plaisait.  Une  pauvre  femme» 
qu'il  avait  souvent  repoussée  ^  en  alléguant  qu'il 
n'avait  pas  le  temps  de  l'écouter ,  ni  de  lire  sa  re-  * 
quête ,  lui  dit  :  «  Cessez  donc  d'être  roi  !  »  Il  fit 
droit  à  sa  demande. 

Une  autre,  contre  laquelle  il  venait  de  pronon- 
cer un  jugement  au  sortir  d'un  festin ,  s'écria  : 
«  J'en  appelle  !...-—  A  qui  donc  ?  répondit  le  roi, 
»  —  A  Philippe  à  jeun,  »  Il  examina  de  nouveau 
l'affaire ,  reconnut  son  injustice ,  et  la  répara. 
Dans  une  circonstance  critique  ^  on  lui  repro- 
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chait  de  s'être  li?rë  au  sommeil.  «  H  .est  vrai, 
»  diuil,  je  dormais;  mais^ntipaterTeillait.  » 

C'tst  aTec  de  telles  paroles ,  plus  qa'ayec  tous 
ses  trésors ,  qu'un  monarque  est  sûr  d'avoir  des 
ministres  et  des  généraux  dévoués. 

On  racontait  devaiit  lui  que  chacune  des  dix  tri- 
bus d^ Athènes  nommait  tous  les  ans  un  nouveau 
général.  «  Les  Athéniens  sont  bien  heureux  >  re^ 
»  prit  le  roi  ^  ils  trouvent  dans  leur  ville ,  tous  les 
»  ans-,  dix  bons  généraux  ;  et  moi  je  n'ai  pu  trou- 
»  ver  dans  toute  ma  vie,  que  le  seul  Parménion.  » 

Le  souvenir  des  leçons  d'Épan^inondas  lui  faisait 
craindre  de  se  laisser  enivrer  -psat  la  flatterie ,  et  il 
avait  chargé  un  de  ses  serviteurs  de  lui  dire  chaque 
matin  :  «  Philippe^  souvenez-vous  que  vous  êtes 
»  mortel.)^ 

Les  plus  grands  génies  ne  sont  pas  toujours  à 
Fafbri  de  la  superstition  :  on  prédît  à  Philippe  qu'un 
cbar  serait  cause  de  sa  mort  ;  il  en  défendit  l'usage 
dans  les  lieux  qu'il  habitait.  On  prétendit,  proha* 
blement  pour  maintenir  la  crédalité  ,  qu'on  avait 
trouvé  un  char  gravé  sur  le  poignard  qui  trancha 
ses  jours. 

Nous  nous  sommes  beaucoup  étendus  aur  le 
r^gne  de  Philippe ,  parce  que  son  génie  efaangea 
la  face  de  la  Grèce ,  prépara  les  triomphes  d'Â'* 
ïexandre,  et  fut  la  première  cause  de  cette  grande 
révolution  qui  détruisit  la  liberté  en  Europe  y  ren^ 
versa  le  trône  deCiyrus ,  livra  le  mondiê  aux  Maoé* 
doniena ,  et  contribua  sans  doute  à  la  grandenr 
future  des  Romains  par  ranéanti8aemaiit4aafoTcea 
d'Athènes  et  de  Spart*. 
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CONQUÊTES  D'ALEXANDRE-LE4ÎRAND. 

(An  dn  monde  3668.  —  Avant  J^ttu-Christ  336.) 

Portrait  d'Alexandre.  --  Son  admiration  pour  Homère»—  LMn- 
domptable.  —  Son  cheval  Bacëpliale.  —  Gouvernement  d'A- 
lexandre. —  Ses  entreprises  au-dehors.  —  Ses  premières  con- 

'  qnétes.*— Révolte  en  Grèce.  —  Siëge,  prise  et  destioction  dé 
Thèbes.  — -  AmbaMade  d'Athènes  à  Alexandre .-«-Harangae  d« 
Démosthène,—  Clémence  d'Alexandre  pour  Athènes.  —  S» 
nomination  de  généralissime  par  les  Grecs.  —  Force  de  son 
armée.  ^-  Sa  marche  vers  l'Asie.  -—  Bataille  du  Graniqne.— 
Conquête  de  l'Asie-Mineare.  —  Conspirations  excitées  par  Da- 
rius cçntre  Alexandre.  —  Le  nœud  gordien.  —  Maladie  d'A- 
lexandre. — •  Marche  de  l'armée  de  Darius.  — »  Bataille  d* Issus. 
-•-  Défaite  et  fuite  de  Darius.  —  Suite  des  conquêtes  d'Alexan- 
dfe.-^Prise  de  la  ville  de  Tyr.  —  Propositions  de  paix  de  Da- 
rius. —  Respect  d'Alexandre  pour  Jérusalem.  —  Conquête  de 
l'Egypte.  -*-  La  division  de  ce  pays  par  Alexandre.  —  Bataille 
d'Arbelles.  —  Défaite  et  fuite  de  Darius.  —  Entrée  triom- 
phale d'Alexandre  dans  Babylone.—  Honteux  excès  d'Alexan* 
dre.  —  Mort  de  Darius.  —  Révolte  des  Lacédémoniens.  — • 
Mort  de  Philotas  et  de  Parménion.*-  Suite  des  conquêtes  d'A- 
lexandre.—*  Mort  de  Clitus  y  ami  d'Alexandre*-^ Remords  du 
roi  pour  ce  meurtre.  -^  Conquête  de  Tlnde.  —  Bataille  d'Hy- 
daspe.—  Porus  est  prisonnier.— •  Révolte  et  retraite  de  l'armée 
d'Alexandre.  —  Témérité  d'Alexandre.—  Mariage  d'Alexan- 
dre aV«c  la  fille  de  Darius.  —  Mort  et  funérailles  d'Ëphestion , 
«mi  d'Alexandre.  -^  Retour  d'Alexandre  à  Babylone.  •—  Sa 
mort. 


Portrait     ALEXANDRE,  le plas  fameux  et  le  plufl  extraor- 

àre.         dinaire  des  héros  qui  aient  brillé  sur  la^terre  ,  et 

doué  par. la  nature  des  plus  rares  qualités,  en 

reçut  en  même  temps  le  germe  des  vices  les  plus 

dangereux.  Son  tempérament  fougueux  le  dispo^ 
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•ait  à  la  violence  ;  Télération  de  son  ame  le  portait 
aux  sentimens  généreux.  Philippe  lui  )ëgua  «on 
ambition  sans  bornes;  Aristoite  imprima  4am  son 
cœur  le  principe  de  plusieurs  vertus. 

Ses  traita  étaient  réguliers ,  son  teint  frais  et 
vermeil ,  son  ne^  aquilin ,  ses  y  eux  grands  et  plein$ 
de  feu  y  ses  cheveux  blonds  et  bouclés ,  aa  tête 
haute,  mais  un  peu  penchée  vers  l'épaule gaac}ie« 
Il  avait  la  taille  moyenne,  fine  et  dégagée,  le  corps 
bien  proportionné ,  et  fortifié  par  des  ej^ercices 
continuels.  On  vantait  aa  tégèreté  i  la  OQurse  ^  et 
Télégance  de  sa  parure* 

Il  joignais  â  un  esprit  très-vi£  qo  iéait  insa- 
tiable  de  s'instruire;  il  aimait  et  protégeait  les 
sciences  et  les  artSé  Savconveraation  était  agréât 
ble  et  piquante  ,  son  amitié  constante.  Tout 
était  grand  dans  ses  sentimens  comme  dans  se$ 
pensées. 

Le  célèbre  Âristote  s^exprimait  ainsi  dans  une 
de  ses  lettres,  après  la  mort  de  son  royal  élève  ; 
<(  Alexandre  de  Macédoine  ne  manquait  ni  d'ha* 
»  bileté  dans  le  cons^,  ni  de  valeur  s^r  le  champ 
m  de  bataille ,.  ni  de  grâce  dans  ses  bienfaits.  U 
»  manifesta  quelquefois  sa  cruauté  par  des  snp* 
»  plices ,  quoiqu^il  se  montrât  souvent  clément 
»  pour  ceux  qui  l'avaient  o&naé.  Personne  lie  fui 
yr  plus  intrépide  dans  les  combats  >  plus  libéral 
))  dans  les  récompenses*  Son  discernement  brillait 
»  dans  les  affaires  épincases,  et  son  oourage  aug- 
»  mentait  en  proportion  du  péril.  1^ 

Cet  éloge  mérite  d'autant  plus  de  croyaince 
qu'Alexandre  ^  à  la  fin  de  sa  vie^  a'étaJtt  brouillé  aV^ 
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ce  philosophe  ^  que  la  calomnie  rangea  au  nombre 
des  compilices  de  sa  mort* 

Alexandre  fit  connaître  dès  sa  plas  tendre  jeu- 
nesse la  fierté  de  son  caractère  et  l'ardeur  de 
son  ambition.  On  lui  proposait  d'aller  disputer 
le  prix  aux  jeux  Olympiques  ;  il  répondit  : 
«  J'irais  si  je  devais  y  trouver  des  rois  pour  ri** 
%  vaux»  » 

Lorsque  le  roi  Philippe  faisait  la  conquête  de 
quelques  villes ,  loin  de  is'en  réjouir ,  il  disait  : 
«  Hélas,  mes  amis  I  mon  père  ne  nous  laissera  rien 
»  à  faire.  >» 

Aristote  lui  avait  appris  les  mathématiques,  la 
philosophie ,  Phistoire,  la  logique  :  il  devait  à  ses 
leçons  une  éloquence  convenable  à  un  prince ,  jun 
style  plus  grave  que  fleuri  ,  et  plus  rempli  de 
pensées  que  de  mots.  Aussi ,  voulant  exprimer  sa 
reconnaissance  pour  son  instituteur ,  il  répétait 
souvent  qu'il  devait  à  Philippe  de  vivre  ^  et  à 
Aristote  de  bien  vivre. 
Son  tdffli.  Son  admiration  pour  Homère  allait  j  usqu'à  l'en- 
Homère^"'  thousiasmc  ;  il  le  préférait  à  Hésiode.  «  Celui-ci  y 
i>  disait-il,  est  le  poète  des  bergers,  et  l'autre  ce^ 
y>  lui  des  rois.  )> 

Après  la  bataille  d'Arbelles ,  il  enferma  l'Iliade 
dams  la  cassette  d'or  de  Darius,  et  il  fit  faire  de  ce 
poème  une  édition  qui  s'appelait  l'édition  de,  la 
cassette* 

Les  grands  talens  donnaient  des  droits  certains 
à  son  amitié.  Son  peintre  favori ,  le  fameux  Apelle^ 
devint  amoureux  de  la  belle  Campaspe,  dont  le 
roi  lui«mème  était  fort  épris»  Alexandre  découvrit 


I 

lear  intelligence  secrète,  triompha *4e  aa  colère  9 
leur  pardonna  el  les  unit. 

Lorsqu- il  sortait  à  peine  de  l'enfance,  le  roi  Phi* 
lippe  reçut  en  Macédoine  des  ambassadeurs  du  roi 
de  Perse.  Alexandre,  au-dessus  de  son  âge, ne  les 
questionna  point  sur  les  jardins  suspendus  de  Ba- 
bylone ,  sur  la  richesse  du  palais  de  Suze  :  il  écouta 
avec  indifférence  ce  qu'on  disait  du  magnifique 
platane  et  de  la  vigne  d''or,  chargés  d'émerandes  et 
de  rubis ,  sous  lesquels  le  roi  de  Perse  donnait  ses 
audiences  ;  mais  il  leur  demanda  quels  chemins 
conduisaient  dans  la  Haute- Asie  ,  quelle  était  la 
population  des  Perses,  la  force  et  la  tactique  de 
leurs  armées ,  la  conduite  du  roi  à  l'égard  de  ses 
sujets.  Aussi  l'un  des  ambassadeurs  s'écria  :  <c  Ce  ' 
»  jeune  prince  est  grand;  le  nôtre  est  riche,  p 

On  avait  amené  en  Macédoine  un  superbe  che*  soneho^ 
yalde  Thessalie ,  qu'on  nommait  Bucéphale ,  parce  pfaaie. 
que  sa  tète  offrait  la  forme  de  celle  d'un  bœuf» 
Les  plus  hardis  écuyers  voulurent  en  vain  monter 
ce  coursier  fougueux;  il  les  renversa  tous*  I^e  jeune 
prince,  voyant  qu'on  voulait  s'en  défaire ,  dit  vi- 
vement :  «  Quel  excellent  cheval  ils  perdent  là 
)>  pio:  leur  maladresse  et  leur  timidité  !  »  Philippe, 
pour  corriger  l'orgueil  de  son  fils,  lui  permit  dô 
le  monter.  L'intrépide  Alexandre,  après  avoir 
évité  de  l'exposer,  comme  les  autres  au  soleil ,  et 
de  l'effrayer  par  l'ombre  de  son  corps ,  le  flatta 
quelque  temps,  s'élança  sur  lui  avec  agijité,  résista 
fermement  à  ses  bonds  impétueux  ,  et  le  dompta 
si  complètement  que  depuis  ce  temps  Bucéphale , 
qui  écartait  tout  autre,  écuyer,  se  laissait  conduire 
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docilement  patr  loi»  et  fléchissait  les  genoux  pour 
le  recevoir  sur  son  dos,  Bucëphâle  saura  la  rie 
d'Alexandre  dans  les  Indes  9  en  le  d^ageaot  d'une 
mêlée  où  sa  témérité  l'avait  précipité.  Ce  combat 
fut  le  terme  des  travaux  et  de  la  vie  de  ce  coursier 
fameux ,  et  le  roi  donna  son  nom  à  une  ville  qu'il 
fit  bâtir  sur  les  bords  de  l'Hydaspe* 

Avant  de  monter  sur  le  trône ,  Alexandre  avait 
prouvé  au  roi  Philippe  son  héroïque  vaillance  en 
lui  sauvant  la  vie  enillyrie*  Il  ne  lui  fit  pas  moins 
évidemment  connaître  l'indomptable  violence  de 
son  caractère,  lorsqu'aux  noces  de  Q^opâtre  il 
viola  le  respect  qu'il  devait  à  son  monarque ,  à  son 
père* 

Insatiable  de  toute  espèce  de  gloire  j  il  aurait 
voulu  èlre  le  plus  savant  des  hommes  comme  le 
plus  grand  des  rois;  ailssi  reprocha-t-il  è  Aristote 
d'avoir  publié ,  pendant  son  absence  j  un  traité  de 
métaphysique  dont  il  désirait  avoir  seul  la  posses-* 
aion»  et  il  lui  écrivit  :  «  Il  faut  que  vous  sachiea^ 
»  que  j'aimeraia  beaucoup  mieux  surpasser  les 
)»  autres  hommes  par  la  science  des  choses  sii* 
1^  blimes,  que  par  l'étendue  de  mon  pouvoir.  » 

Son  père ^  digne  de  l'apprécier,  prévit  le  pre- 
mier ses  grandes  destinées;  èi  ,  lorsqu'il  l'eut  vu 
dompter  Bucéphale  et  pt^outér  tant  d'audaoe  dans 
un  âge  si  tendre,  il  lui  dit  :  «  Mou  fils^  chet-che 
)i  un  autre  re^yaume  plua  dligne.  dd  tôt  ;  la  Macë* 
»  doine  ne  te  sufiit  pas«  1^ 

Cependtmt  lorsque  tant  d'Indices,  plua  sûrs  que 
les  oracles,  annottcèrent  un  maître  à  la  Grèce,  un 
conquérant  à  l'Asie,  un  héros  «u  mondei,  on  ne 
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s'occupait  en  Persè^  dans  le  Pélopon^  >  dans  la 
Béotie,  dans  I^Attiqae  et  ches  les  barbares  de  la 
Thrace  et  de  l'Illyrie)  qa'à  secouer  un  joug  qu'où 
croyait  déjà  brise  par  la  mott  de  Philippe* 

LeslaMitjUJ(  renouaient  leurs  intrigues  à  la  cour 
de  Macédoine.  Oly  mpias  croyait  rëgner  ;  lea  grands 
Toulaient  partager  l'empire  ;  les  lU'yriens  pre- 
naient les  armes  I  et  les  orateurs  de  la  Grice^  àé-* 
clamant  contre  la  tyrannie  ,  injuriant  l'ombre  de 
ce  même  Philippe  qu'ils  avaient  nâ^guàre  entouré 
d'hommages ,  méprisaient  la  jeunesse  d' AleJdahdre 
qui  u'atait  alors  qâe  vingt  ans;  et  personne  ne  se 
doutait  que  ce  prilice ,  qu^ils  regardaient  encore 
comme  un  enfant  ^  dût  se  montrer  si  rapid^ment^ 
pour  eux  le  pllus  redoutable  des  hommes. 

Loi»  de:  paraître  étonné  des  obstacles  qui  em-  Gouyeme- 
barrissaient  sa  marche ,  et  des  périls  qui  entou-  "^^^^e.^" 
raient  son  trône,  il  fit  sentir  prcMauptement  son  au- 
torité à  sa  cour,  sa  bienfaisance  k  ses  peuples^  et 
sa  vigueur  à  ses  ennemis*  Il  punit  les  assassins  de 
son  père ,  déchargea  les  Macédoniens  des  impôts 
excessifs  qui  pesaient  sur  eux»  et  leur  fit  par  là 
supporter  plus  facilemei)ft  les  levées  militaires  dont 
il  avait  besoin*  Il  distribua  des  récompenses  aux 
compagnons  de  gloire  du  feu  roi  ;  et ,  pat^  tifi  ha- 
bile mélangée  de  douceur  et  de  fermeté  'y  il  se  con- 
cilia l'affection  de  ses  sujets.  Mais  en  même  temps 
il  ternit  cette  aurore  de  gloire^  en  laissant  Olym* 
pias  exeroet  une  cruelle  vengeance  sur  Gléopâtre 
et  sur  son  fils,  ainsi  qu'en  ordonikânt  le  supjf^lice 
d' Attale ,  général  expérimenté ,  dotit  il  avait  eu 
autrefois  à  se  plaindre,  et  qu'il  soupçonnait  d'^u* 
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teliigence  avec  ses  ennemis.  Cependant  Âttale , 
pour  regagner  la  confiance  du  roi ,  lui  avait  liyrë 
les  lettres  de  Dëmosthène  qui  youlait  l'engager 
dans  le  parti  du  roi  de  Perse. 
Set  entre-  Après  ayoir  rëtal^li  en  peu  de  temps  dans  son 
4ehQ^f.  '*  royaume  Tordre  public  et  consolidé  son  autorité, 
Alexandre's'occupa  de  calmer  la  fermentation  de 
la  Grèce.  Les  Acarnaniens  y  les  Ambraciotes ,  les 
Thébains  et  les  Arcadiens,  qui  avaient  chassé  les 
garnisons  macédoniennes  de  leur  pays ,  Tenaient 
de  déclarer  qu'on  ne  devait  pas  reconnaître  Alexan- 
dre pour  général  des  Grecs.  Les  Argiens^lesÉléens^ 
les  Lacédémoniens ,  proclamaient  leur  indépen- 
dance 2  Athènes  fomentait  tous  ces  mouvemens. 
Les  peuples  plus  voisins  de  la  Macédoine  se  pré-% 
paraient  à  rendre  la  défection  générale  j  tandis  que 
les  barbares  du  septentrion  menaçaient  la  Macé- 
doine de  leurs  armes, 

Alexandre  employa,  pour  dissiper  ces  troubles  , 
l'audace  et  Tadresse  ;  il  effraya  quelques-uns  de 
ses  ennemis  par  des  menaces ,  et  gagna  les  autres 
par  des  promesses.  Les  Thessaliens  le  reconnurent 
les  premiers  pour  leur  chef;  les  araphyctions,  ras- 
semblés ,  lui  donnèrent  le  commandement  géné- 
ral dont  ils  avaient  revêtu  son  père. 

Autorisé  par  ce  décret ,  il  se  présenta  inopiné- 
ment aux  portes  de  Thèbes,  qui  cessa  pour  le 
moment  de  lui  opposer  aucune  résistance.  Les 
Athéniens ,  déconcertés  par  sa  rapidité ,  lui  en^ 
Toyèrent  des  députés  pour  apaiser  son  courroux. 
Démosthène  était  du  nombre  de  ces  envoyés  ;  on 
prétend  qu'il  n'osa  paa  se  présenter  devant  le  roi  : 
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probablement  il  ne  leroalutpds;  cette  démarche 
lui  paraissait  trop  humiliante  pour  son  caractère 
et  pour  sa  patrieé  Eschine  lui  reprocha  peu  de 
temps  après  d'ayoir  trahi  les  intérêts  des  Grecs 
en  fayeur  des . Perses,  Jeurs  étemels ennjemisj maid 
il  se  justifia  yictotieusement* 

Alexandre  , .après  ayoir  comprimé  par  sa  pté-t 
sence  la  coalition  qu'on  youlait  former  contre  lui  y 
retourna  en  Macédoine ,  et  marcha  contre  les  bar- 
bares* Les  Gètes,  méprisant  sa  jeunesse  9  s'étaient 
réyoltés  :  il  les  battit  et  rayagea  leur  pays*  Le  pas-^ 
sage  du  mont  Hémus  ^  qu'il  franchit  malgré  la  dif ^  . 
ficulté  des  lieux  et  le  nombre  des  ennemis  5  fit 
connaître  ayec  éclat  son  audace  et  sa  fortune* 

En,  peu  de  temps  il  subjugua  les  Péoniens ,  les      ^* 

rrii  m    •  •  premièrci 

Thraces,  les  Triballes  et  les  lUyriens  )  et ,  sur  le  «onquétei^ 
bruit  de  ses  exploits,  les  Celtes  lui  enyoyèrent  une 
députation  pour  l'assurer  de  leur  amitié*  Alexan->- 
dre,  se  croyant  déjà  redouté  par  ces  peuples,  leur 
demanda  quel  était  le  sujet  de  Uur  crainte;  ils 
répondirent  fièrement  :  «  Nous  ne  craignons  que 
»  Is^  chute  du  ciel.»  Il  rit  de  leur  bravade  et  con-, 
dut  cependant  une  alliance  ayec  eux.  Ses  yicloi^ 
res  sur  les  Illyriens  le  conduisirent  au-delà  de 
rister*  Pour  éyiter  que  ces  barbares  ne  se  portas- 
sent, pendant  son  absence,  à  de  nouyelles  révoltes, 
il  exigea  des  princes  et  des  roi^  yaincus ,  qu'ils  le 
suivissent  en  Asie  ayec  leurs  principaux  officiers, 
ne  laissant  ainsi  d<ais  leurs  pays  que  des  .chefs 
sans  talens  et  sans  considération* 

Tandis  qu'il  terminait  si  glorieusement  cette    RéroUe 
guerre ,  Démosthène  et  Lycurgue  firent  courir  le  *^  ^^^''^' 
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brait  qu'il  afâit  iié  défait  et  tué  par  lea  Triballes. 
Â  cette  nouvelle  y  la  fermenta tiop  recommença  de 
noureau  dans  la  Grèce  :  lea  bannis  de  Thèbes , 
excites  par  les  Athéniens  à  recouvrer  lear  K-> 
bertë  y  revinrent  dan»  leur  patrie ,  rentrèrent  de 
nuit  dans  la  ville  y  égorg^ent  deux  officiers  ma- 
cëdomens,  el  s^emparèvent  du  pouvoir. 

Alexandre,  informé  de  cette  rëvolufion,  re- 
passa Pister  et  le  mont  Hémus,  rentra  en  Macé* 
doine,  traversa  en  six  jours  la  Tbessalie,  franchit 
les  ThermQpjIes,  et  arriva  &  Oncbeste  en  B<k>tie  : 
là  il  dit  à  ceux  qui  l'accompagnaient  :  «  Dëmos- 
»  thène  m^appekit  ên/ani  quand  j'étais  chea  les 
»  Triballes;  Jeune  homme  lorsque  j'arrivai  en 
»  Tfaessalie  :  je  veux  lui  prouver  aux  portes  d'A- 
»  thènes  que  je  suis  un  homme  fidu  » 

Avant  de  se  venger  des  Th<ébains ,  it  employa 
d'abord  les  conseils  et  la  douceur  pour  leur  don- 
ner le  temps  de  réfléchir  aux  dangers  de  leur  en- 
treprise :  un  héraut  promit  en  son  nOm  la  liberté  e% 
las&reté  à  tous  ceux  qui  passeraient  dans  son  camp, 
on  qui  reconnaîtraient  son  pouvoir;  et  il  exi- 
gea pour  toute  satisfaction  qu'on  lui  livrât  Phœ- 
nix  et  Protbut ,  principaux  auteurs  de  la  révolte* 
Siège,  Les  Thébains,  loin  de  déférer  i  ces  ordres, 
frtuo?;;  demandèrent  qu'Alexandre  leur  Kvf4t  Piiilotas 
Thèbes.  ^^  Atttijpater,  deux  de  ses  principaux  ^néraux  : 
ils  firent  même  publier  y  du  haut  d'une  tour , 
qu'on  recevrait  comnM  aini  tout  soldat  macédo* 
nien  qui  prendrait  le  parti  A^b  Thébains  et  d«i 
roi  de  Perse ,  ligués  pour  délivrer  la  Grèce  d'un 
tyran  odieux* 


»  * 


l^'oute  nëgociaiion  se  trou?aiit  F<mipoe ,  Alexan-* 
dre  forma  le  siëge  de  Thèbes.  Ses  armes  étaient 
favorisées  par  une  gamifion  maoëdonieniie  qui 
occupait  encore  la  citadelle  nommée  Cadmëe* 
Ptolëmëe)  témoin  de  ces  ëtrënemens,  rapporr* 
tait  que  les  assiégés,  s'étant  avancés  trop  loin 
dans  une  sortie ,  furent  enveloppés  et  attaqués 
si  vivement  par  la  phalange  macédonienne  ^ 
qu'elle  entra  pèle-méle  avec  les  fuyards  dans  la 
Tille. 

Diodore  raconte  le  fait  autrement  ^  et  dit  que  > 
pendant  cette  sortie,  Perdiccas  s'empara  d'une 
porte  qui  livra  l'entrée  de  la  ville  auiK  troupes  mar 
cédoniennes. 

Les  Thébainsy  dans  ce  désastre ,  montrèrent  um 
courage  digne  des  héros  de  Leuctres  et  de  Manti-^ 
née;  aucun  ne  fléchit  devant  le  vainqueur.  Les 
Platéens ,  les  Phocéens  et  les  Thespiens ,  qui  ser«* 
vaient  alors  dans  l'armée  d'Alexandre  y  et  dont  les 
villea  avaient  été  détruites  autrefois  par  les  trou** 
pes  thébaines  ^  vengèrent  avec  atrocité  leurs  an-i- 
ciennes  injures  et  la  ruine  de  leur  patrie  :  ils 
n'épargnèrent  ni  les  femmes,  ni  les  enfans;  iU 
égorgeaient  leurs  victimes  jusqu'au  pied  des  au^ 
teb«  Les  Lacédémoniens  montrèrent  la  même  fu» 
reur.  Cet  affreux  massacre  dura  toute  une  journée: 
six  mille  Thébains  périrent  ;  on  en  viendit  trentf 
mille.  Les  dames  thébaines ,  prisonnières ,  se  vi^ 
rent  réduites  en  servitude.  Enfin  Thèbes  fut  tota- 
lement détruite. 

Alexandre  fit  aeulement  respecter  les  temples^ 
la  maison  du  poète  Pindare  et  celles  des  familles 
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thëbaines  qui  ayaient  donné  l'hospitalité  à  Ini  et 
i  son  père* 

Rien  ne  peut  justifier  la  cruauté  :  vainement 
Alexandre  s'efforça  d'excuser  sa  barbarie  par  la 
nécessité  de  satisfaire  ses  alliés;  les  ruines  de 
Thèbes  pesèrent  toujours  sur  son  ame.  11  en  par- 
lait souvent  avec  regret  ;  et  depuis ,  lorsque  les 
Thébains  échappés  au  massacre  lui  demandèrent 
quelque  grâce  ^  il  la  leur  accordait  sur-le-champ. 
Ses  barbares  soldats  voulaient  détruire  les  tom- 
beaux des  Thébains  morts  à  Ghéronée  ;  le  roi  leur 
ordonna  de  respecter  ce  monument  dédié  au  mal- 
heur et  au  courage. 
Ambassade  Lorsqu'ou  apprit  dans' Athènes  la  destruction 
Alexandre.  ^^  Cette  vaste  cité  )  la  consternation  fut  générale^ 
on  interrompit  les  grands  mystères  ;  Démosthène  9 
Eschine  ^  Stratocle ,  déplorèrent  éloquemment  les 
malheurs  de  Thèbes.  Les  Athéniens  donnèrent 
asyle  aux  Thébains  sauvés  de  ce  désastre;  mais 
en  même  temps  ils  envoyèrent  des  ambassadeurs 
à  Alexandre  ;  le  prétexte  de  cette  ambassade  était 
de  féliciter  le  roi  sur  ses  succès ,  et  le  but  réel  de 
fléchir  sa  colère» 

Alexandre  fit  un  accueil  favorable  à  ces  envoyés  ; 
mais  il  exigea  que  le  peuple  athénien  lui  livrât^ jses 
ministres  et  ses  orateurs;  Démosthène,  Lycur- 
gue,Hypéride,  Polieucte,  Charès ^  Gharidème , 
Èphialte ,  Diotime  et  Mérocle. 
Harangue  Démosthène  mouta  à  la  tribune  pour  persuader 
ffaè"^*"***"  ^  se*  concitoyens  de  rejeter  cette  dangereuse  pro- 
position :  il  leur  rappela  ingénieusement  l'apo* 
logue  des  bergers  ^  qui  perdirent  leur  troupeau  ^ 
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paiTe  que  /traitant  avec  les  loaps ,  ils  leur  avaient 
livré  leurs  gardiens  vigîlans  y  leurs  chiens  fidèles. 
L'intérêt  personnel  de  Démosthène  était  trop 
évident  dans  cette  circonstance  pour  convaincre 
des  esprits  effrayés  :  mais  Torateur  Démode  ,  plus 
désintéressé ,  le  soutint  avec  adresse  y  et  fit  ren- 
dre un  décret  par  lequel  Athènespriait  le  roi  d'a- 
bandonner au  peuple  la  punition  des  coupables* 
Il  sollicitait  en  même  temps  sa  clémence  pour  les 
Théhains  fugitifs. 

Le  sang  répandu  à  Thèbés  avait  éteint  Fardeur  ciémenca 


d'Alexati- 


pour 


d'Alexandre  pour  la  vengeance.  Démade  y  envoyé  ^^ 
pi*èa  de  lui  par  Athènes  y  obtint  tout  ce  qu'il  vou--^^^**v»»- 
lait.  Le  roi  se  contenta  de  faire  exiler  Chari- 
dénie.  Ses  dispositions  changèrent  même  à  tel 
point  y  qu'il  se  réconcilia  complèt^nent  avec  les 
Athéniens  :  il  leur  recommanda  de  surveiller 
les  afiEaires  de  la  Gpèce  pendant  son  absence^ 
et  les  désigna  pour  la  gouverner  's'il  venait  à 
mourir. 

Tout  se  trouvant  ainsi  pacifié  y  il  revint  en  Ma- 
cédoine ,  où  il  fit  célébrer  des  j  eux  publics  en  l'hon* 
near  de  Jupiter  et  des  Muses.  Quelque  temps  après 
il  se  rendit  à  Delphes  y  pour  consulter  ï' oracle  sur 
la  guerre  d'Asie.  La  pythie  refusait  de  monter  sur 
le  trépied  ;  Alexandre  la  prit  dans  ses  bras  et  Vy 
porta  malgré  elle.  Alors  la  prêtresse  s'écria  :  «  Mon 
»  fils  y  on  ne  peut  te  résister.  )^  A  l'instant  Alexan- 
dre la  quitta  en  disant  :  «  Je  n'ai  pas  besoin  d'autre 
»  oracle.  » 

Tous  les  Grecs  furent  ensuite  convoqués  par  lui 
à  Corinthe  :  ils  le  nomm^ent  de  nouveau  gêné- 
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stBomiBft-  ralissime*  Lé  roi  9  dans  cette  assemblée  ^  déclara  que 

Dér^isIifT  boules  les  Tilles   grecques  resteraient  libres,  et 

gmci'    ^^^^  défendit  de  rappeler  les  bannis  et  de  recoa^ 

naître  des  tyrans, 
roret  de  Le  momeut  d^exécuter  ses  grands  desseins  étant 
«pn^rmee.  ^^*^^^^  jj  rassembla  son  armée  :  elle  éuit  compo- 
sée de  doujse  mille  Macédoniens ,  sept  mille  alliés , 
cinq  mille  mercenaires ,  touè  gens  de  pied  aux 
ordres  de  Parméoion }  cinq  mille  Tribales  et 
Illyriens ,  quinze  cents  cavaliers  macédoniens  ^ 
sous  le  commandement  de  Philotas;  quin^  cents 
cavaliers  thessaliens y  conduits  par  Calas,  et  six 
cents  Grecs  par  Érygiusj  enfin  de  neuf  cents 
hommes  de  troupes  légères  de  Tfarace  et  de  Pi^ 
ilie  y  l»oufl  les  ordres  de  Cassahdre*  La  plupart  de 
ces  offioiers  étftileilt  âgés  dé  plus  de  soixante  ans  j 
leuk*  assemblée  avait  la  grarité  d'un  sénat*  Le 
trésor  dn  jroî  ne  montait  qu'à  soixante  talens 
(  36d,ooo  flh»  )  ;  l'armée  n^ était  .approyisiunnée  de 
vivres  que  pour  un  mois.  Ses  généraux  les  plus 
disli^ngués  étAÎeDt  Parméiiion ,  Pbilotas  et  Nita-^ 
nor ,  ses  £Id  ;  Cliiui  ,  ]^héstSon ,  Gassandre , 
Ptolémée  )  Calad  ,  Perdicoas  ^  .Cratère ,  Cislus , 
Philippe,  âU  d'Amyntas^ 
Sanarcke  Ale:^andre  laissa  le  gouveroeitienl  de  la  Macé« 
deine  et  la  surveillance' de  la  Grèce  à  AiUipat^r  ^ 
qui  jouissait  alors  de  toute  !sa  ç<>nfiail€è4 

•  Avaïit  de  paas^r^  en  Asie  ^  il .  distribua  ne»  do* 
maines    «  ses   amis,,  et   Perdtoôas  lui  demlin* 
dant  ce  qu'il  gardait  pour  lui,  il  répondit  t  iW- 
pétance^ 

Parvenu  en  viiigt  joM»  à  Sestds  ^  où  cent  cin- 
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^aante  bâtimens  l'attendaieut ,  il  s^émbarqua^ 
et  Youlat  faire  lai-tnéfue  les  foucliona  de  pilote. 
Après  avoir  traversé  rHellespont ,  il  arriva  dans  la 
plaine  de  Troie ,  6t  un  sacrifice  à  Minerve  y  lui 
consacra  sed  armes,  et  prit  dans  le  temple  celles 
gu'on  disait  avoir  appartenues  au  grand  Achille  y 
un  de  ses  aïeuic  maternels.  Il  posa  dur  la  tombe 
de  ce  héros  une  couronne  de  fleurs.  Épfaestion  ^ 
êQn  favod  p  «n  mit  une  autre  aemblable  sur  le 
tonibeait.de  Patrocle. 

Cependant  les  Perses ,  méprisant  l'avis  sage  de  BatauiedH 
Memnou  de  Rhodes  ^  qui  leur  conseillait  d'éyiter 
toute  action  décisive ,  et  de  se  retirer  devant  les 
Grecs  ^  pour  les  envelopper  s^ils  pénétraient  trop 
ioiprudemment  jdans  le  pays  9  rassemblèrent  una 
armée  de  cent  nàll^  hommes  sur  les  bordsdu  Gra-> 
iiicjue,  pour  en  défendre  le  passage. 

Ptolémée,  à  la  tête  de  la  cavalerie  macédo* 
sienne  9  commença  l'action  avec  intrépidité,  mais 
sans  sucoès,  Alexandre  et  Parménion ,  accourant 
à  mm.  secours ,  franchirent  le  fleuve*  La  phalange 
décida  la  victoire^  Les  m«rcenaii*es  grecs  ,  qui 
combattaient  avec  les  Perses,  furent  taillés  eu 
pièces  après  uneropiniatre  résistance* 

Alexandre 9  dans  cette  bataille ,  fit  des  prodiges 
de  valeur  :  il  combattit  corps  à  corps  ,  et  blessa 
un  £rère  de  Darîna.  Au  moment  où  un  cavalier 
pen'san»  le  cimeterre  levé  sur  sa  tète  y  allait  tran^ 
cher  ses  jours ,  GUtus  lui  sauva  la  yie  en  tuant  le 
barbare. 

Le  roi  fit  faire  par  Lysîppe  des  stataes  qui  re^ 
présentaient  vingt»  cinq  de  ses  compagnons  d'av^- 
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mes  tuëfl  dans  cette  journée  :  on  les  vit  long-temps 
à  Dîum ,  en  Macédoine }  dans  la  suite  ^  on  les  porta 
à  Rome* 
conqa<t«      La  conquête  de  toute  l'Âsie-Mineure  fut  le  fruit 

i«  l'Asie-  * 

Mintore.  de  cette  grande  victoire.  Alexandre  rétablit  la  dé-* 
mocratie  dans  Éphèse ,  prit  M ilet  d'assaut ,  arriva 
en  Carie ,  et  s'empara  d'Halicarnasse ,  malgré  la 
courageuse  défense  de  MenmQn. 

Après  ces  exploits,  il  permit  à  oenx  de  ses  sol- 
dats qui  étaient  mariés  d'alkr  passer  l'hiver  en 
Macédoine.  Cette  mesure  inspira  une  grande  con- 
fiance ^  et  lui  valut  de  fortes  levées  d'hommes  que 
Ptolémée  lui  ramena. 

Conspira-     L^  faiblesse  compte  plus  sur  le  poignard  que 
tion*  exci-  g^j.  l'^p^e  :  Darius  paya  plusieurs  conspirations 

tétfsparDa-  *  ...  * 

ritts  contre  coutre  Alexandre  :  il  lui  semblait  plus  facile  de  le 
'  tuer  que  de  l'arrêter  dans  sa  marche  rapide. 

Alexandre,  fils  d'^rops  y  dont  les  frères  étaient 
entrés  dans  la  conjuration  de  Pausanias  contre 
Philippe ,  se  laissa  corrompre  par  le  roi  de  Perse ^ 
et  voulut  assassiner  son  maître.  Alexandre, se  sou-' 
venant  que,  dans  le  moment  de  son  avènement  an 
trône,  il  s'était  un  des  premiers  déclaré  pour  lui 
contre  les  factieux ,  lui  pardonna  son  crime.  Cet 
acte  de  clémence  porta  l'admîiw.  '''  )n  des  Grecs  jus- 
qu'à l'enthousiasme, 
ta  noeud     Dès  que  le  printemps  fut  arrivé ,  le  roi  conquit 

Gordien,  j^  Phrjgie.  On  voyait,  dans  la  capitale  de  ce 
pays,  le  char  d'un  ancien  roi,  nommé  Gordius, 
dont  le  timon  était  lié  par  des  noeuds  inextricables. 
Un  oracle  avait  promis  l'empire  d'Orient  à  celui 
qui  le  dénouerait.  Alexandre,  ayant  tenté  d'inu- 
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tiles  efforts  pour  y  parvenir  y  coupa  ce  nœud  avec 
•son  sabr^y  et  crut  aimsi  accomplir  l'oracle.  Il  mar- 
cha ensuite  en  Cappadoce* 

Dans  ce  même  temps ,  Memnon  faillit  à  renver- 
ser tous  ses  desseins.  Darius  lui  avait' permis  de 
faire  une  diversion  dans  la  Grèce ,  qui  aurait  forcé 
les  Macédoniens  d'y  revenir.  Il  marchait  à  la  tète 
d'une  forte  armée  ;  sa  flotte  s'approchait  de  File 
d'Eubée;  mais  la  fortune^  qui  favorisait  Alexan- 
dre 9  le  délivra  de  cet  habile  ajdversaire.  Memnon 
mourut  y  et  Darius ,  dans  son  vaste  empire  9  ne 
trouva  personne  qui  pût  remplacer  ce  général  sage  y 
courageux  et  digne  de  combattre  un  héros. 

Débarrassé  de  la  crainte  de  cette  diversion ,  MaUdiè 
Alexandre  continua  sa  marche.  Il  devait ,  pour  pé-  dre.***°" 
nétrer  en  Asie  y  passer  les  deux  défilés  de  Cillcie 
et  de  Syrie.  Rien  n'était  plus  facile  que  de  l'écra- 
ser dans  ces  étroits  passages  5  mais,  soit  négligence , 
soit  trahison,  il  les  trouva  libres^  et  arriva  sans 
obstacles  à  Tarse,  Il  y  commit  l'impioidence  de 
se  baigner  dans  le  Cydnus,  dont  les  eaux  froides 
le  saisirent.  Il  tomba  malade,  et  si  violemment 
que  sa  mort  paraissait  certaine.  Son  grand  ccrurage 
éclata  dans  cette  circonstance.  Parménion  lui  écri- 
vit que  son  médecin  Philippe ,  payé  par  Darius , 
voulait  Tempoisonner. 

Le  roi ,  rempli  d'une  confiance  généreuse ,  donna 
la  lettre  à  Philippe,  et  pendant  qu'il  la  lisait ,  prit 
et  but  tranquillement  sa  potion.  Son  attente  ne 
fut  pas  trompée ,  et  une  prompte  guérison  prouva 
l'innocence  de  l'accusé. 

Darius,  se  réveillant  enfin  au  bruit  des  progrès 
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ifarch«  ée  àe  SOU  ennemi^  rassembla  ane  arm^e  plas  nom^ 
olriL*!  *  •w'ease  que  forte ,  et  plus  brillante  que  brave.  Le 
monarque  de  l'Asie  étalait  dans  sa  marche  pom- 
peuse tout  le  luxe  de  l'Orient  ;  par-tout  l'ëclat  de 
Por  et  dea  diamans  se  mêlait  à  celui  des  armes* 
Ses  équipages ,  remplis  de  femmes ,  encombraient 
les  routes.  Le  trône  de  Darius ,  entoure  de  prêtres 
et  parfume  d'encens  ^  annonçait  plutôt  un  dieu 
qui  vient  recevoir  des  hommages,  qu'un  guerrier 
qui  va  combattre  pour  le  salut  de  son  pays. 

Les  dix  mille  Immortels  qui  défendaient  la  per- 
sonne du  prince ,  portaient  des  lances  dorées ,  plus 
éblouissantes  que  dangereuses ,  et  leurs  bras ,  éner- 
vés par  la  mollesse  9  devaient  mal  seconder  leur 
fidèle  et  inviolable  dévouement ,  dont  ils  ne  don- 
nèrent des  preuves  qu'en  mourant  pour  an  roi 
qu'ils  ne  purent  rendre  vainqueur. 

Alexandre  n'avait  que  quarante  mille  hommes 
a  opposer  à  six  cent  mille  Perses;  mais  ses  soldats 
étaient  aguerris  aux  dangers  ,  durs  aux  fatigues  ; 
ses  officiers  expérimentés  ;  et  l'on  devait  facile- 
'  met  prévoir  quelle  serait  l'issue  du  combat  livré 
par  la  force  à  la  mollesse,  par  la  tempérance  an 
luxe ,  et  par  le  génie  à  l'inexpérience. 
Bittiue  Le  roi  de  Macédoine  attira  habilement  son  en- 
nemi dans  une  plaine  étroite ,  près  d'Issus ,  où  il 
ne  pouvait  profiter  de  l'avantage  du  nombre. 

Cependant  les  Grecs  qui  étaient  à  la  solde  de 
Darius  ,  enfoncèrent  d'abord  les  Macédoniens. 
Alexandre  rétablit  le  combat  ;  et  renversa  tout  ce 
qui  se  trouvait  sur  son  passage.  Une  blessure  qu'il 
reçut  ne  put  l'arrêter.  Les  Immortels  césistèrent 


quelque  temps  à  la  cavalerie  thessalienlie  ;  tbàis 
enfiti  ils  furent  détruits  et  mis  en  déroute^  Darius    Défaite  ii 
lui-rtième  ^  craignant  de  tomber  dans  les  mains  riùt. 
d'Alexandre,  prit  la  fuite,  laissant  au  vainqueur    ^ 
âon  camp,  sa  mère,  sa  femme ,  sa  fiUe  et  ses  rî«^ 
ehesses. 

Le  roi  victorieux  ^leva  trois  autels  qu'il  con- 
sacra à  Minerve ,  à  Jupiter  et  à  Héroule»  Maître 
du  camp  des  Perses,  il  traita  }a  famille  de  Darius 
Avec  humanité,  et  cestempsétaient  tellement  bar- 
bares ,  qu'on  lui  fit  un  titre  de  gloire  d'une  yertu 
si  commune  aujourd'hui^  Le  respect  pour  la  vieil- 
lesse ,  pour  le  trône,  pour  la  pudeur ,  et  l'accdm- 
plissement  des  devoirs  les  plus  sacrés,  passaient 
alors  pour  de  lliéroïsme*  Mais  ce  qu Vn  doit  trou^'' 
Ver  véritablement  digne  d'éloges,  c*est  qu'il  ne  se  • 

borna  pas  à  épargner  la  rie  et  à  respecter  la  yerttt 
de  la  famille  de  son  ennemi ,  il  montra  constam- 
ment &  l'égâird  de  sa  mère  et  de  sa  femme  la  plus 
grande  générosité,  leur  laissa  tous  les  officiers 
quMles  voulurent  garder,  toutes  les  richesses  qtii 
leur  convinrent  ;  enfin  elles  ne  perdirent  rien  ^ 
dans  leur  infortune ,  de  la  splendeur  de  leur  rang. 

Ayant   poursuivi  quelque  temps  Darius  satis  saite  des 
pouvoir  l'atteindre,  Alexandre  se  rendit  en  Syrie  ^^^^^'J,' 
et  s'empara  de  Damasé  Cette  ville  aurait  pu  l'ar-  *"• 
rêter;  mais  on  la  lui  livra ,  ainsi  qu'un  trésor  con- 
sidérable qui  y  était  renfermé*  Il  trouva  dans  ce 
lieu  des  députés  que  Thèbes,  Athènes,  Lacédé- 
mone,  avaient  enroyés  an  roi  de  Perse,  Il  par- 
donna au  premier,  par  pitié  pour  Thèbes  ;  au  se- 
cond, parce  qu'il  était  fils  du  fameux  Iphicrate^ 
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et  se  moatra  plus  séyère  pour  Lacëd^mone ,  qui 
ne  lui  avait  point  fourni,  de  troupes  dans  cette 
guerre.  Le  Spartiate  Ëutyclès  fut  long-temps  en 
-prison }  mais  y  dans  la  suite,  le  roi  lui  fit  ^rendre  la 
libertë* 

Poursuivant  le  cours  de  ses  conquêtes ,  il  s'em- 
para de  la  Phënicie,  prit  la  ville  de  Sidon,  et  lui 
donna  pour  roi  le  sage  Âbdolotiyroe ,  prince  d'une 
*branche  éloignée  de  la  famille  royale  y  qui  vivait 
pauvre  y  ignoré,  et  cultivant  de  ses  mains  un  petit 
jardin.  Alexandre  eut  plus  de  peine  a  triompher 
de  la  résistance  de  ce  prince  philosophe  pour  1'^ 
lever  sar  le  trône,  qu'à  vaincre  Darius  pour  le  faire 
descendre  du  sien. 

La  ville  de  Tyr ,  célèbre  par  sa  richesse  et  par 
sa  puissance ,  résista  sept  mois  aux  armes  macé- 
doniennes. Si  l'on  juge  du  mérite  d'une  conquête 
par  sa  difficulté  ,  la  destruction  de  cette  républi- 
que fut  un  des  plus  grands  exploits  d'Alexandre. 
Prise  de  u  II  cut  à  Combattre  à  la  fois  les  hommes  et  les 
*^^'élémens.  Ses  infatigables  soldats  domptèrent  la 
mer  par  une  digue  qu'ils  construisirent  en  com- 
battant toujours,  et  que  les  assiégés  renversèrent 
plusieurs  fois. 

Toutes  les  forces  de  Carthage  devaient  venir  au 
secours  des  Tyriens;  mais  Syracuse,  déclarant 
jilorsla  guerre  aux  Carthaginois,. les  empêcha  de 
sauver  leur  mère*patrie. 

n  prit  enfin  cette  ville  d'assaut.  Son  sort  fut  peu 
différent  de  celui  de  Thèbes,  et  la  rigu.eur  d'A- 
lexandre était  peut-être  alors  encore  moins  excu- 
sable, car  il  n'avait  aucune  ancienne  injujce  à  ven- 
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ger  ;  il  poussa  même  la  craautë  jusqu'à  faire  mettre 
en  croix  deux  mille  braves  guerriers  qui  s'opiaiâ-> 
traient  à  combattre  sur  les  débris  de  leur  patrie. 
Huit  mille  hommes  périrent  dans  cette  }pumée« 
La  plus  grande  partie  des.habitans  furent  Tendus  ^ 
quelques-uns  se  réfugièrent,  à  Sidon. 

Le  roi  reçut  encore  de  nouvelles  propositions  .  Propo»u 
de  paix  de  Darius,  qui  lui  offrait  sa  fille  en  ma-  *^"®"  *• 
riage  avec  la  moitié  de  son  empire.  Le  sage  Par-  dwIiu. 
ménion  voulait  qu'il  acceptât^  et  lui  dit  qu'à  sa 
place  il  signerait  le  traité  :  «  Je  le  ferais  aussi ^  re^ 
»  prit  Alexandre,  si  j'étais  Parménion.» 

Les  Juifs,  fidèles  à  leur  serment,  avaient  refusé*  ReipMt 
de  combattre  contre  Darius.  Le  ixn  de  Macédoine  dre^r 
porta  ses  armes  contre  eux.  Il  s^attendait  à  trouver  '^"^•** 
des  ennemis  plus  intrépides  et  des  dangers  plus 
grands  qu^en  Phénicie;  mais  on  ne  lui  opposa  que 
des  prières  :  il  ne  rencontra  que  des  prêtres  et  dea 
lévites.  La  solennité  du  cuite  d^Israël  frappa  son 
esprit  ;  sa  fierté  fléchit  devant  ^a  majesté  divine  ^ 
et ,  loin  de  se  montrer  en  vainqueur  à  Jérusalem  , 
il  y  entra  en  ami,  et  offrit  un  sacrifice  dans  Iq 
temple  de  Salomou.  Les  .  Hébreux  prétendaient 
qu'un  fantôme,  sous  les  traits  du  grand-prêtre 
Jaddus,  lui  avait  apparu  autrefois  en  Macédoine^ 
pour  lui  prédire  ses  hautes  destinées. 

La  ville  de  Gaza  refusant  de  se  soumettre  à  lui^ 
il  se  vit  obligé  de  Tassiéger.  Ce  siège  fut  meur- 
trier ;  Bétis  la  défendit  avec  opiniâtreté. 

Après  avoir  pris  laTill^^  le  roi,  yonlaut imiter 
Achille ,  fit  attacher  le  corps  de  Bétis  à  son  char  ^ 
et  le  traîna  autour  dea  mura  de  Gaza.  Il  oubliait  ; 
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qa'on  ne  doit  imiter  dea  grands  homnaet  qae  leart 
Tertuf, 

On  dit  qu'il  enroya  de  Judée  en  Macéd^e  k 
LéonidaS)  l'an  de  set  gouTemeurs,  pour  cent  ta-* 
lena  de  myrrhe.  11  se  son  venait  que ,  dans  son  en« 
fancey  cet  homme  sévère,  lui  reprochant  un  jour 
de  prodiguer  l'encens  dans  an  temple  et  de  le 
verser  à  pleines  mains,  lui  avoit  dit  :  «  Prince, 
»  soyes  plus  économe,  et  attendes,  pour  dissiper 
»  avec  une  telle  profusion  cet  encens  précieux  , 
'  »  que  Toos  ayea  conquis  le  pays  qui  le  produit,  » 

Toujours  aride  de  combats  et  de  gloire, 
Alexandre  fit ,  dit^on  ,  une  incursion  sur  les  terres 
<les  Arabes,  S'étant  a^ncë  presqae  seul  la  nuit , 
avec  sa  témérité  ordinaire,  présida  camp  des  en* 
nemis ,  il  y  entra  audacieaaement ,  saisit  une  bûcha 
enflammée  dans  ou  de  leurs  postes ,  et ,  revenu 
près  de  Be$  troupes,  il  fit  allumer  une  grande 
quantité  de  feuK  qui  effrayèrent  les  barbares  et 
les  mirent  en  {aite« 

Dans  sa  marche ,  il  s'était  vu  près  de  périr  en 
voulant  tirer,  de  danger  et  porter  sur  ses  épaules 
le  vieux  Lysimaque,  un  des  gouverneurs  de  sa 
jeunesse,  qui  Tavait  suivi  dans  cette  expédition. 
Le  cœur  d'Alexandre  offrait  le  plus  étonnant  et 
le  plus  continuel  mélange  d'orgueil  et  de  bonté. 
Vices  et  vertus,  tout  était  excès  dans  cette  ame 
ardente, 
Conqvète  La  conquète  de  l'Egypte,  qui,  depuis  tant 
*sy»  d'années,  coûtait  une  si  prodigieuse  quantité  d^>r 
et  d^argent  au  roi  de  Perse,  ne  fut  qu'un  voyage 
pour  Alexandre»  Les  Égyptiens  détestaient  le  joug 


asiatique;  tout  cooqaëraat,  pouriru  qu'il  ne  fôt 
pas  Perse,  leur  semblait  ud  libérateur.  QëjA  un 
officier  grec  du  parti  de  Darius,  et  qui  a'était 
sauvé  fivec  quelques  troupes  de  la  bataille  d'Isous , 
avait  levé  en  Egypte  l'étendard  de  la  révolte*  Tout 
le  peuple  se  déclara  pour  lui;  mais  il  ne  sut  pas 
prufiter  avec  prudence  de  ses  premiers  avantagea, 
et  se  laissa  surprendre  par  un  corps  ennemi* 
Âlej^andre,  sur  ces  entrefaites,  fut  reçu  oommQ 
un  roi  qui  serait  entré  paciQquement  danaaes  états^ 

Il  se  concilia  tous  Ifs  coeurs  par  4oa  respect 
pour  les  lois,  pour  les  mœurâ,  et  iur-*tout  poui> 
le  culte  égyptien.  Sa  marche,  jusqu'à  Memphis, 
ne  fut  qu'un  triomphe ,  et  sa  puissance  y, fut  aussi* 
tôt  consolidée  qu'établie« 

Ce  qui  parait  inconcevable,  c^est  l'apathie  et 
la  lâcheté  des  habitans  de  l'immense  empire  des 
Perses.  Non-seulement  ils  s'étaient  laissé  vaincre 
par  une  armée  si  peu  nombreuse,  mais  Us  n'oaaient 
pas  même  se  soulever,  tandis  que  leurs  téméraires 
Tainqueui*8  s'éloignaient  d^e^x;  pour  a'enfopfier 
dans  les  sables  de  i'Âfriqtie* 

Une  telle  mollesse  diminue  beav&ooup  le  pfodige 
de  la  coaquète*  Il  ne  suffît  paa  de  compter  lea 
hommes ,  il  faut  mesurer  lea  <^ouragea ,  et  depuis 
longtemps  les  Thermopyles ,  Marathon,  Sala** 
miae,  Platée,  la  retraite  des  dis;  miUe  et  les  succèa 
d' Agésilas  avaient  prouvé  que  quelques  milUers  de 
Grecs  intrépide^  pouviûent  braver  et  aubjugaeip 
sians  peine  des  millions  d' Asiatiqûea* 

Alej^andre,  qu'aiwua  dangir  n'effrayait ,  résolut 
alors  d'aller  dan&ila  Libye  visiter  l'oasis  et  le 
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temple  de  Japiter  Ammon.  L'exemple  de  Cam- 
byse,  qui  perdit  presque  toute  son  armée  dans 
ces  sables  brulans ,  ne  Fintimida  pas.  Il  fat  au  mo- 
ment d'ëprouver  le  même  sort.  Un  vent  impé- 
tueux et  des  tourbillons  de  sables  menaçaient  de 
l'engloutir  ;  une  soif  dévorante  épuisait  les  forces 
de  ses  infatigables  guerriers.  Sa  fortune  le  tira 
de  ce  péril  j  le  ciel  se  couvrit  de  nuages;  une  pluie 
abondante  9  et  presque  inconnue  dans  ce  triste 
climat  y  éloignala  mort. 

Il  arriva  enfin  dans  cette  fameuse  oasis ,  dans 
cette  île  de  verdure  placée ,  comme  un  port  favo- 
rable, au  milieu  d'un  océan  de  sables.  On  raconte 
que  le  graod-prélre  d'Ammon  le  déclara  fils  de 
Jupiter,  et  lui  promit  l'empire  du  monde.  D'au- 
tres disent  qu'il  écrivit  à  Oiympias  qu'il  avait  reçu 
du  pontife  des  réponses  secrètes,  dont  elle  serait 
instruite  quand  il  la  re verrait. 

Plutarque  rapporte  que  legrànd-prètre,  voulant 
l'appeler  mon  fils ,  en  langue  grecque  qu'il  parlait 
mal^  au  lieu  de  se  servir  du  mot  Opcddion,  pro- 
nonça Opai-dioa ,  ce  qui  signifiait  fils  de  Jupiter  j 
et  que  cette  méprise,  qui  fit  sourire  Alexandre ^ 
donna  lieu  à  toutes  les  fables  débitées  sur  cet 
oracle.  Ce- qui  est  certain  cependant  c'est  que^ 
depuis  ce  voyage,  le  roi,  dans  tous  ses  actes  et 
dans  toutes  ses  lettres,  ajouta  à  ses  titres  celui  de 
fils  de  Jupiter. 

Au  reste,  sans  rendre  cette  prétention  si  injU'- 
rieuse  pour  sa  mère,  il  pouvait  la  soutenir,  d'après 
la  croyance  du  temps ,  d'une  manière  plus  conve- 
nable, puisqu'il  descendait  I  par  son  père^  d'Her--' 
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cule  que  tous  les  Grecs  reconnaissaient  pour  fils 
de  Jupiter.  Alexandre^  de  retour  en  Egypte ,  fonda 
la  ville  d'Alexandrie,  qui  remplaça  Tyr,  et  devint 
le  centre  du  commerce  des  trois  seules  parties  du 
monde  alors  connues.  Il  en  traça  lui->nièfkie  les 
plans ,  et  en  confia  l'exécution  à  l'architecte  qui 
avait'' rebâti  le  temple  d'Éphèse. 

L'Egypte  était  trop  habituée  à  changer  de  gou*   Diviiion 
vernement  et  de  dynasties  pour  en  confier  la  sur-  parAiexan- 
veillance.à  un  seul  homme  qui  aurait  pp  tenter  de 
s'en  rendre  le  maître.  Alexandre  la  divisa  en  pro- 
vinces, dont  les  gouverneurs  lui  rendaient  direc- 
tement compte  de  leur  administration. 

Après  avoir  pris  ces  sages  mesures  pour  assurer 
la  tranquillité  de  cette  contrée ,  il  revint  à  Damas. 
Statira ,  femme  de  Darius,  venait  d'y  mourir.  Le 
roi  de  Perse ,  apprenant  cette  nouvelle,  crut  qu'elle 
avait  péri  victime  des  insultes  du  vainqueur;  maïs , 
informé  par  un  de  ses  confidens  de  la  conduite 
généreuse  de  son  rival,  il  demanda  aux  dieux,  s'ils 
lui  enlevaient  le  trône  de  Cjrrus ,  de  ne  le  donner 
qu'à  Alexandre. 

La  conquête  de  l'Egypte  avait  laissé  le  temps  au 
roi  de  Perse  de  rassembler  une  nouvelle  armée.  On 
assure  qu'elle  se  montait  à  plus  de  six  cent  mille 
hommes.  Alexandre,  réunissant  toutes  ses  forces 
pour  le  combattre, passal'Ei)phrate  àThapsaque, 
et  s'avança ,  avec  sa  célérit  é  ordinaire ,  prèâ  du  Ti- 
gre. Ce  fleuve  était  rapide  et  facile  à  garder;  mais 
la  négligence  de  Mâzée ,  qui  arriva  trop  tard  pour 
le  défendre  avec  la  cavalerie  persane ,  en  livra  le 
passage  aux  Macédoniens» 
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Baume        Les  artnëes  fie  trouvèrent  bientôt  en  présence  ^ 
âArb«ues.  j^^^  ^^^  vBste  plaine,  près  du  bourg  de  Ganga- 

melle  et  de  la  tille  d'Arbdles.  On  conseillait  à 
Alexandre  d'attaquer  la  nuit;  il  dit  qu'il  ne  tou^ 
lait  point  dérober  la  victoire.  L'approche  d'un  sî 
grand  danger  ne  Tempècha  pas  de  dormir  paisible- 
ment, et  comme  ses  amis  se  montraient  surpris  de 
sa  sécurité,  il  répliqua  t  «  Comment  ne  serions^ 
i>  nous  pastranquilleé,  lorsque  l'ennemi  vient  lui- 
)»  mèmeselivrer  entre  nos  mains!  » 

Une  éclipse  de  lune,  qui  survint  alors,  alarmait 
ses  soldats  :  il  leur  fit  dire  par  le  devin  Âristandre 
quele  soleil  était  Tastte  des  Grecs  et  la  lune  celui 
des  Perses,  et  que  ce  phénomène  présageait  la 
ruine  de  l'ennemie 
t>«raiteei  Le  succès  de  cette  bataille  demeura  quelque 
tilu  *  "  temps  încerl  ain  î  l'aile  gauche  des  Macédoniens 
fut  enfoncée  par  les  Perses  et  repoussée  jusqu^au* 
près  de  leur  camp.  Mais  la  fortune ,  toujours  cons- 
tante pour  Alexandre,  seconda  son  impétuosité} 
il  mit  en  déroule  tous  les  corps  qui  le  combat* 
taient  successivement ,  et  se  fit  jour  jusqu'au  chat 
de  Darius.  Ce  malheureux  monarque ,  voyant  sa 
garde  écrasée ,  et  toute  défense  inutile,  quitta  son 
char,  s'élança  sur  un  coursier,  et  chercha  son  salut 
dans  la  fuite. 

Alexandre ,  sans  se  laisser  entraîner  par  une  ar* 
deur  imprudente,  revînt  délivrer  Parménîon  et 
son  aile  gauche  des  forces  qui  l'accablaient.  La 
déroute  des  Perses  fut  alors  générale,  et  ce  jour 
décida  de  l'empire. 

Après  ce  grand  triomphe^  Alexandre,  reconnais* 
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aant  de  seryiceft  de  ses  allies  ^  écrivit  de  noareaa 
dans  la  Grèce  ^  pour  confirmer  l'indépendance  de 
toutes  les  villes  de  la  confédération*  Il  envoya  d# 
riches  dépouilles  à  Crotone^  en  mémoire  de  Fath*» 
léte  Phayllus)  qui ,  dans  le  temps  de  la  guerre  de 
Xerxès,  arma  une  galère  pour  secourir  les  Athé-* 
niens  et  les  Spartiates ,  loi'sque  tant  de  peuples  f 
tremblant  devant  le  grand  roi ,  les  abandonnaient* 

C^est  en  montrant ,  dans  toutes  les  occasions  ^ 
cet  amour  ardent  pour  la  gloire  des  Grecs ,  qu'A->' 
lexandre  se  faisait  pardonner  par  eux  sa  domi-» 
nation* 

N'ayant  plus  d'ennemis  à  vaincre  ^  il  continu^     Ènirëe 
paisiblement  $a  marche ,  ne  trouvant  par-tout  que  ^ATi"^"*"^ 


xan- 


des  sujets  soumis  et  des  hommages  emjRressé».  ^^'^  ^"""^ 
On  dressait  des  autels  sur  son  passage;  l'air  était 
embaumé  de  parfums  et  d'encens  y  les  chemina 
jonchés  de  fleurs.  Il  entra  en  triomphe  à  Baby-r 
lone  y  n'y  permit  aucune  violence  y  aucun  désor* 
dre  y  montra  de  l'estime  aux  sa  vans  Ghaldéens.,.  et 
de  la  vénération  pour  le  culte  des  mag^é  Cette 
grande  ville  redoutait  un  conquérant;  eUe  ne  vit 
qu'un  monarque  pacifique  y  occupé  d'embellie 
cette  capitale  de  son  nouvel  empire  y  et  d'en  faire 
un  monument  de  sa  gloire* 

Après  tant  de  dangers ,  les  soldats  macédoniens 
reçurent,  de  justes  et  de  magnifiques  récompenses  ^ 
et  les  plus  braves  obtinrent  des  prix  proportionnés 
k  leurs  actions* 

Alexandre  y  voulant  achever  sa  conquête,  mar- 
cha vers  la  Perse.  Ariobarzane  ,  qui  gardait  les 
défilés  de  Suze  y  défendit  vaillamment  ce  poste  y 
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et  loi  fit  éprouver  beaucoup  de  pertes.  H  tourna 
ces  montagnes  y  traversa  l'Araxe  ^  et  arriva  à  Per-« 
sëpolis,  où  toutes  les  richesses  des  anciens  rois  de 
Perse  étaient  réunies. 

'  La  vue  de  Pantique  capitale  d'un  pays  autre- 
fois si  redouté  ,  rappela  aux  Grecs  l'invasion  de 
Xerxès  y  les  anima  à  la  vengeance ,  et  leur  fit 
commettre  un  grand  nombre  de  cruautés. 

Le  vieillard  Démarate ,  qui  s'y  trouvait  alors, 
versait  des  larmes  de  joie,  et  regrettait  que  tous 
les  habitans  de  la  Grèce  ne  pussent  pas  jouir  du 
plaisir  de  voir  un  guerrier  grec  assis  sur  le  trône 
de  !&erxès. 
Hoouiiz  Jusque4à  le  roi  de  Macédoine  ,  sobre ,  tempe- 
i«x«iidre.  '  rant,  frugal  et  continent ,  avait  fait  autant  admi- 
rer sa  sagesse  que  son  courage  ;  mais  le  vainqueur 
de  la  Perse  fut  enfin  vaincu  lui-même  par  la  vo^ 
lupté.  Enivré  de  gloire, de  puissance  et  d'encens, 
il  prit  les  moeurs ,  le  costume  et  les  vices  des  vain- 
cus. Il  se  livra  aux  plus  honteuses  débauches,  et, 
à  la  suite  d'un  festin  ,  entouré  de  flatteurs  et  de 
courtisanes ,  il  suivit  l'une  d'elles ,  nommée  Thaïs, 
dont  il  partageait  le  délire  et  l'ivresse  «et,  la 
torche  à  la  main,  il  réduisit  en  cendres  le  palais 
dont  la  conquête  était  un  des  plus  beaux  titres  de 
sa  gloire. 
Mort  Tandis  qu'il  éprouvait  le  sort  des  rois  victo- 
'  rieux,  que  la  flatterie  empoisonne  et  que  l'orgueil 
corrompt  j  Darius ,  comme  tous  les  priuces  mal- 
heureux, se  voyait  trahi  et  abandonné. 

Dessus  et   plusieurs  satrapes  qui  l'accompa- 
gnaient dans  sa  fuite,  formèrent  une  conspiration 
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contre  lai  et  le  chargèrent  de  chaînes.  Une  seule 
troupe  de  sa  g^rde ,  composée  de  Grecs,  et  com- 
mandée par  Patron  j  lui  resta  fidèle  :  perdant  Tes» 
poir  de  le  sauver ,  elle  se  sépara  des  conjurés. 

Alexandre ,  s'arrachant  aux  délices  de  Perse* 
polis  afin  de  poursuivre  Darius,  était  près  de  l'at- 
teindre. Bessus  et  ses  complices  abandonnèrent 
leur  maître  après  Pavoir  percé  de  flèches.  Ce 
prince  ,  mourant ,  fut  secouru  dans  ses  derniers 
momens  par  le  Macédonien  Polystrate. 

Aussi  touché  de  la  générosité  de  ses  ennemis 
qu'indigné  de  l'ingratitude  de  ses  sujets  y  son  derw 
nier  vœu  fut  pour  Alexandre.  Il  mourut  en  lui 
souhaitant  le  trône  du  monde.  Ainsi  finit  l'empire 
des  Perses ,  fondé  par  Gyrus  ;  il  avait  duré  deux 
cent  six  ans ,  sous  treize  rois* 

Alexandre ,  après  avoir  yaincu  les  traîtres  et 
soumis  plusieurs  peuples  y  vengea  Darius,  et  livra 
Bessus  à  la  juste  fureur  de  Syaigambis. 

Pendant  qu'il  consommait,  au  milieu  de  l'Asie,  ^éroif 
cette  grande  révolution ,  les  Lacédémoniens,ayant  4émoBi«a«. 
appris  qu'Antipater  faisait  la  guerre  aux  peuples 
de  la  Thrace ,  voulurent  secouer  le  joug  des  Ma- 
cédoniens. Us  soulevèrent  le  Péloponèse ,  et  ras-> 
semblèrent  une  arméede  vingt-deux  millehommes. 
Antipater  marcha  contre  eux  avec  quarante  mille 
guerriers. 

Les  deux  armées  se  livrèrent  une  bataille  san- 
glante. Le  général  macédonien ,  ne  pouvant  en- 
foncer les  Spartiates ,  les  attira  ,  par  une  feinte 
retraite ,  dans  une  plaine  où  toutes  ses  forces  pou- 
Talent  se  développer  :  là ,  s'arrétant  tout-à-coap, 
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il  les  débonla  9  les  entoura  et  les  battit  bomplète* 
mentf  Le  roi  Agis^  après  des  prodi^s  de  valear  y 
tat  taë.  Cette  journëe  coûta  trois  mille  hommes 
à  Sparte  y  et  détruisit  sa  puissance, 

Antipater  rendit  à  Alexandre  un  compte  très* 
modeste  de  sa  yictoire  y  pour  ne  pas  exciter  sa  ja*» 
lousie* 

Cette  réserve  pradente  était  nécessaire  ;  le  temps 
et  les  snecès  augmentaient  les  défauts  d'Alexan- 
dre y  et  atténuaient  ses  vertus, 

Philotas,  Pun  des  généraux  les  plus  distingués 
de  l'armée  macédonienne  y  montrait  un  orgueil 
qui  accompagne  trop  souvent  la  gloire  militaire. 
En  vain  le  vieux  Parménion  , son  père,  lui  disait; 
«  Mon  fils  y  fais^toi  plus  petit,  »  Il  humiliait  ses 
rivaux  par  sa  jactance  y  et  frondait  même  sou- 
vent les  opérations  et  les  actes  du  roi. 
Mort  de       ^^^  emiemi^  profitèrent  de  ses  imprudences 
phiious  et  pour  le  rendre  suspect  ;  ils  ^accusèrent  de  cons- 
«ion.        piration,  Alexandre  y  oubliant  tous  $ea  services  y 
le  fit  mourir. 

Il  est  rare  qu'un  crime  n'en  enfante  pas  d'au* 
trî»  :  il  craignit  que  Parménion  ne  vengeât  son 
fils  ;  la  vertu  ,  la  vieillesse  y  la  fidélité ,  les  talens 
militaires  de  cet  illustre  général ,  loin  d'arrêter 
la  violence  du  roi  ,  PaSermirent  dans  sa  barbare 
résolution  de  se  défaire  d'un  grand  homme  dont 
il  redoutait  le  crédit  sur  l'armée. 

Les  moyens  furent  aussi  odieux  que  Faction  : 
Parménion  commandait  dans  une  grande  pro- 
vince ;  les  trésors  de  Parmée  étaient  conunis  à  sa 
garde  ;  il  fallait  le  surprendre  y  et  le  roi  déguisa 
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9ea  projets  comme  aurait  fait  un  vulgaire  cons- 
pirateur* 

Il  lui  envoya  un  officier  arec  une  dëpèehe  rem- 
plie d'expressions  amicales  >  et  ^  tandis  que  ce  no* 
ble  vieillard  lisait  la  lettre  et  adressait  des  vœux 
au  ciel  pour  la  conservation  du  roi,  il  fut  poi-* 
gnardé* 

Ainsi  le  caractère  d'Alexandre  changeait  comme 
ses  moeiLirs ,  et  les  vieux  soldats  disaient  avec  rai-» 
son  qu'il  était  devenu  semblable  aux  satrapes  de 
Darius;  mais  ce  qui  ne  changea  jamais  en  lui^  ce 
fut  son  ardeur  pour  les  conquêtes  et  son  infati- 
gable activité. 

La  Sogdiane  se  révolta  :  il  la  soumit*  La  Bac*   s<><^«  ^«> 
triaoe  y  dont  les  peuples  guerriers  lui  opposèrent  d'AUxAn- 
une  plus  longue  résistance ,  finit  par  reconnaître  ^** 
ses  lois.  Arrivé  aux  extrémités  septentrionales  de 
l'empire ,  il  bâtit  une  ville  sur  le  fleuve  Yaxarte, 
et  lui  donna  son  nom. 

Les  Scythes  y  inquiets  de  son  approche ,  lui  en- 
voyèrent des  ambassadeurs  qui  lui  firent  une  ha- 
rangue devenue  célèbre  par  sa  franchise  hardie, 
noble  et  simple.  «^  Toi  qui  te  vantes  y  lui  dirent^ 
»  ils  9  d'exterminer  les  brigands ,  tu  es  le  plus 
»  grand  de  tous  :  tu  combats  les  peuples  qui  ne 
1^  t'attaquent  point  y  tu  pilles  les  nations  vain- 
»  eues.  N'est-il  pas  permis  à  ceux  qui  vivent  dans 
)»  nos  forêts  d'ignorer  qui  tu  es  et  d'où  tu  viens  ? 
»  Si  tu  es  un  dieu  y  fais  du  bien  aux  mortels  ;  si 
I»  tu  n'es  qu'un  homme  y  respecte  les  droits  des 
»  hommes.  » 

Alexandre  répondit  avec  fierté  et  concision 
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qa'il  userait  de  sa  fortane*  U  franchit  k  fleuve  9 
battit  les  Scythes  y  et  comme  ces  peuples  avaient 
été  jusqite-là  inyaincttSy  cette  victoire  fit  regarder 
les  Macédoniens  comme  invincibles. 

L'honneur  du  triomphe  ëtait  le  seul  but  de 
cette  agression.  Alexandre ,  satisfait  de  Favoir 
remporté  ,  conclut  la  paix  ayec  les  Scythes.  ~ 

U  reçut  alors  un  renfort  de  seize  mille  hommes 
delà  Macédoine 9  et  acheva  de  somnettre  tous  les 
peuples  de  l'empire  de  Perse.  Les  Massagètes  fu- 
rent les  derniers  vaincus.  Lorsqu'il  était  dans  leur 
pays  9  il  signala  son  courage  et  sa  force  en  tuant 
un  lion  qui  s'élançait  sur  lui. 

Après  tant  de  travaux ,  ou  aurait  plus  loué  que 
blâmé  un  repos  nécessaire  ;  mais  il  rendit  le  sien 
honteux  par  les  débauches  auxquelles  il  s'aban* 
donna. 
Mort  de       Dans  un  festin  où  le  vin  troublait  sa  raison  • 
d'Aiexan-  Clitus  j  SOU  compagnou  d'armes ,  son  ami  ^  et  frère 
^''        de  la  femme  qui  l'avait  allaité ,  dénigra  ses  ex- 
ploits ^  élevant  ses  propres  actions  au-dessus  de 
celles  du  roi.  Alexandre  le  reprit  aigrement  de 
cette  insolence  -:  Clitus ,  irrité ,  lui  reprocha  son 
ingratitude  9  rappelant  imprudemment  les  services 
et  le  sort  de  Philotas  et  de  Parménion.  Le  roi  y 
qui  pouvait  à  peine  se  contenir ,  lui  ordonna  de 
sortir  de  table  ,  et  l'appela  traître  et  lâche.  Alors 
Clitus  y  perdant  toute  mesure  :  <(  Ce  sont  cepeu« 
»  dant  y  lui-dit-ily  ces  hommes  que  vous  appe* 
»  lez  lâches  qui  vous  ont  fait  remporter  toutes 
'  »  vos  victoires  j  c'est  cette  main  même  que  vous 
»  insultez  qui  a  sauvé  vos  jours  sur  les  bords  du 
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»  Granique^  lorsque  vous  présentiez  le  dos  aafer 
»  de  Spîtridate  :  mais  vous  n'êtes  pas  fait  pour 
»  entendre  la  vëritë  j  vous  ne  devez  vivre  qu^a- 
»  vec  les  barbares  qui  vous  adorent  ,  et  qui  se 
»  prosternent  devant  votre  robe  persane,  » 

£n  vain  y  à  ces  mots ,  les  courtisans  voulurent 
s'opposer  à  la  fureur  d'Alexandre  ;  il  saisit  une 
javeline  9  et  la  plongea  dans  le  corps  de  Clitus  en 
s'écriant  :  ((  Va  trouver  maintenant  Attale  y  Phî- 
»  lippe  et  Partûénion  !»      * 

Le  crime  commis  dissipa  tout-à-coup  Pîvresse  :   Rc™»'*»» 

1  •  r^i  *  o  •    •      $  du  roi  pour 

le  roi)  voyant  Clitus  mort  ,  fut  saisi  d  horreur;  cemeortre. 
il  se  jeta  sur  son  corps  ^  et  voulut  se  percer  de  la 
javeliile  qui  l'avait  tué.  Ses  amis  l'emportèrent 
dans  son  palais  ;  il  y  resta  deux  jours  couches  sur 
la  terre ,  faisant  retentir  l'air  de  ses  cris  y  de  ses 
sanglots ,  et  décidé  à  se  laisser  mourir  de  faim. 

Le  devin  Aristandre  lui  rappela  les  oracles  des 
dieux  et  les  hautes  destinées  qu'il  devait  accom- 
plir. Callisthène  ,  parent  d'Aristote  ,  s'efforça 
d^ opposer  à  un  désespoir  inutile  les  principes  de 
la  sagesse*  Le  philosophe  Anaxarque  employa 
pour  le  consoler  une  odieuse  et  basse  flatterie  y 
en  lui  disant  qu'un  roi  était  la  loi  vivante  de  son 
peuple 9  et  le  maître  absolu  des  jours  de  ses  sujets^  • 
Enfin  les  Macédoniens ,  trop  touchés  peut-être  de 
son  repentir ,  se  rendirent  complices  de  ce  meur- 
tre y  en  déclarant  par  un  décret  que  Clitus  avait 
mérité  son  châtiment. 

L'ambition  y  plus  puissante  que  la  flatterie  sur  Conquête 
Tame  d'Alexandre  y  pouvait  seule  le  distraire  de 
son  juste  chagrin;  et  y  pour  fui/r  ses  remords  y  il 
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ne  s'occapa  qu'à  -étendre  sa  gloire  ternie  :  il  réso* 
lut  donc  la  conquête  de  l'Inde. 

Son  armée ,  en  partant  pour  cette  expédition^ 
quitta  la  simplicité  grecque  pour  étaler  le  luxe 
oriental  :  les  boucliers  des  soldats  étaient  garnis 
de  lames  d'argent  ;  l'or  brillait  sur  leurs  cuirasses 
et  sur  les.  brides  des  coursiers. 

Peu  satisfait  d'être  adoré  par  les  barbares  ^ 
iflexandre  Toulut  engager  les  Grree»  à  lui  rendre 
les  honneurs  divins  ;  mais  le  philosophe  Callis* 
thène  repoussa  avec  fermeté  ses  insinuations ,  re-* 
fusa  d'imiter  les  Perses  ,  soutint  que ,  s'ils  ado^ 
raient  des  mortels ,  les  yainqueurs  ne  devaient 
pas  se  soumettre  aux  lois  des  vaincus,  et  qu'on 
devait  suivre  l'antique  usage  de  la  Grèce ,  qui  n'a- 
vait décerné  les  honneurs  divins  à  Hercule  et  à 
Bacchus  qu'après  leur  mort. 

Le  noble  courage  de  Callisthèiie  ne  tarda  pas  à 
être  puni,  on  l'enveloppa  dans  une  conspiration 
formée  contre  Alexandre ,  qui  ordonna  sa  rpprt* 

Dès  que  le  roi  entra  dans  les  Indes,  les  petits 
princes  de  cette  contrée  se  rangèrent  sous  ses  lois  : 
cependant  quelques  villes  lui  résistèrent  ;  ûki  siège 
de  Mazague ,  atteint  d'une  flèche ,  il  avoua  que  la 
douleur  lui  foisait  sentir  qu'il  notait  pa»un  dieUé 

Taxile,  un  des  plus  grands  rois  du  pa  js ,  acheta 
l'amitié  d'Alexandre  aux  dépens  de  l'honneur  de 
son  trône,  et  lui  soumit  ses  états  et  son  armée* 
Baiaiiie  Porus ,  plus  courageux  ,  délendit  son  îndépen- 
^  '  dance,  et  se  présenta  avec  de  nombreuses  troupes 
sur  les  bords  de  l'Hydaspe  pour  combattre  le  con-* 
quérant  de  l'Asie* 
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Alexandre  .  employa  ,  d^abord  la  ruse  afin  de 
triompher  de  cet  ennemi  :  il  fit  revêtir  de  soni 
armure  Cratère,  un, de  ses  ofiiciers;  ce  faux 
Alexandre,  suivi  d'un  grand  ^cortège  et  de  queU 
ques  troupes,  fixait  l'attention  de  Porus  sur  un 
point  du  fleuve  ,  tandis  que  le  roi ,  à  la  tète  de  sa 
cavalerie ,  le  traversait  dans  un  autre  endroit*  Une 
affreuse  tempête  rendit  ce  passage  très-përilleux  ^ 
et  ce  fut,  alors  qu'Alexandre  ,  au  njoment  d'être 
englouti  par  les  flots  ,  ou  jeté  au  milieu  des  enne- 
mis, s'ëcria  :  a  Athéniens,  pourriez-vous,  croire 
»  que  je  m'expose  à  tant  de  dangers  pour  mériter 
»  vos  éloges?  » 

Les  Grecs  vainquirent  l'orage  et  le  fleuve  ;  leur 
armée ,  déployée  dans  la  plaine ,  attaqua  vivement 
les  IndienSé  Ceux-ci  opposèrent  vainement  leur 
foule  intrépide ,  mais  sans  ordre ,  à  la  tactique  sa-  ' 
Tante  et  à  la  discipline  des  Macédoniens  ;  les  élé- 
phans,  qui  faisaient  leur  principale  force ,  blessés 
par  les  traits  des  Grecs,  retournaient  avec  furie 
dans  les  rangs  des  barbares  qu'ils  écrasaient  sous 
leurs  pieds. 

Après  un. affreux  carnage,  la  déroute  devint  porus  est 
complète.  Porus  combattit  le  dernier.  Le  sort  ^'"**'*"*"* 
trompa  son  courage  :  il  voulait  mourir  ;  il  fut  blessé 
et  pris.  «  Comment  veux-tu ,  lui  dit  Alexandre , 
»  que  je  te  traite  ?  —  En. roi  !.  »  répliqua  le  fier 
Indien.  Cette  noble  réponse  lui  valut  la  restitu-» 
tipn  de  ses  état  s. et  l'amitié  d'Alexandre.  \ 

Après  ce  triomphe ,  le  héros  macédonien. satisfit 
sa  curiosité  en  s'instniisant  des  lois^e  ces  peuples 
et  de  la  religion  des  brachpianes. 

TOME  II.  5i    ♦ 
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Ils  ne  mangeaient  point  de  chair,  ne  bayaient 
que  de  Feau ,  priaient  jour  et  nuit ,  croyaient  à  la 
création  et  à  la  fin  du  monde ,  à  l'immortalité  de 
Famé  et  à  la  métempsycose*  L'un  d'eux,  Calanus^ 
t'attacha  à  sa  fortune  et  le  suivit. 
RéroUc       Le  moujle  ne  suffisait  point  aux  désirs  d' Alexan- 
de  7'mél  ^  5  m^is  le  terme  de  la  patience  des  Grecs  et  des 
a'Aiexas-  Macédoniens  était  arrivé;  ils  refusèrent  de  le  sui^ 
vre  plus  loin  :  tout  arait  cédé  à  son  courage  ;  son 
armée  seule  l'arrêta.  En  vain  il  employa  tour-à- 
tour  les  prières  et  les  menaces  ;  la  révolte  devint 
générale ,  et  d'autant  plus  difficile  à  vaincre ,  qu'on 
lui  opposait,  non  des  armes ,  mais  des  larmes. 

Tous  étaient  décidés  à  résister;  aucun  n'osait 
élever  la  voix  :  enfin  un  vieux  guerrier  prit  la  pa* 
rôle  avec  une  noble  hardiesse ,  et  fit  un  tableau  si 
.  pathétique  des  travaux  et  des  fatigues  de  ses  braves 
compagnons ,  qui  montraient  en  soupirant  leurs 
nombreuses  cicatrices ,  qu'Alexandre ,   vaincu , 
obéit  au  vceu  général ,  et  ordonna  la  retraite. 
Témérité       H  descendit  l'Hydaspe ,  et  soutint  encore  beau- 
pré,       coup  de  combats  avant  d'arriver  sur  le  bord  de  la 
mer.  Aussi  impétueux  que  dans  sa  première  jeu- 
nesse ,  il  franchit  seul  les  remparts  de  la  ville  des 
Oxidraques  :  adossé  à  un  arbre ,  et  combattant 
seul  une  foule  d'ennemis ,  il  tomba  percé  d'un 
coup  de  lance,  et  allait  périr  victime  de  sa  témé- 
rité ,  lorsque  ses  soldats ,  furieux ,  enfoncèrent  les 
portes  de  la  ville ,  et  l'arrachèrent  à  ce  péril  im- 
minent. 

Néarque,  d'après  ses  ordres,  ramena  la  flotte  en 
Perse.  Pour  lui ,  à  la  tète  de  son  armée  ,  il  revint 
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dans  la  Babylonie  par  la  Gëdroaie^t  la  Carn^anle, 
La  falîgue  et  riiitenip^rie  du  climat  détruisir«at 
les  trois  quarts  de  ses  troupes* 

De  retour  dans  sou  empire ,  il  imita  dans  sa 
marche  le  triomphe  de  Bacchas*  On  arait  placé 
sur  des  chars  des  tentes  ornées  de  guirlandes  et  de 
fleurs  :  il  y  passait  les  jours  et  les  nuits  en  festins» 
Des  arbres ,  plo jés  en  berceaux  >  ombrageaient  sa 
roule ,  couverte  de  tapis  et  de  branchages.  Des 
tonneaux  de  vin  défoncés  étaient  {dacés  devant 
toutes  les  portes  des  maisons*  Un  grand  nombre 
de  bacchantes ,  les  cheveux  épars ,  accompagnaient 
la  marche  ;  l'air  retentissait  de  leurs  cris  et  du  son 
des  instrumens. 

Pendant  ^absence  du  roi ,  les  gouverneurs  des 
provinces  avaient  commis  de  grands  excès  :  il 
prouva  sa  justice  et  satisfit  le  peuplé  en  les  punis» 
sant.  Mais  d'un  autre  coté ,  livré  aux  conseils  df 
l'eunuque  Bagoas ,  il  fit  périr  sans  jugement  le  sa<«> 
trape  de  Posagarde,  accusé  faussement  d'avoir 
pillé  le  toimbeau  de  Cyrus.  L'Indien  Calanus'^  las 
de  la  vie,  se  brûla  dans  cette  ville  :  on  prétendit 
qu'il  avait  annoncé  la  mort  prochaine  du  roi  qui  ^ 
pour  célébrer  ses  funérailles,  donna  un  grand  festin, 
où  quarante  convives  moururent  de  leurs  excès» 

Ce  fut  dans  ce  temps  qu'Alexandre  épousa  Sta-    Mariage 
tira ,  fille  de  Darius  :  il  avait  précédemment  pris  4r/.7c?u 
pour    femme  Barsine ,  veuve  de  Menmon ,  et  *"•  *^*  "^•^ 
Roxane  ,  fille  d'un  satrape.  Comme  il  voulait  con- 
solider l'union  et  la  tranquillité  des  divers  peu- 
ples soumis  à  son  obéissaiH^e ,  il  fit  épouser  à  ses 
officiers  les  fiUes  des  meîUenres  famàles  de  Perse» 
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sort  de  Parménion  :  jamais  pourtant  il  n'aurait  dû 
lui  paraître  plus  nécessaire  de  conserver  ses  an- 
ciens amis.  Le  plus  cher  de  tous ,  Éphestion ,  mou-    vvtt  et 
rut  dans  ce  temps  à  Ecbatane.  La  douleur  du  roi   a'Éphet^ 
fut  excessive  comme  toutes  ses  passions  ;  et,  lors-  "**"»  "^ 

.  .  d'Alextii- 

qu'il  revint  dans  sa  capitale,  il  ordonna  des  jeux  àf 
en  son  honneur ,  et  lui  fit  faire  des  funérailles  qui 
surpassèrent  en  magnificence  celles  des  plus  grands 
monarques.  Son  catafalque  avait  cent  quatre  vingt- 
quinze  pieds  de  haut  ;  la  dépense  s'éleva  à  trente- 
six  millions;  et,  non  content  d'immortaliser  son 
ami,  i(  lui  éleva  des  temples,  et  voulut  le  fairô 
adorer  comme  un  dieu. 

Aux  portes  de  Babyione ,  il  fut  arrêté  par  les    Retoai' 
prédictions  des  Ghaldéens  ,  qui  lui  annonçaient  ^^^  ^*^g^j^ 
que  cette*  ville  serait  son  tombeau.  Les  âmes  les  ^o^** 
plus  fortes  ne  sont  pas  toujours  à  Fabri  des  fai- 
blesses de  la  superstition  ;  et  c'était  un  étrange 
spectacle  que  de  voir  le  conquérant  du  monde  , 
troiiblé  par  des  terreurs ,  eifrayé  par  des  oracles , 
errer  incertain  autour  de  Babyione ,  et  craignant . 
de  s'exposer  à  la  mort  qu'il  avait  tant  de  foi» 
bravée.  ' 

Enfin  le  désir  de  jouir  des  hommages  qui  l'at- 
tendaient dans  cette  capitale,  l'emporta  sur  la 
crainte.  Arrivé  dans  son  palais,  il  y  reçut  des  am- 
bassadeurs de  presque  tous  les  peuples  de  l'Europe 
et  de  l'Asie*  Les  députés  de  Corinthe  lui  ojGTrirent , 
au  nom  de  cette  ville ,  le  droit  de  bourgeoisie.  Cette 
offre  le  fit  d'abord  sourire;  mais  comme  il  apprit 
qu'Hercule  seul  avait  obtenu  ce  privilège  avant 
lui ,  il  l'accepta  avec  joie^ 


4o4  CONQUÊTES 

Il  passa  en  revae  trente  miiie  jeunes  Persans  y 
àrmës,  disciplinés  comme  les  Macëdoniens,  et 
qu'il  destinait  à  remplacer  ses  vieux  soldats.  Après 
avoir  rëtabli  Tordre  dans  les  provinces,  il  reprit 
la  route  de  Babylone. 

Harpalus,  charge  de  ce  gouvernement,  et  qui 
s'était  enrichi  par  ses  exactions ,  craignait  uu 
juste  châtiment  ;  il  se  sauva  à  Athènes  avec  cinq 
mille  talens.  Antipater  exigeait  qu'on  la  lui  li- 
vrât. Harpalus  offrit  à  Phocion  cinq  cents  talens 
pour  obtenir  son  appui  :  il  fut  refusé  avec  dé- 
dain. 

Plusieurs  historiens  prétendent  queDémosthène , 
qui  devait  parler  coutre  lui,  se  laissa  séduire  par 
Toffre  d'une  coupe  magnifique  et  de  vingt  talens. 
Un  mal  de  gorge  violent  lui  servit ,  dit-on ,  de  pré* 
texte  pour  ne  pas  monter  à  la  tribune.  L'un  de  ses 
rivaux  le  railla  sur  cet  accident  soudain,  et  se  ser* 
TÎt  d'un  jeu  de  mots  signifiant  que  la  coupé  et  non 
l'esquinancie  Tempèchait  de  parler.  Démosthène , 
disent  ces  historien»,  craignant  le  courroux  di:^ 
peuple ,  s'exila  à  Trézène.  Pausanias  révoque  ccf 
fait  en  doute,  ^à  noble  résistance  de  cet  orateur 
contre  la  puissance  de  Philippe  et  d'Alexandre  ré-»* 
futé  encore  ibieux  cette  fable. 

Alexandre  voulut  envoyer  les  Macédoniens  dans 
leur  patrie  :  cette  faveur  leur  parut  iiné  injurej 
ils  se  révoltèrent;  et  le  roi  eut  besoin  de  toute  sa 
fermeté  et  dé  quelques  actes  de  rigueur  pour  étouf» 
fer  la  sédition. 

Antipater  donnait  de  l'ombrage  au  roi  :  il  le  rap^ 
pela  de  Macédoine,  et  lui  préparait  peut<^ètre  le 
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8ort  de  ParménioD  :  jamaîâ  pourtant  il  n'aurait  du 
lui  paraître  plus  nécessaire  de  conserver  ses  an- 
ciens amis.  Le  plus  cher  de  tous ,  Éphestion ,  mou-    *««*  «* 
rut  dans  ce  temps  a  Ecbatane.  La  douleur  du  roi   a'Éphet^ 
fut  excessive  comme  toutes  ses  passions  ;  et,  lors-  **f"»  *"* 
qu'il  revint  dans  sa  capitale  y  il  ordonna  des  jeux   drt- 
en  son  honneur ,  et  lui  fit  faire  des  funérailles  qui 
surpassèrent  en  magnificence  celles  des  plus  grands 
monarques.  Son  catafalque  avait  cent  quatre  vingt- 
quinze  pieds  de  haut  ;  la  dépense  s'éleva  à  trente- 
six  millions;  et  y  non  content  d'immortaliser  son 
ami,  if  lui  éleva  des  temples,  et  voulut  le  faire 
adorer  comme  un  dieu. 

Aux  portes  de  Babyione,  il  fut  arrêté  par  les    Hetwit 
prédictions  des  Chaldéens  ,  qui  lui  annonçaient  ^^^  i^  i^^^J^ 
que  cetteWille  serait  son  tombeau.  Les  âmes  les  ^<»^** 
plus  fortes  ne  sont  pas  toujours  à  Fabri  des  fai- 
blesses de  la  superstition  ;  et  c'était  un  étrange 
spectacle  que  de  voir  le  conquérant  du  monde  , 
troiiblé  par  des  terreurs ,  effrayé  par  des  oracles , 
errer  incertain  autour  de  Babylone ,  et  craignant . 
de  s'exposer  à  la  mort  qu'il  avait  tant  de  foi» 
bravée.  ' 

Enfin  le  désir  de  jouir  des  hommages  qui  l'at- 
tendaient dans  cette  capitale,  l'emporta  sur  la 
crainte.  Arrivé  dans  son  palais,  il  y  reçut  des  am-^ 
bassadéurs  de  presque  tous  les  peuples  de  l'Europe 
et  de  l'Asie*  Les  députés  de  Gorinthe  lui  offrirent , 
au  nom  de  cette  ville ,  le  droit  de  bourgeoisie.  Cette' 
offre  le  fit  d'abord  sonrire;  mais  comme  il  apprit 
qu'Hercule  seul  avait  obtenu  ce  privilège  avant' 
lui  y  il  l'accepta  avec  joie^ 


4o4  eONQUÉTBS 

Il  passa  en  reyae  trente  mille  jeunes  Persans  \ 
armés,  disciplinés  comme  les  Macédoniens,  et 
qu'il  destinait  à  remplacer  ses  Tienx  soldats*  Après 
avoir  rétabli  l'ordre  dans  les  provinces,  il  reprit 
la  route  de  Babylone« 

Harpalus,  chargé  de  ce  gonyernement' ,  et  qui 
s'était  enrichi  par  ses  exactions ,  craignait  un 
juste  châtiment;  il  se  sauva  à  Athènes  avec  cinq' 
mille  talens.  Ântipater  exigeait  qu'on  I9  lui  li- 
vrât. Harpalus  offrit  à  Phocion  cinq  cents  talens 
pour  obtenir  son  appui  :  il  fut  refusé  aveo  dé-* 
dain. 

Plusieurs  historiens  prétendent  que  Démosthène , 
qui  devait  parler  contre  lui,  se  laissa  séduire  par 
Toffre  d'une  coupe  magnifique  et  de  vingt  talens. 
Un  mal  de  gorge  violent  lui  servit ,  dit-on ,  de  pré* 
texte  pour  ne  pas  monter  à  la  tribune.  L'un  de  ses 
rivaux  le  railla  sur  cet  accident  soudain ,  et  se  ser-* 
TJt  d'un  jeu  de  mots  signifiant  que  la  coupé  et  non 
l'esquinancie  l'empêchait  de  parler.  Démosthène , 
disent  ces  historiens,  craignant  le  courroux  dof 
peuple ,  s'exila  à  Trézène.  Pausanias  révoque  cef 
fait  en  doute,  ^à  noble  résistance  de  cet  orateur 
contre  la  puissance  de  Philippe  et  d'Alexandre  ré-* 
futé  encore  hiieux  cette  fable, 

Alexandre  voulut  envoyer  les  Macédoniens  dans 
leur  patrie  :  cette  faveur  leur  parut  dné  injure; 
ils  se  révoltèrent;  et  le  roi  eut  besoin  de  toute  sa 
fermeté  et  de  quelques  actes  de  rigueur  pour  étouf» 
fer  la  sédition. 

Antipater  donnait  de  l'ombrage  au  roi  :  il  lerap-i 
pela  de  Macédoine,  et  lui  préparait  peut-être  le 


D'ALEXAN0R£-LC-GRAMD.  4o5 

sort  de  Parménion  :  jamais  pourtant  il  n'aurait  dû 
lui  paraître  plus  nécessaire  de  conserver  ses  an- 
ciens amis.  Le  plus  cher  de  tous ,  Éphestion  •  mou-    >*«*  «^ 
rut  dans  ce  temps  à  Ëcbatane.  La  douleur  pu  roi   a'Éphei^ 
fut  excessive  comme  toutes  ses  passions  ;  et ,  lors-  "^"^  »  ^"^ 
qu'il  revint  dans  sa  capitale  ^  il  ordonna  des  jeux   dri- 
en  son  honneur ,  et  lui  fit  faire  des  funérailles  qui 
surpassèrent  en  magnificence  celles  des  plus  grands 
monarques.  Son  catafalque  avait  cent  quatre  vingt* 
quinze  pieds  de  haut  ;  la  dépense  s'éleva  à  trente** 
six  millions;  et,  non  content  d'immortaliser  son 
ami ,  it  lui  éleva  des  temples,  et  voulut  le  faire 
adorer  comme  un  dieu. 

Aux  portes  de  Babyione ,  il  fut  arrêté  par  les    Ret«w 
prédictions  des  Chaldéens  ,  qui  lui  annonçaient  ^^^  ^  j^j^ 
que  cette;  ville  serait  son  tombeau.  Les  âmes  les  ^<»^** 
plus  fortes  ne  sont  pas  toujours  à  Pabri  des  fai^ 
blesses  de  la  superstition  ;  et  c'était  un  étrange 
spectacle  que  de  voir  le  conquérant  du  monde  , 
trodblé  par  des  terreurs ,  effrayé  par  des  oracles , 
errer  incertain  autour  de  Babyione ,  et  craignant  ^ 
de  s'exposer  à  la  mort  qu'il  avait  tant  de  foia 
bravée. ' 

Enfin  le  désir  de  jouir  des  hommages  qui  l'at-« 
tendaient  dans  cette  capitale,  l'emporta  sur  la 
crainte.  Arrivé  dans  son  palais ,  il  y  reçut  des  am-> 
bassadéurs  de  presque  tous  les  peuples  de  l'Europe 
et  de  l'Asie*  Les  députés  de  Corinthe  lui  offrirent , 
au  nom  de  cette  ville ,  le  droit  de  bourgeoisie.  Cette 
offre  le  fit  d'abord  sourire;  mais  comme  il  apprit 
qu'Hercule  seul  avait  obtenu  ce  privilège  avant' 
lui ,  il  l'accepta  avec  joie# 


éoé  CONQUÈTB» 

Il  passa  eh  rerae  trente  miiie  jeanes  Persans  \ 
armés,  disciplinés  comme  les  Macédoniens,  et 
qu'il  destinait  à  remplacer  ses  vieux  soldats.  Après 
avoir  rétabli  l'ordre  dans  les  provinces,  il  reprit 
la  route  de  Babylone. 

Harpalus,  chargé  de  ce  gouvernement,  et  qui 
s'était  enrichi  par  ses  exactions ,  craignait  ua 
juste  châtiment;  il  se  sauva  à  Athènes  arec  cinq 
mille  talens.  Antipater  exigeait  qu'on  Ig  lui  li- 
Trât,  Harpalus  offrit  à  Phocion  cinq  cents  talens 
pour  obtenir  son  appui  :  il  fut  refusé  avec  dé-* 
dain. 

PlusieurshistoriensprétendentqueDémosthène, 
qui  devait  parler  contre  lui,  se  laissa  séduire  par 
Toffre  d'une  coupe  magnifique  et  de  vingt  talens. 
Un  mal  de  gorge  violent  lui  servit,  dit-on ,  de  pré* 
texte  pour  ne  pas  mpnter  à  la  tribune.  L'un  de  ses 
rivaux  le  railla  sur  cet  accident  soudain,  et  se  ser*- 
TÎt  d'un  jeu  de  mots  signifiant  que  la  coupé  et  non 
l'esquinancie  Tempèchait  de  parler.  Démosthène , 
disent  ces  historien»,  craignant  le  courroux  dof 
peuple  ,  s'exila  à  Trézène.  Pausanias  révoque  ce 
fait  en  doute*  }uà  noble  résistance  de  cet  orateur 
contre  la  puissance  de  Philippe  et  d'Alexandre  ré- 
futé encore  hiieux  cette  fable, 

Alexandre  voulut  envoyer  les  Macédoniens  dans 
leur  patrie  :  cette  faveur  leur  parut  une  injure j 
ils  se  révoUèreni;  et  le  roi  eut  besoin  de  toute  sa 
fermeté  et  de  quelques  actes  de  rigueur  pour  étouf» 
fer  la  sédition. 

Antipater  donnait  de  l'ombrage  au  roi  :  il  lerap^ 
pela  de  Macédoine,  et  lui  préparait  peut-être  le 
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sort  de  Parménion  :  jamais  pourtant  il  n'aurait  dû 
lui  paraître  plus  nécessaire  de  conserver  ses  an- 
ciens amis.  Le  plus  cher  de  tous ,  Éphestion ,  mou-    "<»*  ** 
rut  dans  ce  temps  a  Lcbatane.  La  douleur  du  roi   d'éphe^ 
fut  excessive  comme  toutes  ses  passions  ;  et,  lors-  ^^^*  "^ 
qu'il  revint  dans  sa  capitale,  il  ordonna  des  jeux   dr«. 
en  son  honneur ,  et  lui  fît  fair«  des  funérailles  qui 
surpassèrent  en  magnificence  celles  des  plus  grands 
monarques.  Son  catafalque  avait  cent  quatre  vingt- 
quinze  pieds  de  haut;  la  dépense  s'éleva  à  trente-- 
six  millions;  et,  non  content  d'immortaliser  son 
ami,  i(  lui  éleva  des  temples,  et  voulut  le  faire 
adorer  comme  un  dieu* 

Aux  portes  de  Babyione ,  il  fut  arrêté  par  les    Rttom' 
prédictions  des  Ghaldéens  ,  qui  lui  annonçaient  ^^e  k  h^iî0 
que  cette'  ville  serait  son  tombeau.  Les  âmes  les  ^o'^*- 
plus  fortes  ne  sont  pas  toujours  à  Fabri  des  fai-^ 
blesses  de  la  superstition  ;  et  c'était  un  étrange 
spectacle  que  de  voir  le  conquérant  du  monde  , 
troiiblé  par  des  terreurs ,  effrayé  par  des  oracles , 
errer  incertain  autour  de  Babyione ,  et  craignant  ^ 
de  s'exposer  à  la  n^ort  qu'il  avait  tant  de  foia 
bravée. ' 

Enfin  le  désir  de  jouir  des  hommages  qui  l'at^ 
tendaient  dans  cette  capitale,  l'emporta  sur  la 
crainte.  Arrivé  dans  son  palais  9  il  y  reçut  des  am-> 
bassadéurs  de  presque  tous  les  peuples  de  l'Europe 
et  de  l'Asie.  Les  députés  de  Corinthe  lui  offrirent , 
au  nom  de  cette  ville ,  le  droit  de  bourgeoisie.  Cette 
offre  le  fit  d'abord  sourire;  mais  comme  il  apprit 
qu'Hercule  seul  avait  obtenu  ce  privilège  avant' 
lui ,  il  l'accepta  avec  joie» 


éo4  eosQVàTEê 

Il  passa  eh  reyae  trente  mille  jeunes  Persans', 
armés  y  disciplinés  comme  les  Macédoniens,  et 
qu'il  destinait  à  remplacer  ses  vieux  soldats*  Après 
avoir  rétabli  l'ordre  dans  les  provinces,  il  reprit 
la  route  de  Babylone. 

Harpalus,  chargé  de  ce  gouvernement',  et  qui 
«'était  enrichi  par  ses  exactions ,  craignait  un 
juste  châtiment}  il  se  sauva  à  Athènes  avec  cinq' 
mille  talens.  Antipater  exigeait  qu'on  le  lui  li- 
Trftt.  Harpalus  offrit  à  Phocion  cinq  cents  talens 
pour  obtenir  son  appui  :  il  fut  refusé  avec  dé- 
dain. 

Plusieurs  historiens  prétendent  queDémosthène , 
qui  devait  parler  contre  lui,  se  laissa  séduire  par 
Toffre  d'une  coupe  magnifique  et  de  vingt  talens. 
Un  mal  de  gorge  violent  lui  servit,  dit-on ,  de  pré- 
texte pour  ne  pas  mpnter  k  la  tribune.  L'un  de  ses 
rivaux  le  railla  sur  cet  accident  soudain,  et  se  ser- 
TÎt  d'un  jeu  de  mots  signifiant  que  la  coupé  et  non 
l'esquinancie  l'empêchait  de  parler.  Démosthène  j 
disent  ces  historien»,  craignant  le  courroux  di^ 
peuple  ,  s'exila  à  Trézène.  Pausanias  révoque  ce 
fait  en  doute,  ^à  noble  résistance  de  tet  orateur 
contre  la  puissance  de  Philippe  et  d'Alexandre  ré-' 
futè  encore  ibieux  cette  fable. 

Alexandre  voulut  envoyer  les  Macédoniens  dans 
leur  patrie  :  cette  faveur  leur  parut  iîné  injurej 
ils  se  révoltèrent;  et  le  roi  eut  besoin  de  toute  ssl 
fermeté  et  de  quelques  actes  de  rigueur  pour  étouf* 
fer  la  sédition. 

Antipater  donnait  de  l'ombrage  au  roi  :  il  le rap-ï 
pela  de  Macédoine,  et  lui  préparait  peut-être  le 
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8ort  de  Parmënion  :  jamais  pourtant  il  n'aurait  d& 
lui  paraître  plus  nécessaire  de  conserver  ses  an- 
ciens amis.  Le  plus  cher  de  tous ,  Éphestion  •  mou-    >*<»*  «^ 
rut  dans  ce  temps  à  Lcbatane.  La  douleur  pu  roi   a'Éphei^ 
fut  excessive  comme  toutes  ses  passions;  et,  lors-  *;°"»  "■" 

.  .  d'Alexia- 

qu'il  revint  dans  sa  capitale ,  il  ordonna  des  jeux  dri» 
en  son  honneur ,  et  lui  fit  faire  des  funérailles  qui 
surpassèrent  en  magnificence  celles  des  plus  grands 
monarques.  Son  catafalque  avait  cent  quatre  vingt- 
quinze  pieds  de  haut;  la  dépense  s'éleva  à  trente- 
six  millions;  et,  non  content  d'immortaliser  son 
ami ,  it  lui  éleva  des  temples,  et  voulut  le  faire 
adorer  comme  un  dieu* 

Aux  portes  de  Babyione,  il  fut  arrêté  par  les    Retw» 
prédictions  des  Chaldéens ,  qui  lui  annonçaient  ^^^  kt^^ 
que  cette''  ville  serait  son  tombeau.  Les  âmes  les  ^^^*' 
plus  fortes  ne  sont  pas  toujours  à  Tabri  des  fai- 
blessea  de  la  superstition  ;  et  c'était  un  étrange 
spectacle  que  de  voir  le  conquérant  du  monde  , 
troiiblé  par  des  terreurs ,  effrayé  par  des  oracles , 
errer  incertain  autour  de  Babylone ,  et  craignant . 
de  s'exposer  à  la  mort  qu'il  avait  tant  de  foi» 
bravée. ' 

Enfin  le  désir  de  jouir  des  hommages  qui  l'at- 
tendaient dans  cette  capitale,  l'emporta  sur  la 
crainte.  Arrivé  dans  son  palais ,  il  y  reçut  des  am-n 
bassadéurs  de  presque  tous  les  peuples  de  l'Europe 
et  de  l'Asie*  Les  députés  de  Corinthe  lui  offrirent , 
au  nom  de  cette  ville ,  le  droit  de  bourgeoisie.  Cette' 
offre  le  fit  d'abord  sourire;  mais  comme  il  apprit 
qu'Hercule  seul  avait  obtenu  ce  privilège  avant 
lui ,  il  l'accepta  avec  joie^ 
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Après  s'être  qaelque  temps  occupe  de  Teic^cn-* 
tion  de  ses  plans  pour  l'embellissement  de  Baby- 
lone,  il  fit  des  pr^paratifs^pour  de  nouvelles  con- 
quétes«  Ses  mémoires ,  trouvés  après  sa  mort, 
prouvent  qu'il  voulait  porter  $es  armes  en  Italie , 
en  Sicile  y  dans  les  murs  de  Carthage,  et  jusqu'aux 
Colonnes  d'Hercule. 

Le  succès  de  Néarque  et  le  souvenir  des  décou** 
vertes  des  Phéniciens  lui  avaient  même  y  dit-on  y 
inspiré  le  désir  de  faire,  avec  sa  flotte,  le  lourde 
PAfrique  ;  mais  le  sort  arrêta  tout-à-coup  ses  pro- 
jets en  terminant  ses  jours. 
U  mort.  Au  milieu  d'un  grand  festin,  après  avoir  vidé 
plusieurs  fois  la  coupe  d'Hercule,  qui  tenait  plu- 
sieurs piates,  il  perdit  connaissance,  et  fut  atta- 
qué par  une  fièvre  dont  la  violence  résista  à  tout 
l'art  des  médecins*  Réduit  en  peu  de  jours  à  l'ex- 
trémité ,  il  donna  son  anneau  &  Perdiccas ,  et  fit 
défiler  devant  son  Ut  tous  ses  vieux  soldats. 

Leurs  gémissemens  furent  la  plus  éloquente 
oraison  funèbre.  On  lui  demandait  à  qui  il  laissait 
l'empire  :  a  Au  plus  digne ,  répondit-il,  et  je  pre- 
}>  vois  que  vos  discordes  honoreront  ma  mémoire 
»  par  d'étranges  jeàx  funèbres.  *- Quand  voulez- 
)>  vous  ,  lui  direat  ses  généraux,  qu'on  vous  rende 
»  les  honneurs  divins  7— Lorsque  vous  seres  hen- 
»  reux*  »  Après  avoir  prononcé  ces  derniers  mots 
il  mourut ,  l'an  du  monde  3683 ,  la  première  année 
de  la  1 14*  olympiade. 

Plusieurs  historiens  assurent  qu'Autipater ,  rap- 
pelé par  Alexandre ,  et  craquant  sa  rigueur,  le  fit 
empoisonner  par  Cassandre  et  par  Mas^  ses  fils. 
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D'aatres  soutiennent  que  sa  mort  fut  le  fruit  na- 
turel de  ses  excès  :  pour  appuyer  leur  opinion , 
ils  rapportent  que ,  maigre  la  chaleur  du  climat  ^ 
son  corps  resta  plusieurs  jours  exposé  sans  se  cor- 
rompre. 

Les  Macédoniens  regrettèrent  son  génie,  les 
Perse  sa  douceur.  Tous  frémirent  des  troubles  que 
devait  exciter  le  partage  de  sa  succession.  Sisy-^ 
gambis ,  plus  aSiigée  de  sa  mort  qu'elle  ne  l'avait 
été  de  celle  de  Darius,  refusa  toute  consolation, 
et  se  laissa  mourir  de  faim* 

Nulhommenerépandaitplus  d'éclat  sur  la  terre* 
Son  nom  célèbre  a  traversé  les  siècles*  Sa  magna- 
nimité ,  la  force  de  son  courage ,  l'étendue  de  son 
esprit  et  son  extrême  audace  excitent  encore  l'ad- 
miration* En  vain  Tite-Live ,  qui  ne  voulait  pas 
qu'un  Grec  eût  acquis  plus  de  gloire  que  les  Ro- 
mains, attribue  la  plupart  de  ses  succès  à  la  fai- 
blesse et  aux  fautes  de  ses  ennemis  ;  on  ne  peut  re- 
fuser à  Alexandre  les  plus  grands  talens  et  une 
habileté  égale  à  son  ambition*  L'excès  fut  le  dé- 
faut de  ses  grandes  qualités* 

Alexandre  oifre  au  jugement  de  l'histoire  deux 
hommes  différens  et  presque  opposés*  Avant  la 
prise  de  Babylone ,  elle  peut  louer  un  prince  pru^ 
dent ,  libéral  et  tempérant,  philosophe ,  clément , 
protecteur  de  l'indépendance  des  Grecs,  et  ven-^ 
geur  de  leur  gloire;  mais  lorsque,  enivré  par  la 
fortune,  assis  sur  le  trône  de  Xerxès,  il  se  fut  re- 
vêtu de  la  robe  des  Perses,  de  l'orgueil  des  sa- 
trapes et  des  yices  des  courtisanes ,  elle  ne  no^ 
montre  plu?  qu'un  roi  ingrat ,  qu'un  despote  san-« 
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gainaire  y  qu'an  homme  faible  et  superstitieux ,  et 
qu'un  insensé  dont  la  ruine  du  monde  n'aurait  pu 
satisfaire  la  folle  ambition* 

TABLEAU  LITTÉRAIRE  DE  LA  GRÈCE, 
PENDANT  LE  TROISIÈME  AGE. 

Tableaa  littéraire  de  la  Grèce.  '—  Pindare ,  Escbyle,  Sophocle, 
Euripide  y  Aristophane  »  Empëdocie ,  Anaiagore ,  Hérodote, 
Thucydide ,  Ctësias,  Xéuophon ,  Platon,  Aristote,  Xénocrate, 
Diogène ,  Zenon,  Épicore,  Pyrrhon,  Arîstlpe^  Ménandre^ 
Phidias  ,  Méton ,  Polygnote ,  2euxis ,  Protogène ,  Praxitèle, 
Polyclète,  Apelle,  Lysique. 


Tableau        Nous  avons  VU  la  Grèce  ,  dans  ce  troisième  âge^ 

J^jJ^*^'V"*^  briller  de  l'éclat  de  sa  jeunesse,  déployer  la  force 

de  sa  mattirité ,  et  nous  montrer  enfin  de  tristes 

signeâ  de  sa  vieillesse  y  et  de  funestes  présages  de  sa 

décadence. 

Puissantes  par  leurs  vertus,  riches  par  leur  in- 
dustrie ,  invincibles  par  leur  amour  pour  la  liberté^ 
toutes  les  républiques  grecques,  rivales  de  gloire, 
et  réunies  par  leur  dévouement  à  la  commune 
patrie,  bravèrent,  défirent  les  armées  deç  deux 
plus  grands  monarques  de  FÂsie  ;  et  la  Grèce 
prouva  qu'elle  contenait  plus  de  héros  que  Suze, 
Persépolis  et  Babylone  ne  renfermaient  de  satra-^ 
pes,  de  courtisans  et  d'esclaves. 

Tout  était  légitime  dans  la  cause ,  totit  fut  grand 
et  pur  dans  le  triomphe  ,  mais  l'orgueil  de  la  vic- 
toire fit  naître  l'ambition.  Athènes  et  Sparte ,  ne 
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sentant.plu»  le  besoin  de  se  défendre,  conçurent 
le  dësir  de  dominer.  La  discorde ,  la  jalousie,  lu 
haine,  détruisirent  Pesprit  public.  Larichesse,  pro^ 
uite  par  les  conquêtes ,  corrompit  les  mœurs.  Les 
Grecs  non^seulement  souffrirent ,  mais  appelèrent 
Pintervention  de  Pennemi  commun  dans  leurs  dif^ 
f  érends  ;  et  les  rois  de  Perse  remportèrent ,  par  Pin- 
trigue  et  par  la  corruption ,  des  victoires  que  n^ao- 
raient  pu  obtenir  leurs  armes. 

Cependant  iestalens,  les  sciences,  les  arts, firent 
toujours  de  rapides  progrès;  mais  ils  contribuèrent 
à  l'amollissement  des  mœurs;  et  comme  les  vertua 
mâles  des  anciens  temps  s'affaiblissaient  de  jour  eo 
*jour,  on  sacrifia  les  devoirs  aux  plaisirs;  on  ne 
rivalisa  plus  de  gloire,  mais  de  luxe.  La  vanité 
remplaça  la  fierté  ;  la  passion  pour  les  jeux  et  pour 
les  théâtres  devint  telle  qu  on  y  sacrifia  les  besoins 
des  armées  et  les  trésors  des  états. 

L'amour  de  la  patrie  retentissait  encore  à  la 
tribune  dans  les  harangues  des  orateurs.;  mais  oa 
ne  courait  plus  avec  la  même  ardeur  pour  U  dé«p 
fendre. 

Lorsque  la  monarchie  macédonienne,  se  levant 
tout-à-coup,  menaça  la  liberté  de  la  Grèce,  le^ 
craintes,  le;^  jalousies,  empêchèrent  la  réunion  des 
peuples.  Le  fer  de  Philippe  rencontra  peu  d'obs-^ 
tacles;  son  or  trouva  par- tout  des  partisans.  Le 
souvenir  de  l'ancienne  gloire  et  la  haine  de  Pop- 
pression  firent  tenter  quelques  «efforts  partiels  j 
mais  une  seule  défaite  découragea  les  descendant 
des  héros  de  Salamine,  de  Marathon  et  de  Platée; 
et  toute  la  Grèce,  soumise  à  la  domination  réelli^ 

TOME   II.  $2 
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d'Alexandre,  reçut  arec  transport  Pombre  de  la 
liberté  que  lui  laissait  on  Tain  décret  en  échange 
du  sacrifioa  de  son  Indépendance. 

Tandia  que  le  conquérant  de  l'Asie  parcourait 
rOrient,  le»  Grecs  jouirent  d'un  profond  repos; 
Sparte  leva  seule  un  moment  l'étendard  de  la  li- 
berté; mais  on  le  vit  aus&itôt abattu  qu'arboré;  et 
la  Grèce  ne  fut ,  jpendant  le  règne  du  héros  macé- 
donien ^  que  le  théâtre  paisible  des  arts,  des  scien- 
ces, des  lettres,  des  jeux  et  des  plaisirs. 

Cette  dernière  partie  du  troisième  âge  était  en- 
tore  brillante  :  la  puissance  ay^att  disparu;  la  re* 
nommée  restait  :  on  avait  moins  de  grandeur , 
mais  plus  de  repos.  La  Grèce  avait  cessé  déporter 
au  loin  ses  armes;  mais  de  toutes  parts  on  accou- 
rait dans  cette  heureuse  contrée  pour  assister  à  ses 
jeux,  pour  admirer  ses  poètes  et  ses  artistes ,  pour 
consulter  ses  philosophes  et  pour  s'enrichir  de  ses 
lumières.  C^est  ainsi  qu'elle  se  préparait  une  nou- 
velle domination  qui  survécut  long-temps  à  sa 
ruine  :  elle  devint  l'école  du  monde,  le  centre  des 
lumières  et  de  la  civilisation;  et  les  Grecs  s^ firent 
admirer  par  leur  urbanité,  par  leur  philosophie , 
par  leur  éloquence  et  par  leurs  chefs-d'œuvre, 
autant  qu'ils  l'avaient  été  jadis  par  leurs  vertus  et 
par  leurs  exploits. 

Mais  avant  de  parvenir  à  cet  empire  si  doux ,  ils 
eurent  à  soutenir  de  longs  et  de  terribles  orages  : 
ils  avaient  perdu  leur  puissance  ;  la  mort  d'A« 
lexandre  leur  enleva  leur  tranquillité. 

Les  tyrans  qui  lui  succédèrent ,  sans  le  rempla- 
cer, ne  respectèrent  plus  le  fantôme  de  liberté 
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que  le  héros  macédonien  leur  Idia^a;  iU  yiolàront 
to49  le$  droits ,  et  reo versèrent  toutes  les  iavtitu-^ 
tions  :  leur$  discordes  sanglante»  répandirent  sur 
oes  belles  contrées  tous  les  mao^  de  la  guerre  ci-» 
vile  et  de  la  tyrannie.  Quelques  étincelles  de  li-r 
berté  éclatèrent  encore  au  milieu  de  ces  excès  ; 
mais  cette  lueur  passagère  s^éteignit  bientôt  sous 
les  foudres  romaines. 

Les  nouveaux  maitrea  du  monde  rendirent  enfin 
la  tranquillité  à  la  Grèce;  ces  fiers  conquérans 
respectèrent  Tantique  gloire  du  peuple  conqnia ,  et 
les  vainqueurs  devinrent  les  disciples  des  vaincus } 
ils  adoucirent  leur  joug,  et  leur  conservèrent  les 
formes  de  la  liberté. 

Avant  de  passer  à  l'histoire  du  quatrième  ftga 
qui  vit  périr  l'indépendance  des  Grecs ,  jetons  en* 
core  un  dernier  regard  sur  Pépoque  glorieuse  que  , 
nous  venons  de  parcourir.  Les  événemens  nous 
ont  fait  connaître  les  guerriers  et  les  orateurs  qui 
l'illustrèrent;  donnons  à  présent  quelque  idée  des 
poètes  9  des  philosophes  »  des  historiens  et  des  ar- 
tistes qui  contribuèrent  autant  qu'eux  à  immor- 
taliser leur  patrie. 

PiNDARE^  do  Thèbes ,  fut  le  premier  des  poètes  ?«*«?•. 
lyriques;  il  est  encore  le  plus  fameux;  personne 
ne  l'égalait  en  force  ^  en  élévation  9  en  harmonie. 
Couronné  souvent  dans  les  fêtes  de  la  Grèce  y  son 
génie  recevait  les  hommages  qu'on  n'accorde  or** 
dinairement  qu'à  la  puissancet  Aux  )eux  publics 
de  Delphes  y  on  lui  avait  assigné  une  place  distin^ 
guée;  il  s'y  asseyait  sur  una  sorte  de  trône  ^  t% 
charmait  l'assemblée  par  les  accords  de  sa  lyre« 
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Ce  grand  poète  eut  cependant  un  rirai  redoa<* 
table;  ce  fut  une  femme  thébaine,  nommée  Co-> 
rinnci  qui  lui  disputa  cinq  fois  le  prix.  Maigre 
leur  admiration  pour  Pindare,  les  Thébains  le 
condamnèrent  à  l'amende  pour  avoir  célébré  dans 
ses  vers  la  gloire  d'Athènes,  leur  ennemie.  Il  rivait 
du  temps  de  Xerxès. 

Eiehyi*.  ElscuYLE,  d'Athèucs,  perfectionna  la  tragédie 
que  Thespis  avait  inventée.  Nous  en  avons  déjà 
parlé ,  parce  qu'il  brillait  dans  le  second  Age. 

8apiK»ei«.  Sophocle,  d'Athènes ,  naquit  vingt  -  sept  ans 
après  Eschyle  et  quatorze  ans  avant  Euripide.  U 
se  distingua  d'abord  dans  les  emplois  civils  et  mi* 
litaires,  et  son  génie  tragique  l'immortalisa.  A 
quatre-vingts  ans ,  accusé  par  un  fils  ingrat  qui 
roulait  le  faire  interdire  et  le  disait  privé  de  sa 
raibon ,  il  lut  devant  le  peuple  sa  tragédie  d'  (Bdipe 
à  Colonne  ,  nouvellement  achevé.  Les  juges ,  in-* 
digues )  reconnurent  ses  droits^  et  le  reconduisis 
rent  en  triomphe  chez  lui. 

Son  rival  Euripide,  qui  lui  avait  disputé  cons- 
tamment  la  palme  tragique,  mourut  avant  lui. 
Sophocle ,  au-dessusde  la  jalousie,  parut  dans  l'as- 
semblée publique  en  habits  de  deuil. 

A  l'âge  de  vingt-huit  ans ,  il  avait  concouru  avec 
Eschyle  pour  le  prix  de  la  tragédie.  Les  juges,  et 
les  spectateurs,  divisés,  ne  pou  vaient  se  réunir  pour 
prononcer  l'arrêt.  Cette  lutte  dégénérait  en  tu- 
multe :  le  célèbre  Cimonet  dix  généraux ,  qui  ve- 
naient de  remporter  une  grande  rictoire,  furent 
choisis  pour  arbitras,  et  donnèrent  le  prix  à  So- 
phocle. Eschyle,  ne  pourant  se  consoler  de  sa  dé- 
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faite ,  fl^exila  en  Sicile.  Sophocle. termina  ses  jours 
à  quatre-vingt-onze  ans. 

Euripide  fut  aussi  l'ornement  d'Athènes ,  sa  EaripUt. 
patrie.  Ce  serait  peut-être  assez  pour  sa  gloire  de 
dire  qu'il  ëtait  Tami  de  Socrate,  et  le  digne  rival 
de  Sophocle.  On  trouve  moins  de  force  et  d'élé* 
vation  dans  ses  écrits  que  dans  ceux  de  son  anta- 
goniste; mais  son  style  a  plus  de  grâce  et  de  dé*  ^ 
licatesse.  Sa  morale  ëtait  pure  comme  son  langage; 
il  disait  en  beaux  vers  de  grandes  vérités  aux  rois 
et  aux  peuples  9  ainsi  que  son  ami  le  poète  Agathon. 

Celui-ci  rappelait  à  Archélaiis  qu'un  roi  doit 
principalement  se  souvenir  de  trois  choses  :  «  Qu'il 
»  gouverne  des  hommes;  qu'il  doit  les  gouverner 
»  suivant  les  lois;  qu'il  ne  les  gouvernera  pas  tou-^ 
»  jours.» 

Le  roi  de  Macédoine ,  Archélaiis,  fit  des  repro"* 
ches  à  Euripide ,  parce  qu'il  n'était  pas  v^nu  y  le 
jour  de  sa  naissance ,  lui  oflFrir,  selon  l'usage  ^ 
quelquei  présens*  Euripide  y  qui  ne  sollicitait  ja« 
mais  de  grâce,  lui  dit  a  Quand  le  pauvre  donne  ,  . 
»  il  demande.  »  Il  Ibourut  à  soixante*seize  ans  en 
Macédoine.  Ses  concitoyens  demandèrent  qu'on 
transportât  son  corps  à  Athènes;  mais  Archélaiis 
voulut  le  garder ,  et  lui  fit  élever  un  magnifique 
tombeau. 

Après  la  mort  de  ces  trois  grands  poètes  tragi^ 
ques  y  Aristophane,  leur  contemporain,  supposa, 
dans  iine  de  ses  comédies ,  qu'aux  enfers  on  trou- 
vait un  trône  destiné  aux  poètes  les  plus  célèbres; 
mais  qu'ils  étaient  obligés  de  le  céder  lorsqu'il 
^  survenait  un  talent  supérieur.  Eschyle  occupait 
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ce  trôné  tragique  :  Euripide  veut  s'en  emparer  ; 
Sophocle  le  leur  dispute.  Les  concurrens  com-> 
battent  avec  les  traits  de  la  satire  :  Bacchus^ 
descendu  dans  cet  instant  aux  enTers  y  avec  Tin-* 
tentiande  ramener  sur  la  terre  le  meilleur  auteur 
tragique,  et  de  consoler  Athènes  des  mauvaises 
tragédies  dont  son  théâtre  se  voyait  inondé ^  juge 
le  différend  y  assigne  à  Eschyle  le  premier  rang, 
le  second  à  Sophocle,  le  troisième  à  Euripide; 
et ,  conformément  à  cet  arrêt ,  ramène  Eschyle  à 
la  lumière* 

Ce  jugement  d'Aristophane  y  souvent  combattu 
depuis,  était  alors  conforme  à  l'opinion  des  Athé-< 
niens*  Ce  qui  parait  certain,  c^est  qu^Escbyle 
avait  plus  d^élévaiion ,  de  force  et  d'enflure  ;  So^ 
phocle  plus  de  perfection  ;  Euripide  plus  de  na« 
tureL  «  Le  premier,  dit  Aristote,  peignait  les 
»  hommes  plus  grands  qu'ils  ne  peuvent  être; 
»  Sophocle  comme  ils  devraient  être;  Euripide 
Tfi  tels  qu'ils  sont.  » 
Aristo-  Aristophane,  le  plus  célèbre,  le  plus  mor-^ 
^  *'^*'  dant  et  le  plus  licencieux  des  poètes  comiques  ^ 
vivait  à  Athènes  dans  le  beau  siècle  de  Périclès» 
Il  fit  oublier  se$  prédécesseurs ,  Magnés ,  Crati» 
nus,  Cratès,  Eupolis.  Il  tempéra  le  fiel  de  Cra- 
tinus  par  la  grâce  d'Eupolis  :  traitant  dans  ses 
allégories  les  intérêts  les  plus  importans  de  la  ré* 
publique,  il  attaquait  dans  ses  satiies  les  intrigues 
du  sénat ,  la  corruption  des  magistrats,  la  jalousie 
des  généraux^  l'orgueil  des  philosophes  et  la  ver^ 
satilité  du  peuple* 
Quelquefois  on  voulut  réprimer  la  liçenèe  du 
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thëfttre,  mais  la  passion  populaire  l'emporta  sou- 
Tent  sur  Tautoritë.  Les  poètes  comiques  furent 
enfin  ramenas  à  la  bienséance  par  Fexemple  d'A**- 
naxahdride ,  condamné  à  mourir  de  faim  pour 
avoir  parodié  insolemment  des  vers  d'Euripide. 
Le  poète  tragique  arait  dit  :  «  La  nature  donne 
»  ses  ordres,  et  s'inquiète  peu  des  lois  qui  la  con^ 
»  trarient.  »  Anaxandride  appliqua  au  peuple 
d'Athènes  y  ce  qu'Euripide  disait  de  la  nature. 

Akaxaoors,  disciple  de  Thaïes,  enseigna  leAnax«gore. 
premier  la  philosophie  aux  Athéniens  :  il  distin- 
gua l'esprit  de  la  matière,  et  reconnut  positi- 
Tement  une  intelligence  suprême  qui  organise, 
anime  et  conserve  tout.  II  fut  exilé  comme  impie, 
pour  avoir  dit  que  la  lune  n^était  pas  une  divinité, 
mais  une  terre  semblable  à  la  nôtre. 

EaiFÉDOGLC ,  d'Agrigente ,  onia  les  matières  les  imp<d«. 
plus  abstraites  du  charme  de  la  poésie.  Sa  patrie 
lui  offrait  la  couronne;  il  lui  préféra  la  liberté, 
et  il  établit  l'égalité  parmi  ses  concitoyens.  Il  di- 
sait aux  Agrigentins  :  «Vous  courez  après  les  plai- 
i>  sirs  comme  si  vous  dérive  mourir  demain^  et 
y>  TOUS  bâtisses  vos  palais  comme  si  vous  ne  de- 
n  Tiez  jamais  mourir.  1» 

Son  talent  le  rapprochait  d'Homère.  II  illustra 
sa  patrie  par  ses  lois,  et  Ja  philosophie  *par  ses 
écrits.  Son  poème  de  la  Nature  fat  soii  plus  bel 
ouvrage  :  il  y  dit  que  Dieu,  intelligence  suprême, 
source  de  vérité,  ne  peut  être  conçu  que  par 
P  esprit. 

HÉRODOTE ,  d'Halicarnasse ,  regardé  comme  le  uétùé^te, 
père  de  l'histoire,  en  fit  le  premier  une  générale. 
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Les  temps  barbares  qu'il  décrivit  présentaient 
d'afifreux  tableaux  :  par-tout  il  avait  à  peindre  le 
crime  triomphant ,  la  rertu  persécutée,  la  liberté 
opprimée ,  et  la  terre  inondée  de  sang  par  la  ty- 
rannie ;  il  adoucit  l'horreur  de  ces  peintures  par 
les  charmes  de  son  style;  et  son  ou  vidage,  cou- 
ronné aux  jeux  Olympiques,  occupa  presque  le 
même  rang  que  Tltiade  parmi  les  chefs-d'œuvre 
de  l'esprit  humain* 

Les  troubles  de  sa  patrie  et  les  discordes  des 
Grecs  le  forcèrent  à  finir  ses  jours  en  Italfe. 
ttac}4id«*  .Thucydide,  plus  jeune  de  treize  ans  qu'Hé- 
rodote, commanda  les  armées  athéniennes  avec 
gloire ,  et  lutta  contre  la  puissance  de  Périclès  ; 
mais-  n'ayant  pu  prévenir  la  surprise  d'Amphi- 
polis ,  dont  s'emparèrent  les  Lacédémoniens  sous 
les  ordres  de  Brasidas ,  il  fut  banni.  Nous  devons  à 
cet  exil  de  vingt  ans  l'histoire  de  la  guerre  du  Pé- 
loponèse» 

La  sagesse ,  l'austère  gravité  de  l'auteur  et  son 
amour  pour  la  yérité  se  montrent  dans  cet  ou* 
Trage.  Thucydide  aimait  mieux  instruire  que 
plaire  :  on  ne  trouve  point  dans  son  histoire  les 
images  et  les  grâces  de  celle  d'Hérodote;  mais 
aussi  jamais  la  vérité  ne  s'y  montre  altérée  par  des 
fables» 

Son  style  concis  est  quelquefois  trop  dur  :  mais, 
ce  qui  est  digne  de  remarque ,  c'est  que  dans  son 
<  livre  il  ne  dit  qu'un  mot  de  son  exil,  sans  se  dé- 

fendre et  sans  se  plaindre.  > 
ctésiai.      Ctésias,  de  Gnide,  autre  historien  célèbre, 
fut  le  médecin  d'Artaxerce.  U  raconta  les  événe- 


mena  dont  il  ayait  été  témoiii^  et  ce  qu'il  avait  la 
clans  leaariChiFea  de  $uee«  La  clarté  du  style  était 
aaa  principal  mévit»»  Ariatote  doutait  de  la  f  tfrit^ 
de  sea  récita. 

ILèni^Hon,  Athénien^  célèbre  par  la  retraite  dea  z<aoph<m. 
dix  mille  comme  par  ses  écrits ,  se  montra  eons-» 
tamment  aussi  vertueux  citoyen  qu'habile  géné- 
ral. U  n'écrivit  sur  la  politique  qu'après  avoir  ob- 
servé lesgonvernemens,  étudié  les  lois, dirigé  les 
affaires  ;  sur  l'art  militaire  qu'après  avoir  com- 
mandé; sar  la  morale  qu'après  avoir  pratiqué  les 
vertus  qu'il  enseignait. 

Sou  but  était  de  rendre  les  hommes  meilleurs 
«u  le»  éclairant.  Peu  de  temps  avant  la  bataille  de 
Bfantin4e9  il  se  retira  1  €orinthe  ^  et  revint  ensuite 
finir  sea  jours  à  SciUonte» 

FLATOiN^discipledeSocrate,  voyagea^nÉgypte.  puiqbu 
Les  prêtres  lui  firent  connaître  leur  histoire ,  leur 
phUos(9phie  et  leurs  antiques  lois.  On  croit  qu'il 
avait  oounu  auasi  tes  livres  de  Moïse. 

Son  vaate  génie  embrassa  toutes  les  parties  d^ 
la  philosophie.  U  croyait  à  l'existence  d^un  Diea 
suprême  y. &  l'éternité  de  l'ame^auK  récompenses  et 
aux  punitions  après  la  mort.  Sa  morale  était  rem* 
plie  de  vérité ,  sa  métaphysique  d'imagination,  sa 
légiskftion  de  chimères  aublimes. 
.  Son  esprit  brillant ,  son  style  pur  et  vraiment 
attique,  la  sagesse  de  ses  principes,  l'élévation  de 
ses  sentimens  et  l'aménité  de  son  caractère  exci« 
ttoent  Padmiration  universelles,  et  lui  firent  don- 
ner le  surnom  de  cbViii. 

Il  ne  prit  point  part  aux  affaires  publiques ,  et 

TOME  II.  &3 
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leur  pré£^»  les  lettres.  Musîears  rois ,  et  entré 
autres  Denyk,  tyran  de  Syraeuse  ,  rappelèrent 
pi^s  d'eux  pbar  s'ëclairer  par  ses  lumières.  Il  don- 
nait ses  leçons  à  l'extrémité  d'un  faubourg  d^A- 
.  thénes ,  dans  le  jardin  d' Académns ,  d'où  son  école 

^  prit  le  nom  d'itcadémie. 

Ses  disciples  fermèrent  deajc  sectes  ;  les  acadé-- 
miciena  qui  continuèrent  à  enseigner  dans'  son 
jardin ,  et  les  péripatéticiens  qui  donnèrent  leurs 
leçons  dans  le  Lycée. 

Arisiote.  ABistOTE ,  de  Stagire  en  Macédoine ,  fat  le  chef 
des  péripatéticiens.  A  l'âge  de  dix-sept  ans ,  il 
étudia  la  philosophie  à  l'école  de  Platon.  Re- 
tourné dans  la  Macédoine ,  il  y  jouit  d'un  grand 
crédit  près  du  roi  Philippe  ,  qui  le  chargea  de 
Féducation  d'Alexandre.  Après  l'avoir  achevée  ^ 
il  revint  ouvrir  son  école  dans  le  Lycée  d'A- 
thènes* ;         . 

Son  génie  était  d'ime  vaste  étendue  :  il  perfec* 
tionna  la  dialectique;  son  immense  érudition  est 
prouvée  par  ses  nombreux  ouvrages  qai  embras* 
aent  toutes  les  sciences.  Sa  philosophie,  traversant 
les  siècles  ,  et  survivant  aux  ruines  d'Athènes  et 
de  Rome,  fiit  long^temps  la  seule  doctrine  reçue 
daqs.les  écoles  modernes.  Ses  préceptes  étaient 
regardés  comme  des  oracles ,  et  on  s'exposait  à 
itre  traité  comme  hérétique  en  combattant  ses  er* 
reurs.sur  la  physique,  que  tant  de  découvertes 
nouvelles  ont  fait  reconnaître. 

Aristote  avait  acquis  trop  de  gloire  pour  échap- 
per à  l'envie  :  on  l'accusa  d^impiété  ;  il  fut  cité  en 
justice  par  Euryxaédon}  et^  craignant  le  sort  de 
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Soerat^,  il  se  retira  dans  l'île  d'Eubée^  où  il  finit 
ses  jours. 

L^indignation  que  lui  causa  la  mort  de  Callis^ 
thène^  et  son  amitië  pour  Antipater,  le  firent 
çoupçomier  de  complipité  avec  les  meurtriers  d' A* 
lexandre;  mais  les  plus  graves  .historiens  révo- 
quent en  doute  ^empoisonnement  de  ce  prince  , 
et  traitent  de  calomnie ,  l'imputation  faite  à  son 
instituteur» 

XénocratE)  Pun  des  successeurs  de  Platon^xënocnu. 
professait  les  mêmes  principes  que  son  maître  y 
mais  avec  trop  d'austérité  dans  sa  doctrine  et  de 
sécheresse  dans  son  style.  Platon  l'exhortait  sou-r  ^ 
yent  à  sacrifier  aux  Grâces*  Philippe  et  Alexandre 
voulurent  gagner  ce  philosophe  par  leurs  larges* 
ses  ;  n^ais  ils  le  trouvèrent  incorruptible.  On  avait 
une  si  haute  idée  de  sa  probité  y  qu'étant  appelé 
en  témoignage  dans  une  affaire  ,  les  juges  le  dis- 
pensèrent du  serment ,  et  se  contentèrent  de  sa 
parole*  Il  aimait  la  retraite  et  se  montrait  peu  en 
public.  Dans  un  siècle  corrompu ,  sa  vertu  fit  une 
telle  impression ,  qu'elle  arracha  au  vice  quelques 
j  eunes  Athéniens. 

DiOGÈNE,  contemporain  d'Alexandre  y, était  deiKogène. 
la  secte  des  cyniques,  dont  Antisthéne,  disciple 
de  Socrate,  fut  le  chef.  Ces  philosophes  menaient 
une  vie  dure,  n'avaient  pour  habit  qu'un  man- 
teau,  emportaient  une  besace,  un  bâton  et  une 
écuelle  :  ils  faisaient  consister  le  bonheur  dans 
l'indépendance ,  et  celle-ci  dans  la  pauvreté.  Dio- 
gène  outra  leur  système  ;  il  méprisait  non-seule- 
ment les  richesses  y  mais  les  lois  y  les  bienséances 
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et  les  usages  àe  la  aociëtë  :  oe  mépris  s'étendait 
sur  tout  le  genre  humain*  Ses  railleries  étaient 
mordantes  y  et  son  effronterie  sans  bornes.  Il  mar- 
chait nu-pieds  et  couchait  dans  un  tonneau. 

Lorsque  Alexandre  arriva  à  Corinthe ,  tous  les 
philosophes  Tiprent  lui  présenter  leurs  homma* 
ges.  Diogène  s'en  dispensa.  Ce  monarque  alla  le 
Toir,  et  lui  demanda  ce  qu'il  désirait  de  lui. 
«  Que  tu  t'écartes  y  dit  lé  cynique  ;  ne  me  cache 
»  pas  mon  soleil.  »  Les  courtisans  se  montraient 
irrités  de  son  insolence;  le  roi  sourit  et  dit  :  «  Si 
»  je  n'étais  Alexandre  y  je  Toudrais  être  Diogène.  » 
Leurs  vanités  s'entendaient. 

Ce  cynique  ,  plus  fou  que  philosophe ,  per- 
suadé qu'il  était  supérieur  à  l'humanité ,  parce 
qu^il  la  dédaignait  y  se  proipenait  en  plein  jour 
avec  une  lanterne.  On  lui  demanda  ce  qu'il  cher- 
chait :  «  Un  homme,  »  répondit-il. 

Gomme  il  se  vantait  de  fouler  aux  pieds  les  ta- 
pis et  l'orgueil  de  Platon,  celui-ci  répliqua  : 
K  Oui,  tu  foules  mon  orgueil  avec  plus  d'orgueil 
)>  encore.  » 

On  donnait  à  ces  prétendus  philosophes  le  nom 
de  cyniques' ,  parce  qu'ils  aboyaient  comme  les 
chiens  après  tout  le  monde  ^  et  n'épargnaient  per« 
sonne. 
x^oB.  ZENON  ,  stoïcien,  avait  été  d'abord  disciple  de 
Cratès  le  cynique  ;  mais ,  choqué  de  l'impudence 
de  cette  secte ,  dont  il  garda  cependant  toujours 
un  peu  la  dpreté,  il  s'attacha  &  l'école  de  Xéno* 
crate. 

Ses  principaux  disciples  furent  Cléanthe,Ghry« 
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•ippe  et  Possidoùius.  On  leê  nomma  8t6'i<$ieiis , 
parce  qu'ils  donnaient  leurs  leçons  sous  dés  gale- 
ries ou  portiques,  en  grec  atoa.  Ils  méprisaient  la 
Yolupté ,  brafaient  la  douleur,  et  ne  faisaient  con* 
aister  le  bonheur  que  dans  la  vertu  :  ils  appelaient  ^ 

êouperain  bien  la  conformité  avec  Pord^e  }  et 
mal  ce  qui  loi  était  contraire.  Leur  doctrine  ^ 
pure  et  subtimèy  entretint  la  vigueur  et  l'esprit 
public  che£  les  peuples  qui  l'adoptèrent  :  mais  elle 
était  cependant  trop  austèi^e  et  trop  atl- dessus  de 
rhumanité, 

Épicure  ddnnait  ses  leçons  à  Athènes,  dans  un  épicur^, 
jardin.  Il  ne  nous  reste  rien  de  ses  nombreux  ou« 
yragèsj  mais  sa  grande  renommée  dure  encore. 
Lucrèce  et  Cicéron  nous  ont  fait  connaître  son 
système,  dévefloppé  dalis  les  temps  modetnes  par 
Gassendi.  Opposé  aux  stoïciens,  il  faisait  consister 
le  mal  dans  la  douleur^  et  le  bonheur  dans  la  vo« 
lupté.  Il  attribuait  la  formation  du  mande  au  ha^ 
sard)  et  ne  croyait  pas  que  les  dieux  i^'oceûpadsent 
de  la  terre.  Le  souverain  bien  se  trouvait  selon 
lui  dans  le  repos  et  dans  l'absence  des  pleines  ;  aussi 
fit^il  de  cette  impassibilité  l'attribut  des  dieux. 

Sa  conduite  était  austère  et  sa  doctrine  relddhéCé 
Pour  éviter  les  maux  qui  suivent  led  exeè^ ,  éi  les 
peines  qui  dérivent  des  tioes ,  on  le  vit  toujours 
vertueux ,  tempér'ant  et  frugal. 

On  n'imita  point  ses  vertus  ;  on  abttsà  de  son 
système }  et  il  est  bon  de  remarquei"  que  ^  pbilo- 
Sophie  amollit  les  mjoeurs,  et  corrompit  les  peu- 
ples qui  abandonnèrent  la  doctrine  dt  Zenon 
pour  suivre  la  sienncè 
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pyrrbon. .  Ptkrhoî?  ,  ciloyeu  d'Éiide.  '  Sa  doctrine  ëUiît 
celle  du  doute  ;  son  école  fut  appelée  sceptique.  Ce 
philosophe  soutenait  qu'il  n'existait  rien  de  cer- 
tain ,  et  qu'on  devait  toujours  suspendre  son  ju^ 
gementft  Les  conséquences  de  ce  système  sont  très* 
dangereuses,  puisqu'il  fait  douter  de  la  justice  et 
de  la  vérité ,  de  l'honnêteté  et  de  l'infamie  ;  et  que  y 
conformément  à  ses  principes»  la  justice  et  l'in-^ 
justice  dépendent ,  non  de  l'ordre  éternel  établi 
par  Dieu  j  mais  de  l'intérêt  et  des  conventions  des 
hommes.  Ce  système  conduisait  nécessairement  à 
l'indifférence  pour  le  bien  et  pour  le  mal,  et  à  la 
destruction  de  tout  esprit  public  )  car  il  ne  peut 
exister  de  bons  citoyens  là  où  Ton  ne  croit  pas 
fermement  à  la  vertu. 

Ari*«pp«'  Ari^tippe,  disciple  de  Socrate,  fut  accusé  par 
les  stoïciens  et  les  académiciens  d'être  novateur  , 
et  de  vouloir  établir  une  alliance  monstrueuse  en** 
tre  1^  vertu  et  la  volupté.  Faisant  consister  le  bon- 
heur dans  une  suite  d'impressions  douces,  il  rap- 
portait tout  à  lui,  et  ne  tenait  à  l'univers  que  par 
son  intérêt  :  les  devoirs  ne  lui  paraissaient  que  des 
échanges  ;  il  enseignait  à  respecter  les  lois  pour  n'ê- 
tre pas  inquiété,  et  faisait  du  bien  pour  en  recevoir. 
.  Selon  sa  doctrine ,  on  devait  oublier  le  passé ,  ne 
point  craindre  l'avenir,  et  ne  penser  qu'au  présent. 
Sa  complaisante  philosophie  lui  valut  la  faveur 
du  tyran  de  Syracuse ,  qu'il  flatta  bassement;  et , 
comme  en  lui  reprochait  de  s'être  mis  aux  genoux 
de  Denys ,  afin  d'obtenir  une  grâce  pom*  un  de  ses 
amis ,  il  r^épondit  :  «  Est-ce  ma  faute  si  cet  homme 
»  a  les  oreilles  aux  pieds  ?  » 
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MéK ANDRE  était  un  poète  athénien  qui,  selon  Méwiidre. 
le  jugement  de  Quintilien ,  effaça  ses^  ^rédéces^ 
6eiirs ,  se  montra  aussi  comique  qu^Âristophane , 
àyec  un  goût  plus  fin  et  plus  délicat. 

Phidias.  Cet  artiste  est  immortel  comme  les  Phidûi. 
monumens  d'Athènes  qu'il  dirigea.  Ses  ouvrages 
avaient  un  si  grand  caractère ,  que,  selon  la  re- 
marque de  Quintilien ,  il  réussit  mieux  à  repré* 
senter  les  dieux  que  les  hommes. 

La  statue  de  Minerve ,  haute  de  vingt-six  cou- 
dées, fut  son  chef-d'œuvre.  Il  voulait  la  construire 
en  marbre ,  et  dit  au  peuple  qu'en  la  faisant  ainsi 
elle  durerait  plus,  et  coûterait  moins.  La  vanité 
du  peuple ,  choquée  de  cette  économie ,  lui  or- 
donna cl^  se  taire  ;  et  on  décida  que  la  statue  serait 
en  or  et  en  ivoire. 

Son  génie  fut  la  victime  de  Pénvie  t  on  -l'accusa 
de  vol  et  d'ifepîété ,  la  puissance  et  l'amitié  de 
Périclès  ne  le  sauvèrent  pas  de  la  mort. 

MÉTON,  célèbre  astronome,  dix  mois  avant  la  Métcm, 
guerre  du  Péloponèse  ayant  observé  le  solstice 
d'été,  produisit  une  période  de  dix-neuf  années  so- 
laires ,  qui  renfermaient  deux  cent  trente-cinq  lu- 
naisons ,  et  ramenaient  le  soleil  et  la  lune  à  peu 
près  au  même  point  du  ciel. 

Les  auteurs  comiques  l'attaquèrent  vainement 
dans  leurs  satires  ;  il  obtint  un  succès  éclatant.  Les 
Athéniens  gravèrent  les  points  des  solstices  et  des 
équinoxes  sur  leurs  murs,  et  fixèrent  le  commence- 
ment de  l'année,  ainsi  que  le  renouvellement  des 
archontes,  à  la  lime  qui  suit  le  solstice  d'été. 

PoLYGNOTE  employa  son  talent  à  consacrer  la  Poiyg«oi«. 
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gloire  de  la  Grèce  ;  il  fut  remercie  par  uh  déoret 
des  ^mpbyçtions  y  pour  avoir  peint  dans  un  por^» 
tîqu^  d'Athènes  9  les  évënemeos  de  la  guerre  de 
Troie;  on  décida  qu'il  devait  i^lre  par<-tout  nourri 
gratuitement. 
Uvaiê,  Zeuxis  surpassa  peut  -être  tous  ses  riv^^us:  en 
force  pi  en  coloris  :  il  disait  ayec  fiertë  qu'il  doa*^ 
nait  ses  ouvrages ,  parcie  qu'on  ne  pouvait  pas  les 
payer. 

Ptoioihnt.     PftOTOGÈNE  acquit  aussi  beaucoup  de  gloire  par 
ses  pinx^eau?^  Il  ëtait  apni  d'Aristote* 

ffiraxiièto.  PRAXITÈLE  fut  V^n  des  plus  habjles  sculpteurs  : 
son  chef-d'œuvre  ëtait  un  Cupidon  |  dont  il  fit 
présent  à  la  courtisane  Phryn^*  Cette  femme ,  ce* 
lèbre  par  sa  beauté  et  par  ses  vic^^  s'était  en-^ 
gagée  à  payer  la  reconstruction  4^  la  ville  de 
Thèbes,  pourvu  <j[u'on  y  nitt  cette  inscription  : 
«  Alexandre  a  détruit  Thèbes  ;  Pj^rynë  l'a  re- 
»  bâtie.  » 

Poiyei^u.  PoLYCLÈTE  se  distiugpa  par  la  beauté  de  ses  sta- 
tues d'airain. 
Apeu«.  Appelle  ,  dont  le  nom  retrace  la  gloire,  perfec- 
tionna la  peinture  par  ses  écrits  a^utant  q^  par  ses 
tableaux  :  il  fit  plusieurs  portr^ts  d'4jeffd.n>dre  ;  le 
plus  admiré  était  celui  qui  le  repr^eot^aût  aa  fou- 
dre i  la  main* 

Lorsqu'il  Tint  à  la  cour  4e  fioKvuh  y  toi  d'É- 
gyp^^l'ex^vie  se  di^phaiîna  centre  lui;  aes  ennemis 
voulurent  le  perdre.  Rev.enu  k  Éphèse,  ils'en  ven- 
gea en  composaiit  son  fameux  tableau  de  la  Ca- 
lomnie. On  dit  que  sa  Vénus  sortant  de  la  mer 
était  la  plus  belle  de  ses  producti<His. 
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Lysiffe,  immortel  parmi  les  sculpteurs  ,  fut  un  Lysippe. 
des  ornemens  de  Sicyone,  sa  patrie.  Alexandre 
avait  défendu  à  tout  autre  qu'à  lui  de  fiaire  sa  sta-* 
tue  )  comme  à  tout  autre  qu'à  Apelle  de  peindre 
son  portrait* 

Sçn  chef-d'œuvre  fut  une  statue  en  bronze  de 
ce  héros ,  que  dans  la  suite  Néron  eut  le  mauvais 
goût  de  vouloir  faire  dorer* 

Nous  ne  comprenons  point  dans  ce  tableau  les 
orateurs  célèbres,  tels  que  Périclès,  Alcibiade, 
Démosthéne ,  Eschine  ,  Lycurgue.  Dans  ces  siè- 
cles de  liberté ,  l'éloquence  était  le  premier  moyen 
pour  arriver  à  la  tète  des  gouvernemejis ,  et  tous 
les  hommes  qu'on  vient  de  nommer ,  se  trouvent 
acteurs  principaux  dans  les  événemens  politiques  : 
ils  ont  paru  assez  souvent  sur  la  scène  de  l'histoire 
pour  n'en  pas  faire  mention  dans  cette  notice. 

Le  célèbre  Pythagore  appartient  aussi  aux  mê- 
mes époques  ;  mais ,  comme  législateur  et  philo- 
sophe ,  il  trouvera  sa  place  lorsque  nous  parlerons 
de  la  Grande  Grèce. 
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QUATRIÈME  AGE  DE  LA  GRÈCE. 


SUCCESSEURS  D'ALEXANDRE. 

Éyénemens  après  la  mort  d'Alexandre.— -Ses  fanërailles.— Règne 
d' Aride'e ,  frère  naturel  d'Alexandre.»-  Régence  dePerdiccas.-* 
Sa  mort .  -»  R^ne  i'Antipater.  — >  Armement  des  Athéniens.  »> 
Rappel  df  BëmoAtlièae,  -^  Gnerre  contre  Antipattr.— Fuite  de 
Dëmo|thène,*v>  Sa  mort. — SoomUsioa  d'Athènes  à  Antipater. 
-—Régence  de  Polysperchon.  —-Retour  de  la  reine  Olympias 
en  Macëdoine.  -«•  Accusation  contre  Phocion.  —  Sa  mort.  — 
Bonnenra  rettdas  à  la  mémoire  de  Fliocion.  ^^  GoaTemement 
dk  D^yiëltrâlis  d^  Plii|lère*«-^ri9)«  de  la  reine  OljFmplas.—  Se 
mort.  —Reconstruction  de  Thèbes  par  C^ssandre.  — -  Troubles 
à  Athènes,  causés  par  Oémétrius  Poliorcète.  —Siège  de  Rho- 
des.—  Inrention  d'une  machine  de  gu^re.— Bataille  d'Ipsus. 

—  Partage  de  l'empire  d^Alexandie.  »*  Prise  d'Athènes  par 
Démétnuji.  —  Cafactèfe  et  expleita  de  Pyrrhus,  «—  Défaite  y 
fuite  et  mort  de  Démétrius.  —  Arrivée  de  Pyrrhus  à  Athènes. 

—  Son  départ  pour  l'Italie.  -^  Sa  victoire  sur  les  Romains.  -— 
Ses  propositions  de  paix  rejetées  par  le  sénat  romain.  —  Son 
expédition  en  Sicile.  —  Son  retour  ^en  Italie.  •«•  Sa  défaite  et 
son  retour  en  Épire.  —  Ëvénemens  en  Macédoine  en  l'absence 
de  Pyrrhus.  -—  Victoire  de  Pyrrhus  sur  les  Gaulois.  —  Guerre 
de  Pyrrhus  contre  Lacédémone.— Courage  des  femmes  de  Sparte. 
— *  Armement  général  de  Sparte.  —  Assaut  général.  —  Mort  de 
Pyrrhus ,  blessé  par  uae  tuile.  —  Magnanimité  d'Antigone. 


ivéaemnu  L0R8QUB  Alexandre  9  après  avoir  trarersë  la 
m*ort*d'A-  Grèce,  la  Syrie,  la  Phénicie,  ^Egypte,  la  Perse 
lexandrc.    ^^  j^^  ]^^ie  ^  ^^  précipitait  sur  les  provinces  de 

rinde  ayec  la  rapidité  d'un,  torrent ,  et  semblait 
regarder  l'empire  du  monde  conmie  le  prix  de  la 
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coûrâe  aux  jeux  Olympiques ,  plusieurs  Birach* 
mânes  )  qui  se  trou  raient  sur  son  passage,  frap- 
pèrent tour^à-tour  la  terre  de  leurs  pieds.  Alexandre 
leur  ayant  demande  la  raison  de  ce  mouvement^ 
ils  répondirent  :  «  Quelque  ambitieux ,  quelque 
»  puiséant  que  soit  un  homme  pendant  sa  Tie ,  il 
»  ne  peut  occuper  sur  la  terre  y  après  sa  mort , 
»  qu'une  place  égale  à  la  mesure  de  son  corps,  y» 
On  dut  se  rappeler  cette  sage  réponse ,  dès  que  lé 
sort  eut  terminé  les  jours  du  conquérant  de  l'Asie  : 
ce  héros ,  qui  remplit  l'univers  de  sa  gloire  ^  qui 
laissait  un  si  grand  yide  dans  le  monde,  demeura 
quelques  jours  isolé  sans  pouvoir  posséder  le  cer- 
cueil qu'il  devait  occuper  ;  à  peine  le  son  de  sa 
voix  eut^il  cessé  de  se  faire  entendre,  déjà  ses 
dernières  volontés  étaient  méconnues  ;  déjà  sa  fa- 
mille, méprisée,  passait  sous  la  dépendance  de 
quelques  généraux  ambitieux  ,  prêts  à  dévorer  ses 
dépouilles  ;  et  le  maître  de  POrient ,  naguère  si 
terrible,  ne  présentait  plus  que  la  triste  image 
d'un  tison  éteint  au  milieu  du  vaste  embrasement 
qu'il  avait  causé. 

Les  dynasties  renversées  par  lui  n'existaient 
plus  ;  les  républiques ,  ployées  sous  le  joug  mili- 
taire, avaient  perdu  l'habitude  et  le  prestige  de  la 
liberté  ;  Alexandre  en  mourant  laissait  les  parties 
de  son  immense  empire  sans  maître  légitime ,  sans 
lois  certaines  et  sans  union.  Les  anciens  droits  dé- 
truits ,  les  nouvelles  prétentions  élevées ,  Porgueil 
des  vainqueurs,  la  faiblesse  des  vaincus ,  la  vail«« 
lance  même  des  troupes  et  leur  dévouement  à  dif- 
férens  chefs  égaux  en  talens ,  en  ambition  et  en 
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courage  9  oa Traient  un  champ  sans  limiteB  à  cette 
anarchie  militaire  ^  à  ces  discordes  sanglantes 
qu^Aiexandre  avait  prévues ,  et  qu'il  nommait  si 
justement  ses  jeux  funéraires. 

On  devait ,  suivant  ses  derniers  ordres  y  porter 
son  corps  au  temple  de  Jupiter  Âmmon ,  mais  An* 
tipater  le  réclamait  au  nom  de  la  Macédoine  ;  et 
comme  un  oracle  promettait  les  plus  hautes  destin- 
nées  à  la  ville  qui  posséderait  ces  restes  d'un  héros, 
chacun  des  généraux  prétendait  les  placer  dans"  la 
partie  de  l'empire  soumise  à  son  pouvoir.  Sans  cet 
oracle ,  qui  excitait  l'ambition  y  on  se  serait  plus 
occupé  du  trône  d'Alexandre  que  de  son  tombeau* 
Sfts  fané-      Après  plusieurs  jours  d'incertitude  et  de  débats^ 
'^"*''       gn  se  décida  à  suivre  les  intentions  du  monarque  : 
on  convint  que  son  corps  serait  conduit  en  Libye, 
Les  préparatifs  de  ces  pompeuses  funérailles  du- 
rèrent deux  années  :  le  char  qui  le  portait  et  le 
catafalque  eurent  une  magnificence  proportionnée 
à  l'étendue  de  sa  puissance  et  à  l'éclat  de  sa  gloire. 
Ptolémée,  qui  commandait  en  Egypte ,  vint  le 
'  recevoir  à  la  tête  d'une  armée  ;  mais  ^  au  lieu  de 
l'envoyer  en  Libye ,  il  le  garda  dans  la  ville  d'A- 
lexandrie, pour  profiter,  ainsi  que  l'Egypte,  des 
promesses  de  l'oracle. 
Rpgne  d'A.     Aucun  descompagnons  d'Alexandre  n'avait  assea 
naturel  d'A.  de  modératiou  p0ur  souffrir  up  mi^tre,  ni  assez  de 
prépondérance  pour  forcer  les  âutre^  à  lui  obéir  : 
dans  cette  position  ^  en  attendant  que  le  sort  des 
armes  décidât  de  leurs  prétentions ,  ils  convinrent 
de  reconnaître  pour  roi  Aridée,   frère  naturel 
d'Alexandre»  Ce  prince  était  devenu  imbécille  par 
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Peffet  d'un  breuvage  que  lui  avait  donné  dans  sa 
jeunesse  la  jalouse  et  cruelle  Olympias^  femme 
du  rpi  Philippe.  Perdiccas  eut  le  titre  de  rëgent  jf  p\^^*. 
pour  gouverner  sous  le  non^  de  ce  fantôme  royal ,  ««s. 
et  le  régent  lui-même  n'obtint  qa^uue  puissance 
fort  limitée )  et  qui  devint  illusoire  par  le  partage 
que  les  généraux  se  firent  des  provinces  de  l'em- 
pire, dont  ils  furent  plutôt  le»  maîtres  que  les 
gouverneurs. 

Nous  avons  vu  dans  l'histoire  de  la  Perse  les 
dispositions  de  ce  premier  partage  y  les  troubles 
qui  en  furent  la  suite  ;  jamais  l'histoire  n'offrit 
de  guerres  plus  cruelles  ^  de  traités  plus  fréquens , 
d'alliances  plus  souvent  formées  et  rompues  ;  les 
peuples  infortunés ,  combattant  pour  le  choix  des 
tyrans  y  changeaient  à  chaque  instant  de  lois  y  de 
limites  et  de  maîtres.  Plusieurs  généraux,  com* 
pris  dans  le  premier  partage  ,  disparurent  de  ce 
théâtre  ensanglanté  ^.  Perdiccas  périt  en  faisant  s*  mon, 
la  guerre  contre  Ptolémée.  Eumène  tua  dans  une 
bataille  Python  et  Néoptolème;  et  en  peu  de  temps 
toutes  les  prétention^  diverses  furent  obligées  de 
céder  à  la  force  de  quelques  chefs  plus  éminens 
çn  richesses ,  en  fortune  et  en  capacité.  Ainsi  les 
çoncurrens  se  trouvèrent  réduits  à  un  petit  nom-* 
bre  de  princes  qui  formèrent  enfin  quatre  grandes 
monarchies.  Les  nouveaux  maîtres  de  l'Orient 
étaient  Ptolémée  en  Egypte ,  Séleucus,  Eumène , 
Léonat ,  Antigone ,  Lysiuiaqoe  et  Cratère ,  qui  sq 
disputaient  TAsie. 

**  An  du  mçnde  3683.  —  Ayant  Jésas-Chriflt  32 1 , 
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Rigne        Antipater  gooyernait  la  Macédoine  j  et  yonlait 
****  *'  commander  à  la  Grèce.  Le  titre  de  régent ,  qu^îl 
avait  obtenu  après  la  mort  de  Perdiccas  y  lui  faisait 
même  espérer  quMl  parviendrait  à  étendre  sa  do- 
mination sur  tous  les  états  d'Alexandre. 

Le  roi  Aridée,  qu'on  nommait  aussi  Philippe  ^ 
vivait  sous  sa  tutelle  à  Pella.  Alexandre  laissait 
plusieurs  femmes  qui ,  loin  de  trouver  de  puissans 
protecteurs  parmi  ses  sujets  y  ne  rencontrèrent  que 
d'implacables  ennemis.  Statira  pouvait  être  en- 
ceinte, et  donner  naissance  à  un  fils  qui  aurait 
réuni  dans  sa  personne  les  droits  d'Alexandre'  et 
de  Darius;  Roxane  la  fit  mourir.  Roxane  elle- 
même  venait  de  mettre  au  jour  un  fils  qu'on  appela 
Alexandre;  il  partagea  avec  Aridée  le  titre  de  roi* 
Cette  illustre  et  malheureuse  famille  n'eut  dans 
ces  temps  de  crimes  qu'un  appui  fidèle  ;  ce  fut 
Eumène ,  le  plus  brave ,  le  plus  expérimenté  ,  le 
/  plus  vertueux  des  généraux  macédoniens.  Tant 

qu'il  vécut  y  Ie#  enfans  d'Alexandre  ne  restèrent 
pas  tout-A-fait  orphelins  ;  mais  la  guerre  leur 
enleva  bientôt  cette  dernière  ressource. 

Lorsqu'on  apprit  dans  la  Grèce  le  trépas  d'A- 
lexandre ,  cette  nouvelle  ressuscita  les  espérances 
iirflMBeni  dcs  amis  de  la  liberté  *  :  les  Athéniens,  toujours 
de>  AUié.  prompts  et  légers ,  se  livrèrent  à  la  joie,  se  crurent 
indépendans  y  et  y  malgré  les  conseils  prudens  de 
Phocion,  levèrent  une  armée,  équipèrent  une 
flotte ,  et  suivirent  les  avis  impétueux  de  Léos«* 
thène  qu'ils  nommèrent  général  de  leurs  troupes. 

*  An  da  monde  3683.  —-Ayant  Jëras-Chiist  3a  i. 
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Dëmosthéne ,  rappelé  de  son  exil ,  fpt  reçu  en  R<pp«i 
tnomphe  :  la  tnbune  retentit  encore  de  sa  voix  thènt. 
éloquente ,  il  exhorta  le  peuple  à  soulever  toute  la 
Grèce  pour  défendre  son  indépendance  contre 
l'ambition  d'An^ip^ter.  Vainement  Phocion  lutta 
contre  Démosthène;  vainement  il  voulut  fairesen* 
tir  l'impossibilité  de  vaincre  y  ajec  des  forces  si 
peu  nombreuses  et  si  divisées,  les  armées  redouta-* 
blés  et  aguerries  des  généraux  d'Alexandre  :  la  pas- 
sion n'écoute  pas  la  sagesse  ;  la  guerre  fut  résolue* 

Presque  toutes  les  villes  du  Péjloponèse  prirent 
le  parti  d'Athènes ,  et  Léosthène  se  trouva  à  la  tète 
d'une  armée  considérable. 

Antipater  y  instruit  de  ces  é vénemens ,  crut  que ,  Guerre 
sans  attendre  des  renforts  d'Asie ,  il  devait  par  sa  iipàt*^.  *' 
rapidité  dissiper  celte  insurrection  dès  sa  nais-* 
sance  :  il  entra  en  Tbessalie  n'ayant  que  treize 
mille  Macédoniens  et  six  cents  chevaux;  sa  flotte^ 
de  cent  dix  galères,  suivait  la  côte.  Léosthène  lui 
livra  bataille  ^  et  le  défît.  L'année  suivante ,  les 
Athéniens  lui  firent  encore  éprouver  un  échec ,  et 
le  f orcèreat  de  se  renfermer  dans  la  ville  de  Lamia , 
qu'ils  assiégèrent.  Ayant  reçu  un  secours  conduit 
par  Léonat ,  il  tenta  de  nouveau  le  sort  des  armea  : 
les  Grecs  remportèrent  la  victoire.  Léonat  périt  ^ 
Antipater  capitula  y  rendit  Lamia  aux  alliés ,  et , 
se  retirant  avec  ses  troupes,  évita  prudemment 
toute  action  jusqu'à  l'arrivée  de  Cratère  q^ui  venait 
d'Asie  à  son  secours. 

Ces  avantages  enivraient  d'orgueil  le  peupla 

*  An  an  mmU  36$3,  —  knni  Jésm*Gbiiit  3ai . 
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athénien*  Phocion  ^eul,  prévoyant  les  suites  de 
cette  gaerre ,  disait  souvent  :  «  Quand  cesserons- 
»  noas  donc  de  vaincre  ?  »  Ces  craintes  ne  tar- 
dèrent pas  à  être  justifiées  :  les  forces  d'Antipater 
s'élevèrent,  par  l'arrivée  de  Cratère,  à  quarante- 
huit  mille  hommes;  les  alliés  n'en  avaient  que 
vingt-huit  mille.  Malgré  cette  supériorité ,  ils  at- 
taquèrent l'ennemi  avec  courage ,  mais  sans  dis- 
cipline. La  terrible  phalange  rompit  leurs  rangs 
et  les  mit  en  dérouté.  Ils  proposèrent  la  paix  : 
Ântipater ,  aussi  tusé  que  brave,  répondit  qu'il 
voulait  traiter  séparément  avec  chaque  ville.  L'u- 
nion seule  faisait  la  force  des  alliés  ;  cet  artifice  la 
rompit.  Les  intérêts  se  divisèrent  :  chaque  ville 
rappela  ses  Groupes,  et  ne  s'occupa  plus  qu^à  ob- 
tenir pour  elle-même  des  conditions  favorables. 
Antipater  s'approcha  successivement  de  toutes 
ces  cités,  qui  s'accommodèrent  avec  lui,  et  livrè- 
rent Athènes  à  sa  vengeance. 

Les  Athéniens,  abandonnés,  passèrent,  selon 
leur  coutume ,  de  l'arrogance  à  rabattement.  An- 
tipater était  parti  de  Thèbes,  et  s'avançait  sur 
eux ,  ils  lui  envoyèrent  Phocion  qu'il  estimait ,  et 
le  chargèrent  de  désarmer  son  courroux.  Phocion 
sauva  sans  doute  Athènes  d'une  ruine  qui  parais- 
sait inévitable  ;  mais  ses  efforts  ne  purent  empêcher 
Antipatier  d'exiger  de  dures  conditions.  Ce  prince 
lui  disait  :  «  Je  ferai  pour  vous ,  Phocion ,  tout  ce 
»  qui  ne  sera  pas  incompatible  avec  ma  sûreté  et 
»  même  avec  la  vôtre  ;  mais  il  faut  bien  garantir 
»  mon  autorité  et  votre  vie  de  l'inconstance  de 
»  ce  peuple  remuant*  »  Il  exigea  donc  qu'on  lui 
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livrât  Démostliène  et  Hypëride  ;  qu'on  rétablit 
raristocralie  dans  Athènes  ;  qu'on  reçût  dans  la 
citadelle  une  garnison  macédonienne,  et  qu'où 
payât  les  frais  de  la  guerre. 

Démoslhène  et  Hypéride ,  instruits  de  leur  sort,     ruite 
prirent  la  fuite.  Archyas ,  envoyé  k  leur  pour-  J^J^*"***" 
suite,  trouva  Hypéride  à  Égîne  ,  Parracha  du  tem- 
ple où  il  sVtait  réfugié ,  et  le  remit  dans  les  mains 
d'Ajitipater  qui  le  fit  mourir» 

Démosthène,  arrivé  dans  l'île  de  Calaurie,  cher- s^  mort. 
chait  un  asyle  près  des  autels  de  Neptune  :  Ar- 
chyas Pengagea  vainement  à  se  confier  à  la  clé- 
mence d'Antipater;  cet  homme  illustre,  démê-* 
lànt  l'artifice  ,  voulut  mourir  libre  ,  et  s'empoi-*- 
sonna* 

Les  Athéniens  décrétèrent  que  l'aîné  de  sa  fa- 
mille serait  toujours  nourri  dans  le  Prytanée  aux 
dépens  du  public.  Ils  élevèrent  une  statue  à  cet 
orateur  célèbre  ^  et  firent  écrire  au  bas  ces  paro- 
les :  a  Démosthène,  si  ta  force  eût  égalé  ton  gé*- 
»  nie  et  ton  éloquence,  jamais  Mars  le  Macédo«- 
»   nien  n'eût  triomphé  de  la  Grèce.  » 

Athènes  se  soumit  au  pouvoir  d'Antipater ,  et  soumission 

T\i         •o^i/i  •!  d'Athènes  à 

comme  Phocion  fut  chargé  de  gouverner  ,  il  Antipater. 
adoucit  ce  joug  par  ses  vertus.  Sévère  et  juste  ^ 
il  rappela  les  bannis  ,  mit  en  place  les  citoyens 
honnêtes  ,  comprima  les  factieux  ;  et ,  s'il  ne  put 
rendre  la  liberté  à  sa  patrie  ,  il  la  fit  jouir  des 
avantages  de  l'ordre  et  de  la  paix. 

On  sentit  alors  le  vif  regret  de  ne  l'avoir  pas 
écouté  lorsqu'il  combattait  les  projets  de  Léos«- 
thène.  «  Ces  orateurs  superbes  et  présomptueux  y 
TOMB  n,  55 
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»  disait  Phocion  ,  rassemblent  anx  cyprès  ;  iU 
»  sont  hauts  et  ne  portent  point  de  fruits.  »  Et 
comme  on  liii  de^f^^ndait  dana  quelles  circons*- 
tances  plus  favorables  il  con^^iller^it  la  guerre  | 
il  répondit  :  «  J^  1^  coiaseil]|erai  quand  )^  verrai 
^  les  jeunes  geps  décides  &  garder  leqrs  rangs; 
»  les  r^clres  ^  çontribuef  Toloptaireifi^nt  ,  et  le« 
m  orateqrs  à  i?e  pas  se  laisser  corrpqipre.  n 
ftégnie»  La  discorde  existait  toujours  ^ntre  les  suQces-- 
pMchm.*"  seurs  d'Alexandre,  et  leqrs  arrangeqti^ns  passagers 
étaient  sana  cesse  troublés  par  de  nouveaux  inci- 
dens  ^.  Ântipater ,  sentait  s^  fiii  s'approcher ,  dé-<* 
signa  pour  régent  de  reippir^  Pplysperçhon ,  le 
plus  ancien  des  capitalises  d'Alexandre  :  il  croyait 
par  ce  choix  assurer  la  tranquillité  pubiiqfie  ,  et 
satisfaire  l'araour-propre  de  ses  rivaux ,  qui  de- 
vaient supporter  plus  facilement  1^  prééminence 
d'un  vieux  capitaine  que  celte  de  Cassandre ,  son 
propre  fils  ;  car  celui-ci  se  faisait  fi  la  fois  craindre 
et  mépriser  par  son  ambition  et  par  ses  vices.  Ce 
sacrifice  d'un  intérêt  de  faipille  à  l'intérêt  public 
était  digne  d'éjoges  |  mais  Çaiisandre  ne  put  s'y 
résigner  :  dès  que  ^?i  père  fut  niort ,  il  forma 
dans  la  Grèce  un  pa^ti  contre  PolysperchoQ,  cut 
'  S^&^^  ^^^  ses  intérim  Ploiémée  ,  gouverneur 
^^^iïV^^j  ^^  Antigonequi  copp^^iandait  d^ns  tou- 
tes les  provinces  de  VA^ie^Mii^^ure. 

Cet^  nouvelle  di^isiiçin  fut  d'abord  favQraW* 
aux  Grecs.  Poly&pçrçh^  ^  dfips  l'intention  de 
s'attirer  Içur  appui  >  rapp^lf^  k»  ej^Ué^ ,  ?t  rendit 
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aux  TÎUeA  leur  ancienne  îAd<?pendance.  Olyrti-  Retoupd« 
pias ,  depuis  ïo*ig-t^mp»  ÈetiWè  èn.Éj)ir^  j  t^iitit  ôiyi^pu, 
alorà  en  Macëdùinè  pdùt  iotiiûet,  par  Féclat  de  j;?J;"^ 
son  nom  ,  le  parti  royal  et  k  régence  de  Pôlys- 
percho*?* 

Èamérte  ,  toifjoui^*  firfèfe  àxxX  jetines  Ms  ;  sou- 
tint  leur  cause  en  Asie*  Athènes  ëtarC  ^àns  >ceà 
citconstàrfèe»  un  pfOili t  lir'op  important  ;^ofut  qu W  - 
6e  s'empressât  paes  de  s^en  aSïrtirèr  ;  Alexandre  , 
fils  de  Polysperchon,  accourut  pour  s'en  é^aisir, 
et  pour  y  rétablit  Ta  dëttiôoratie  :  mais  Nicanôr , 
par  les  ordres  de  Gassanfdre ,  s^était  déjà  rendu 
mattre  an  Pirée.  La  présence  de  ces  deux  forces 
enne^Kifies  remplît  Athènes  de  troubles  et  de  fac- 
tions4  ties  Athéniens ,  animés  p^  Tespbii^  qaé  Aceusation 
Polysperchon  donnait  à  tontes  les  Vi'fle^  dfe  téta-  «pn. 
blir  la  démocratie,  accusèrent  Phocîon  dé  trahi- 
son :  ils  loi  reprochèrent  de  s^être  entendu  avec 
Iflcanor  et  Géssandre,  pou't  ûfaîhtenîr  Foligar- 
chie  ^dont  il  se  montra  toujours  partisan. 

Phocion  voulût  en  vaîn  plaider  sa  cause  j  l*aâ- 
emblée  était  tumultueuse  et  composée  dé  tous  les 
hommes  les  plus  factieux  et  les  pfxis  d^pravé^  de 
la  ville  ;  ils  refusèrent  de  Pécoûter.  L^aceùsé ,  sui- 
vant Pusagé ,  pouvait  prononcer  sa  peine  ;  il  dit  ; 
yy  Citoyens ,  je  me  cottdamhe  à  la  ûiort  ;  miais  vous 
»  deveî^  absoudre  tons  ceux  que  vous  menacez 
>>  avec  moi  da  supplice  ;  ils  sont  innôceiis  ;  ils 
»  n'^Ottt  fait  qp'obéîr  à  leur  chef,  rf  Sa  générosité 
foi  inutile  ;  on  trafnsr  à  sa  suite  lés  infortunés 
quMl  avait  voulu  sauver.  Ce  grand  homme ^  qu'on  Sa  mort. 
appelait  universellement  V homme  de  bierij  s'a- 


V 


1 


456  QUATKièME  AGE 

Tança  froidement  vers  son  câchot  ,  entoure  do 
quelques  citoyens  vertueux  qui  versaient  des  lar- 
mes, et  d'une  tourbe  insolente  d'hommes  sans 
aveu  qui  Tiusultaient.  Conservant  son  noble  cou- 
rage jusqu'au  dernier  moment ,  il  but  tranquille- 
ziit;nt  la  ciguë  ,  et  fit  dire  à  son  fils  d'oublier  l'in- 
justice de  sa  patrie. 

Tel  fut  le  sort  de  l'un  des  plus  grands  hommes 
d'Athènes  y  qui  avait  commandé  quarante-quatre 
fois  les  armées  ^. 

Disciple  de  Platon  ,  Phocion  avait  pratique  ce 
que  son  maître  enseignait.  Ennemi  du  luxe,  dé- 
sintéressé ,  inflexible  lorsqu'il  s'agissait  de  l'inté- 
rêt public,  austère  pour  lui ,  indulgent  pour  les 
autres,  il  faisait  la  guerre  avec  gloire,  il  aimait 
la  paix  par  principe  ;  elle  devait  ,  selon  son  opi- 
nion ,  être  le  but  de  tout  gouvernement.  Souvent 
il  disait  que  les  guerres  les  plus  justes  affaiblissent 
toujours  les  états.  Sa  femme  était  digne  de  lui  par 
sa  modestie  et  par  ses  vertus.  Une  dame  ionienne , 
lui  reprochant  sa  simplicité  ,  étalait  devant  elle 
8^8  parures  et  ses  bijoux  :  «  Pour  moi ,  dit  la  sage 
»  Athénienne ,  mon  plus  bel  ornement ,  c'est  mon 
»  époux  qui  commande  nos  guerriers  depuis  vingt 
y^  ans«  » 

L'éloquence  de  Phocion  était  forte  comme  sa 
vertu  ,  et  >age  comme  sa  raison  :  il  ne  la  chai^geait 
point  d'ornemens  superflus ,  et  il  connaissait  trop 
la  légèreté  de  la  multitude  pour  ne  pas  dédaigner 
ses  éloges  :  un  jour  même  y  comme  son  discours 

*  An  da  monde  3685. 
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excitait  de  nombreux  applaudissemens ,  il  se  tour- 
na vers  un  ami  en  lui  disant  :  «  Aurai$-je  pro- 
»  ferë  quelques  paroles  imprudentes  ?  »  Chabrias 
Payant  chargé  de  partir  avec  six  galères  pour  tou- 
cher le  tribut  que  devait  une  colonie,  il  lui  dit  : 
i(  Vous  me  donnez  trop  de  monde  si  vous  m'en- 
»  voyez  à  des  amis, et  trop  peu  si  je  vais  trouver 
»  des  ennemis^  »  Son  austérité  déplut  souvent  à 
la  légèreté  athénienne  ;  et  comme  on  lui  repro-* 
chaît  le  froncement  de  ses  sourcils,  qui  annonçait 
une  humeur  sévère  ,  il  répondit  :  «  Athéniens , 
»  le  froncement  de  mes  sourcils  ne  vous  a  jamais 
»  fait  de  mal ,  tandis  que  le  sourire  de  vos  flat- 
»  teurs  vous  a  souvent  fait  pleurer*  » 

Loin  d^imîterles  orateurs  verbeux ,  il  regardait 
la  concision  comme  le  plus  grand  mérite  d^ un  dis-* 
cours.  On  lui  demandait  un  jour  à  quoi  il  rêvait; 
il  dit  :  a  J'examine  les  moyens  de  retrancher  quel* 
D  que  chose  de  ce  que  j'ai  à  dire  au  peuple*  »  Un 
harangueur ,  puissant  à  la  tribune  et  faible  aux 
combats ,  l'insultait  parce  qu'il  s'opposait  à  la 
guerre.  «  Tu  vois  bien,  reprit  PhQcion,que  je 
»  n'agis  point  par  intérêt.,  car  s'il  y  a  guerre,  je 
»  te  commanderai^  et ,  s'il  y  a  paix ,  tu  me  com- 
s>  manderas*  » 

Indigné  des  transports  que  faisaient  éclater  les 
Athéniens  en  apprenant  la  mort  de  Philippe  ,  il 
leur  reprocha  celte  bassesse  :  Songez,  ajouta-t-il, 
»  queTarmée  qui  vous  a  vaincus  à  Chéronée  n'est 
)!  diminuée  que  d'une  tête*  »  ^  . 

Philippe,  triomphant  de  toute  la  Grèce,  échoua 
devant  ce  grand  honime*  Phocion  défendit,  contre 
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lui  l'EaWe  ;  il  loi  enleva  Mëgare  et  le  d^t  en  ba- 
taille rangée,  Alexandre  avait  force  le  monde  à 
lui  obéir  ;  il  ne  put  contraindre  Phocion  à  rece- 
Toîr  cent  talens  qo^tl  lai  envoya  contme  h  P^ora- 
me  quMl  estimait  le  plus.  Phocion  répondit  en  re- 
fusant ;  ir  Si  le  roi  estime  ma  probité ,  il  doit  mé 
»  permettre  de  la  garder,  »  Le  conquérant  s'ir- 
rita 9  et  dit  quHl  ne  pouvait  c<msidérer  comme 
amis  ceux  qui  refusaient  toute  grâce  de  lui.  Alorst 
Phocion- loi  en  demanda  une  ;  c'était  la  liberté  def 
deux  Corinthiens  et  d'un  citoyen  d'Imbros  :  ri 
Vobtint  y  et  le  roi  chargea  Cratère  de  lui  donner 
en  soaveraitieté  une  ville  d'Asie.  Phocion ,  adss! 
peu  ambitieux  que  cQpide  ,  le  refusa  de  nouveau* 
Celte  grandeur  d'dme  fit  une  telle  impression  sur 
Alexandre  que  y  dans  le  temps  mfMe  où  ,  enivré 
d'orgueil  et  se  croyant  plus  qu'un  homme, il  sup- 
primait dans  ses  lettres  adressées  acrx  plus  grande 
personnages  le  mot  charin  qui  veuf  être  Joie  et 
salut  y  il  conserva  toujours  cette  formule  d'égard 
en  écrivanit  i  Phocion* 

La  fierté  de  cet  homme  d'état  n'areuglait  jamais 
sa  prudence  ;  et  comme  les  Athéniens^  voulaient 
refuser  d'envoyer  leur  eontingent  en  Asie  à  Par- 
mée  d'Alexandre ,  il  dit  :  «  Songez  qu'il  fa:ut  être 
yy  ou  les  plue  forts ,  on  les  amis  du  plus  fort.  » 
Le  peuple  athénien,  dont  l'ingratitude  atquit  au- 
tant de  célébrité  que  ses  illustre^  victimes  eunent 
de  gloire,  ne  se  eoi»tentff  pas  dans  sa  fureur  d'avoir 
immolé  Phocion  ;  il  fit  porter  st^n  corps  hors  de 
l' Attique ,  et  défendit  à  tout  citoyen  de  Itn  rendre 
les  honneurs  funèbres*  Les-  hubitans  de  Mégare  lui 
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dressèrent  un  bûcUer  :  une  dame  d^  cette  ville  ^ 
qui  assistait  à  la  eérëmome  y  ëleva  3ur  le  lieu  même 
nn  eënotapbê  (  ou  tombeau  vide  )  ;  elle  recueillit 
les  ossemens  du  héros  ^  et  les  enterra  sous  spn 
foyer  en  lui  adressant  ces  paroles:  «  Foyer  sacrii  ^ 
»  je  te  confie  les  précieux  restes  d'un  homme 
»  vertueux  ;  conserve-les  fidèlement  ;  tu  les  ren- 
9  dras  au  tombeau  de  s^a  ancêtres  quand  les  Athé* 
»  niens  seront  devenus  justes  et  sages»» 

Son  vœu  fut  ejçauçé  ;  le  repentir  succéda  au  lïotmeaw 

A        I  1    1     •     j  »         rendu*  i  la 

crime  :  on  rapporta  dans  Athènes  ces  débris  d  un  mémoire  de 
grand  homme  ,  si  religieusement  conservés  par  les 
soins  d'une  étrangère.  Le  peuple  éleva  une  statue 
en  bronze  à  Phoçion  9  et  punit  de  mort  ses  accu-* 
sateurs* 

Les  Athéniens  >  privés  par  la  retraite  d'Alexan*  goutm*- 
dre ,  fils  de  Polysperchon  9  du  secours  qu'ils  es*  ^^^i^rin* 
péraient ,  reçurent  la  loi  de  Cassandre.  Il  laissa  des  **  p»****'*- 
troupes  dans  la  citadelle  9  et  leur  donna  pour  ty-r 
ran  Dépiétriua  de  Phalère»  Cet  homme  ;  très-estimé 
à  Athènes  par  son  éloquence  9  sa  sagesse  et  son 
courage  ,  s'était  hautement  déclaré  pour  l'indé- 
pendance de  la  république  9  et  contre  la  domina-» 
tion  d'Ale:i:andre  dès  le  temps  même  d'Harpalus^ 
Il  devint  doublement  célèbre  comme  philosophe 
et  comme  homme  d'état  :  sa  justice  et  sa  fermeté 
maintinrent  la  tranquillité  dans  la  ville  ;  il  aug-* 
menta  les  reventes  9  diminua  les  dépenses  9  fit  res- 
pecter les  lois 9  soulagea  les  pauvre89  et  se  montra 
si  juste  que  ,  pendant  son  administration  qui  dura 
plus  de  dix  ans  ,  la  république  ne  s'aperçut  pas 
qu'elle  avait  un  maître. 
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Polysperchon  vint  assiéger  Athènes ,  et  ne  pat 
ê'en  emparer.  La  guerre^  qui  continuait  toujours 
avec  acharnement  entre  les  successeurs  d'Alexan- 
dre ,  amena  des  ^vënemens  funestes  pour  ]a  fa- 
mille de  ce  monarque*  :  fe /vertu eux  Eumène  y 
après  une  grande  vicissitude  de  succès  et  de  re- 
vers ,  fut  vaincu  et  pris  par  Antigone  qui  le  fit 
périr  :  il  protégeait  seul  les  jeunes  rois.  La  reine 
reUiToiym-  Olympias  ,  dont  Fambition  sans  bornes  n'était 
**'***  effrayée  par  aucun  crime  ,  crut  qu'elle  parvien- 

drait au  pouvoir  absolu  en  se  délivrant  de  tous 
ceux  qui  lui  portaient  ombrage*  Euridice ,  femme 
du  roi  Aridée  j  balançait  sa  puissance  ;  Olympias 
les  fit  assassiner  tous  deux*  IVicanor  ,  frère  de 
Cassandre  ,  et  plusieurs  grands  personnages  du 
royaume,  périrent  aussi  par  ses  ordres.  Si  les  rois 
n'entendent  pas  la  voix  de  la  vertu ,  ils  devraient 
au  moins  écouter  celle  de  l'expérience,  qui  prouve 
par  mille  exemples  que  la  cruauté,  loin  de  dirni* 
nuer  le  nombre  des  ennemis,  les  multiplie,  et  que 
toute  injustice  mine  la  base  du  pouvoir. 

Les  fureurs  d'Olympîas  soulevèrent  le  peuple 
contre  elle**.  Cassandre  accourait  sous  prétexte 
de  venger  le  roi ,  mais  dans  l'intention  réelle  de 
s'emparer  de  la  Macédoine.  Tout  se  déclara  pour 
lui  :  la  tyrannie  ne  trouve  point  de  défenseurs  dès 
qu'elle  est  malheureuse. 
Sa  mort.  La  reîue,  assiégée  dansPydna  ,  fut  obligée  de 
se  rendre  à  discrétion  :  les  parens  de  ses  victi^ 

•   *  An  da  inonde  SôSg. 
**  An  du  monde  3690. 
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mes  coûYoquèrent  l'assemblée  des  Macédoniens  y 
et  demandèrent  scmi  châtiment.  Olympias  se  dë^ 
feadil  avec  fierté.  Un  arrêt  la  oondamtia  k  voiOti  : 
les  soldats  chargés  de  Pexéoation  refusèrent  de^ 
porter  la  main  sur  la  mère  du  héros  qui  les  ayait 
si  souvent  conduits  à  la  victoire  :  mais  les  fils  des 
infortunés  morts  victimes  de  sa  barbarie,  n'écou- 
tant que  Iteur -désespoir 5  se  précipitèrent  sur  elle, 
et  tranchèrent  ses  jours. 

^jCassandre ,  aussi  ambitieux,  aussi  féroce  qu'O-    Recons- 
lympias,  mais  plus  dissimulé,  déguisa  quelque  Tbèbes  i>ar 
temps  ses  intentions  criminelles  sous  le  masque  ^"*"**'^** 
de  la  vertu.  Les  ruines  de  Thèb^  j  autour  des- 
quelles erraient  ses  arteiens  habilans ,  étaient  à  la 
fois  pour  les  Grecs  un  monument  de  douleur  et 
d'humiiiaCion.  Cftssandre  entreprit  de  la  rebâtir  : 
toutes  lés  villes  de  la  Grèce ,  et  sur-tout  Athènes , 
contribuèrent  à  sa  réédificatîon  ;  en  peu  d'années 
cette  illustre  cité  reprit  son  ancienne  splendeur. 

Cassandre,  après  s'être  ainsi  concilié  l'affection 
des  Grecs,  s'empara  d^Argos  et  de  la  Messénie.  Il 
redoubla  d'activité  pour  rendre  sa  puissance  égale 
à  celle  d'Antigone  ^  dont  la  domination  s'étendait 
chaque  jour  en  Asie  ;  de  Ptolémée ,  dont  l'Egypte 
et  la  Palestine  reconnaissaient  les  lois,  et  de  Séleu- 
cuis  qui  venait  de  s'emparer  de  Babylpne,  de  la 
Perse  et  de  la  Médie. 

Mais,  tandis  que  tous  se  disputaient  les  débris 
de  ce  vaste  empire ^  les  Macédoniens ,  fatigués  de 
leurs  divisions ,  élevèrent  la  voix  en  faveur  du 
jeune  roi  Alexandre,  fils  d'Alexandre-le-Grand  et 
de  Roxaiie  j  ce  prince  était  âgé  de  quatorze  ans. 
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Par-toat  les  vieux  soldats  de  son  père  faisaient  en* 
tendre  leurs  murmures  sur  sa  captivité ,  et  le  de- 
mandaient pour  maître.  Cassandre  alors,  cessant 
de  voiler  son  ambition ,  fit  empoisonner  ce  jeune 
monarque  avec  sa  mère. 

Polysperckon  parut  d'abord  dispose  à  le  ven- 
ger ;  il  fit  venir  dans  son  camp  un  autre  fils  d'A- 
lexandre ,  nommé  Hercule  9  que  ce  monarque  avait 
eu  de  Barsine  j  veuve  de  Memnon  ;  il  s'avança  pour 
combattre  Cassandre  :  mais  bientôt ,  rapproches 
par  la  crainte  de  perdre  leur  pouvoir  y  ils  se  récon* 
cilièrent ,  et  le  malheureux  Hercule  périt  victime 
de  leur  perfidie* 

Polyspercfaon  ne  jouit  pas  long-temps  du  fruit 
de  ses  crimes  ;  il  mourut  ainsi  que  son  fils  y  et  laissa 
Cassandre  maître  de  la  Macédoine.  , 

Ptolémée  voulait  donner  un  titre  plus  légitime 
à  ses  prétentions  à  Pempire  y  et  se  disposait  à  épou- 
ser Cléopâtre,  sœur  d'Alexandre-le*Grand,  et 
veuve  du  roi  d'Épire.  Antigone  en  fut  informé; 
^,  au  moment  où  cette  princesse  allait  partir  de 
Sardes  pour  se  rendre  en  Egypte,  il  la  fit  assassiner. 
Ainsi  la  passion  de  dominer,  portant  à  tous  les 
crimes  ces  indignes  successeurs  d'un  héros ^  causa  ^ 

la  destruction  de  sa  famille,  moissonnée  tout  en-  , 

tiare  par  les  ingrats  qui  lui  devaient  leur  fortune  et 
leur  gloire  :  mais  presque  toujours  l'ambition  n'a  \ 

pour  toute  jouissance  que  des  rêves  courts  et 
cruels  ;  en  peu  d'années  ces  brigands  disparurent 
de  la  terre.  Séleucus  et  Ptolémée  ,  princes  justes 
et  démens ,  turent  les  seuls  qui  établirent  des  em- 
pires durables  :  la  violence,  semblable  au  torrent , 
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ravage  et  passe  ;  la  modération  seule  fertilise,  pro- 
duit et  conserve. 

Tandis  que  la  Macédoine  et  FAsie  étaient  agi- 
tées par  ces  violens  orages,  Athènes  jouissait  d'un 
profond  repos  sous  le  sage  gouvernement  de  Dé- 
métrius  de  Phalère  ;  maia  ce  bonheur  ne  fut  pas 
d'assez  longue  durée*  Dans  ce  temps,  Démétrius^  à l'h?*^^ 
filsd'Antigone,  et  qu'on  nomma  depuis  Poliorcète  causés  par 
(  preneur  de  villes  ) ,  commençait  à  se  faire  con-  Poliorcète. 
naître  par  un  brillant  mélange  de  nobles  qualités 
et  de  funestes  défauts;  sa  beauté,  sa  bravoure,  sa 
magnificence  ^  l'étendue  et  la  vivacité  de  son  es- 
prit ,  sa  générosité  après  la  victoire ,  sa  fermeté 
dans  les  revers  qui  lui  faisaient  trouver  toujours  de 
nouvelles  ressources  ,  son  habileté  dans  l^art  des 
sièges ,  l'heureuse  invention  de  ses  machines  de 
guerre ,  et  son  infatigable  activité  excitaient  un» 
juste  admiration  :  mal»  tout  ce  mérite  était  terni 
par  un  amour  excessif  pour  les  voluptés ,  par  une 
ambition  sans  bornes  ,  et  par  une  inconstance  que 
rien,  ne  pouvait  fixer* 

Son  père  Antigone ,  peu  content  de  posséder  la 
moitié  de  PAsie ,  voulait  dominer  dans  la  Grèce  ^» 
Démétriua  son  fils ,  chargé  d'exécuter  ses  ordreS'^ 
arriva  tout-à-coup  avec  deux  cent  cinquante  voiles 
dans  le  port  d'Athènea,  où  l'on  ne  s^at  tendait  pa^ 
à  cette  attaque.  S'étant  rendu  maître  du  Pirée,  il 
proposa  aux  Athéniens  de  rétablir  la  démocratie  : 
on  reçut  cette  proposition  avec  transport.  Démë- 
trius  de  Phalère  connaissait  trop  le  peuple  athéF- 
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nien  poar  livrer  une  noa  velle  victime  à  9<m  ingra* 
titade  ;  il  demanda  au  vainqueur  de  Feavoyer  à 
Thèbes  :  Démétriua  Festimait ,  el  lui  përnùt  de 
partir*  L^évënement  justifia  sa  prévoyance.  Ces 
mêmes  Athéniens ,  qui  avaient  porté Tadoûrat ion 
pour  sa  justice  et  sa  sagesse  au  point  de  lui  élever 
fitttant  de  atati^ea  qu'il  y  avait  de  jours  d^ns  l'an- 
née^ le  condamnèrent  a- mort  par  contumace  ^ 
renversèrent  «es  trois  eaitsatatnea, prodiguèrent 
sans  mesnire  les  plus  grands  honneurs  à  Ântigone 
et  à  DémétriuS)  lenr  donnèrent  le  àom  de  rois  et 
de  di»ax  sauvenrs  9  et  firent  porter  leurs  images 
arec  celles  des  antres  divinités  aux  fêtes  de  Mi-* 
nerve. 

Démétrius  de  Phalère  y  apprenant  les  outrages 
des  Athéniens  )  dit  à  ses  amis  :  a  Les  ingrats  peu* 
».  vmt  détriiiirc^  mes  statues  ;  mais  ib  ne  pourront 
Tk  effaicer  lea  vertus  qui  me  les  ont  inérliées.  »  II 
M  réfugia  d'abiacd  chea  Gassundi^e)  et  ensuite  en 
^Igypte  y  près  de  Ptolémée,  Soter  :  il  trouva  dans 
ce  prince  plutôt  un  ami  qu'on  protecteur*  Dé« 
métrius  avait  honoré  sa  vie  par  la  justice  de  son 
jKlministration  ;  il  illustra  sa  retraite  par  de  bons 
ouvrages  que  malheureusement  le  temps  ne  nous 
.a  pas  conservés, 

Démétrius  Poliorcèle  y  poursuivanl  le  cours  de 
$eB  exploits  y  descendit  dans  File  de€hypre ,  par- 
vint^ à  l'aide  des  uMichines  qu'il  inventa  y  à  s'em- 
parer de  Salamîne ,  et  défit  en  bataille  rangée  la 
•flotte  de  Ptolsém4e>  Son  père  Antigène ^  traneporté 
de  joie  et  d'orgueil,  lui  envoya  le  diadème ,  et  lui 
donna  dans  ses  lettres  le  titre  de  roi.  LesÉgyptiens 
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accordèrcmt  la  même  dignité  à  Ptolémëe.  S^iéucus, 
Lysimaqiie  et  Gassandre,  ne  voulant  pas  leorètre 
inférieurs }  se  décorèrent  aussi  de  la  couronne. 
Ainsi  les  soldats  d'Alexandre  montèrent  auda- 
cieusement  sur  les  trônes  que  leur  maître  avait 
conquis. 

Démétrios  avec  quarante  mille  hommes  attaqua     siège 
rîle  de  Rhodes  ^.  Ce  siège  fameux  fit  un  ëgal 
honneur  aux  assiégeant  et  aux  assiégés.  Les  Rko- 
diens  s'étaient  acquis  une  grande  considération 
par  rétendde  de  leur  commercé,  par  Findostri^ 
de  leur  agriculture ,  par  la  magnificence  de  leur 
ville  ;  ils  avaient  des  lois  jiustes  y.  une  liberté  aage , 
des  citoyens  courageux  et  de»  marins  habiles»  Leur 
défense  fut  opiiûâtre  :  les  travaux  étarieat  aussitôt 
détruits  qu'achevés;  les  femmes  sîgna]aie»i  leur 
courage  cojxune  les  hoanmea.  Démétrkidjde  son  loTemion 
côté  redoublait  d'audace  et  «Factivitéf  il  inventa   ch"nl  "dV 
dans  €e  siège  une  redoutable  machine  de  guerre  ,   «""'^^ 
nommée  l'hélépole ,  la  plus  grande  qu'on  cftt  en- 
core vue  :  elle  avait  neuf  étages;  chaque  é liage 
était  garni  de  catapultes  et  de  balistcs ,  ainsi  que 
de  deux  béliers  armés^  de  fer,  que  p^iossoient  les 
bras  de  mille  guerriers*  Une  miné,  ereasée par  les 
Khodiens  sous  le  cbenebicB  que  devait  parcourir  cette 
machine  y  la  fit  écroukr;  Enfin,  apfè&  unand'e^ 
forts^  inutiles ,,  Démet riu»  se  vit  obligé  ée  lever  le 
siège  et  de  laisser  l&hodes  jouir  de  aoo  indépen- 
dance. Auf  milieu  du  tumuUe  di^  oonvbats,  des 
assauts  »  des  sorties,  le  célèbre  peintre  Protogèiie 

*  An  du  inonde  3^oo. 


446  QUATRIBME   AGP 

achevait  paisiblement  l'un  de  ses  plus  beanx  ta- 
bleaux. 

DëmëtriuSy  après  la  conclasion  du  traité ,  tou*- 
lat  le  yoir,  et  lai  exprima  sa  surprise  d'une  tran- 
quillité si  profonde  à  Tapproche  d'un  si  grand 
péril.  Le  peintre  répondit  :  «  Je  savais  que  vous 
»  aviez  déclaré  la  guerre  aux  Rhodiens,  et  non  aux 
»  arts.  » 

La  délivrance  de  Rhodes  était  due  en  partie  à 
une  attaque  que  faisait  alors  Gassandre  contre 
Athènes.  Démétrius  revint  le  combattre ,  et  le 
chassa  de  l'Attique  ^.  On  logea  le  vainqueur  aa 
temple  de  Minerve.  Démétrius  profana  ce  lieu  sa- 
cré par  ê^B  débauches.  Bravant  les  dieux  ^  et  déi- 
'  fiant  ses  courtisanes^  il  leur  éleva  des  autels.  Pour 
comble  d'humiliation,  les  Athéniens  se  virent  for- 
cés de  lui  donner  cinq  cents  talens  y  dont  il  fit  pré- 
sent i  Lamia  sa  maîtresse. 

Enivré  par  ses  succès ,  et  se  croyant  destiné  à 
jouer  le  rôle  d'Alexandre,  il  se  fit  déclarer  à  Co- 
rinthe  généralissime  des  Grecs.  Cette  démarche 
dévoila  ses  prétentions  i  l'empire  j  déjà  Antigone 
et  lui  montraient  ouvertement  l'intention  de  con- 
quérir  la  Macédoine.  Cassandre,  irrité,  s'unit  étroi- 
tement contre  eux  avec  Lysimaque,    Séleucus  et 
Ptolémée.  Cette  ligue  puissante  attira  tout  l'effort 
de  la  guerre  en  Asie.  Démétrius ,  d'abord  battu , 
BataOïe    remporta  ensuite  une  victoire.  Après  une  longue 
4'ipnu.  alternative  de  succès  et  de  revers,  l'armée  des 
alliés  et  celle  d' Antigone  et  de  Démétrius  se  ren- 

^  An  da  monde  3701. 
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contrèrent  à  Ipsus  en  Phrygie  ^ ,  et  se  livrèrent 
une  bataille  décisive.  Antigoney  périt;  son  armée 
fut  mise  en  déroute*  Démétrius ,  enveloppé ,  se 
fit  jour  au  travers  des  ennemis  :  il  sauva  sa  vie  par 
sa  bravoure  que  secondait  l'audacieuse  intrépidité 
du  jeune  Pyrrhus,  roi  d'Épit^e,  alors  son  ami^  et 
qui  devint  depuis  si  célèbre. 

Démétrius  perdit  ses  troupes,  ses  richesses,  ses 
états,  tout  enfin,  hors  l'espérance  qui  ne  l'aban-- 
donnait  jamais* 

Les  vainqueurs  firent,  après  cette  victoire,  un  j/Î!é*J['J„ 
partage  définitif  de  l'empire  d'Alexandre.  Ptolé-  d'Aie*au. 
mée  eut  l'Egypte  ^  la  Libye  ,  l' Arabie  et  la  Pales- 
tine; Cassandre  la  Macédoine  et  la  Grèce  ;  Ly-^ 
simaque  la  Thrace  j  le  Pont  et  la  Bithynie  ;  Sé- 
leucus  toute  l'Asie  jusqu'au  fleuve  Indus.  Ge  der- 
nier royaume  prit  le  nom  de  royaume  de  Syrie , 
dont  Antioche  fut  la  capitale. 

Démétrius ,  errant  et  suivi  de  quelques  guerriers 
fidèles,  vint  chercher  un  asyle  dans  Athènes.  Les 
Athéniens  ,  qui  l'avaient  traité  comme  un  dieii 
lorsqu'il  était  vainqueur,  le  regardèrent  comme 
un  vil  banni  après  sa  défaite  :  ils  avaient  offert  un 
temple  è  sa  fortune  ;  ils  fermèrent  leurs  portes  à 
son  malheur* 

Depuis  la  bataille  d'Ipsus,  Cassandre  possédait 
paisiblement  la  Macédoine ,  et  dominait  dans  la 
Grèce.  Pour  rendre  ses  di^oits  plus  respectables 
aux  yeu:»;  des  Macédoniens,  il  s'était  marié  avec 
Thessalonice ,  sœur  d'Aiexandre-le«Grand  :  fa^^ 

*  An  du  monde  Syox. 
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Toriaë  par  le  destin ,  il  n'eut  plus  d'ennemis  que 
ses  remords.  On  le  haïssait ,  on  le  méprisait  ;  mais 
on  lui  obëit.  Un  trône  acquis  par  tant  de  crimes 
ne  derait  pas  être  solide.  Cassandre  mourut.  Il 
laissait  trois  fils  nommés  Philippe  ,  Antipater  et 
Alexandre.  Philippe  sunrécat  peu  à  son  père;  ses 
deux  autres  frères  se  disputèrent  la  couronne*  La 
reine  Thessalonlce  Toalut  vainement  les  rappro- 
cher ;  ils  coururent  aux  armes.  Antipater ,  irrité 
des  reproches  de  sa  mère,  l'assassina.  Ce  meurtre 
réToltala  plus  grande  partie  d^  ses  sujets.  Pyrrhus, 
roi  d'Épire ,  prit  le  parti  d'Alexandre ,  et  entra  en 
Macédoine.  Antipater  périt  ;  la  Vie  d'Alexandre  fut 
de  courte  durée  :  de  sorte  qu'il  ne  resta  sur  la  terre 
aucun  rejeton  de  la  famille  du  conquérant  deVAsiem 
uîène.'^  «  ^*  mort  de  Cassandre  laissait  à  la  Grèce  quel- 
Dtfinétriu».  que  espoir  de  liberté;  l'active  ambition  deDémé- 
trius  ne  lui  permit  pas  d'en  jouir  ;  ce  prince,  dé- 
trôné, se  réconcilia  avec  Séleucus,  obtint  d'assez 
grandes  possessions  en  Asie ,  leva  des  troupes , 
arma  des  vaisseaux ,  revint  en  Grèce ,  entra  dans 
l'Attiqne ,  et  s'empara  d'Athènes.  Le  peuple  s'at- 
tendait à  une  juste  v^engeance,  la  terreur  régnait 
dans  la  ville  ;  elle  fut  au  conible  lorsque  tous  les 
citoyens  ,  rassemblés  par  les  ordres  da  roi  au 
théâtre ,  se  virent  environnés  d'une  foule  de  sol- 
dats armés.  Démétrius,  satisfait  d'avoir  puni  leur 
bassesse  et  leur  ingratitude  par  quelques  heures 
d'effroi ,  leur  pardonna. 

Il  partit  ensuite  pour  se  rendre  maître  du  Pé* 
loponèse»  Les  Spartiates  lui  résistèrent;  ils  les  bat- 
tit, et  défit  complètement  le  roi  Archidamus  près 
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<de  Jjemééémovte.  Le  courage  d^s  ImbîtànÀ-  et  les 
jiou?elie9  qu'il  teçuX  des  troubles  de  Mdeédditie 
l^enlpècbèreiiti  de  prendre  cett^  ville.  En  s'^loi»- 
gnaist ,  il  traversa  la  Grèce  ^  entra  dani  les  ^tats 
d'Alexandre  pour  le  «outetiii*  contre  AiiHpater: 
maie  il  trouva  que  Pyrrhus  raTait  èéjk  prévenu. 
AIe»indre^  vainqueur  deson  frère ,  céda  plusieurs- 
TÎUes^  au  roi  d'Épire  pour  reitonnaître  ses  services, 
et  acheva  la  conquête  de  son  royaume  sous  la  pro- 
tection de  Dëmëtrius^  N'^a jant  plus  besoin  de  se- 
cours^ il  Voulut  ie  délivrer  d'un  protecteur  dont 
il  redoutait  la  domination.  D^tnétHus ,  informé 
de  seê  complots  ^  le  tua  et  ae  déblara  roi  de  Macé-^ 
doine«  Cet  ac^roissemfént  de  puissance  eitcita  la 
jalousie  de  Lysimaque  :  il  rassembla  une  armée 
p»6ur  entrer  en  Macédoine,  et  Pyrrhus  même, 
ti'ayant  pu  amener  Dém^trius  &  aucun  accommo- 
deraient) alarma  contre  luib 

Nous  avons  va  précédemment  que  le  roi  d'Épîre 
avait  sauvé  la  Vie  4é  Démétrius  dans  la  bataille 
.  d'Ipsus  :  mais  l'ambition  des  princes  écoute  rare* 
ment  la  voix  de  l'frmiliéet  de  la  reconnaissance  ; 
sous  4e  nom  de^oire,  l'intérêt  prend  trop  souvent 
eliet  en^  la  place  de  toutes  leè  vertus. 

Le  sort  avait  destiné  Pyrrhus  aux  aventures  les    caractère 

,  ,  •  et  exploits 

plus  romanesques)  les  orages  de  sa  vie  cômmen-  dePyrrhas. 
cèretit  avec  sa  naissance.  Il  était  h  la  mamelle, 
lorsqu'un  usurpateur  détrôna  son  père  Éacide  : 
éi^bâppé  an  poignard  des  rebelles,  on  le  porta  eii 
Illyrie ^hez -le  rgn  Olaucias.  Ce  monarque,  crai- 
gnant la  vengeance  de  Cassandre ,  roi  de  Macé- 
doine, voulait  lui  livrer  cette  innocente  victime; 
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maiii  le  )«a&e  en&nt,  saisissant,  sa  Kobèa^eb  ses 
mains,  le  toucha  par  son  sourire  et  par  ses  caresses» 
Le  roi  le  prit  sous  sa  protection  ^  Wleva  ;  et  lors- 
qu'il fu(t  {^aqd ,  un  pbrti  de  su  j  ets  fidèks  lé  rappela 
en  Épire.  Il  y  rentm  et  monta  sur  le  trône. 

Qttelqacis  années  après  ^  él  to  t  allé  en  lUy  rie  pour 
assister  aux  noces  d'an  fik  de  Glaucias^  ses  snjets 
se  révoltèrent  de  nouveau  »  et  dohnèipettt  le  sceptre 
à  Nëoptolènie,9ongrand  <»lcle*  Pyrrhus ,  dépouillé 
de  sa  puissance,  se  rendit  en: Asie f  ce  £àt  le  pre* 
mier  thé&tre  de  sa  gloire  :  il  fit  des  prodiges  de  va* 
leur  è  la  bataille  d'Ipbuâ*  Après  cette  fatale  |oarnée, 
il  alla  en  Egypte  :  sarenomméie^'spneàprit,  sadou? 
ceur,  lui  coiicilièrent  l'anu^iédii  roi  et  de  la  reine 
Bérénice.  Cette  princesse  lui  fit  épouser  Antigone, 
sa  fille.  Pto|ént)ie  {lui  donn^  une  flotte  et  des  sub* 
sides  :  avec  ces  secovi^rs  il  renftra  en  Épire ,  battit 
les  rebelles ,  et  conclut  avec  Néoptolème  un  traité, 
en  vertuduquel  ils  devaient  régner  Conjointement. 
Leur  bonne  intelligence  dura  peu  :  le  perfide.  Néop- 
tolème corrompit  quelques  pjgciera  dç  Pyrrhus, 
et  les  décida  à  l'empoisontier»  Antigon:e  découvrit 
le  complot  eten  ayeriit  son  époux.  Pyrrhus,  dis- 
simulant son  ressentiment  «pour  assurer  sa  vei;!- 
geance  f  invita  Néoptolème  à  un  fçstin ,  le  fit  assas- 
sinef ,  et  resta  seul  maitre  de  l'Épire»  . 

Quelque  t^mps  après,  il  portasses  armes  en  Ma- 
cédoine ,  comme  nous  l'avons  dit  précédemment  ^. 
Alexandre  et  Antipater  étant  morts ,  il  déclara  la 
guerre  à  ce  même  Démétriusi  époux  de  sa  sœni? 

*  Aadmaoodeâ;!!. 
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D^idajmie^  et  dont  il  avait  sauté  la  vie  au  përlïde 
ses  jours. 

Tandis  quHl  entrait  dans  la  Macédoine,  Dëmë- 
trius^par .une  autre  route,  pénétra  dans  PÉpîre 
et  la  livra  au  pillage.  Pyrrhus  cependant  rencon-' 
Ira  une  seconde  armée  macédonienne  j  comman- 
d^0  par  Pantauchufif,  qui  passait  pour  4uid.es plus' 
braves  et  des  plus  habiles  généraux  de  ,1a  Grèce.^ 
La  batsillô.fut  sanglante  et.  long-temps  douteuse: 
au  milii^  de  la  n>èlée,  Pantauchus,  défiant  le  roi> 
d'^pire,  lecherchait  et  l'appelait  par-tout  à  grands 
.  cris.  Pyrrhus,  volant  à  sa  rencontre,  le  combattit 
avec  intrépidité ,  rèçiit  une  légère  blessure ,  et  ren- 
Yiersa  son  ennomi.  Sa; défaite  entraîna  la  déroute 
des  Macédoniens.  Cf^te  yictoire  accrut  beaucoup 
la  renommée,  de  Pyrrhus;  on  disait  qu'il  ressem** 
blait  à  ALos^andre  par  son  génie,. par  sa  figure  et 
par  son  aud0ce,  tandis. qiie  les  autres  rois  n^imi-* 
taient  ce, hésTOs  ^ue  par. leur  luxe,  leur  garde  et 
lair  orgueil. 

Ce  jeune  guerrier  se  faisait  adorer  des  soldats 
en  leur,  attribuant  modestement  sa  gloire.  Ayant 
su  qu'ils  le  surnommaient.  VAi^e  de:  PÉpire, 
il  leur  dit  :  «  Si  je  suis  uni  aigle ,  vous  êtes  mes 
»  .^ailes,  car  ce  sont  vos. armes  qui  m^ont  ëlevé:  si 
)>  haut.»  - 1'    \ 

Sa  douceur  égalait  son  courage.  On  lui  amena 
un.  jour  quelques  jeunes  officiers  qui,  dans  un 
festin , ,  s'étaient  permis  des  propos  outrageans 
contre  lui  :  leur  ayant  demandé  s'ils  avaient  réel- 
lement proféré  ces  paroles  indiscrètes  :  «  Oui , 
»  seigneur,  répondit  l'un  d'eux,  et  nous  en  au- 
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».  riona  Hien  dit  davantage 9  8i[  le  vinneBOQt'eùt 
»  manqué.  »  11  rit  de  celte  saillie^  et  leur  ^âr«» 
donna. 

Déftîu.  Satisfait  dé  aon  triomfdie  et  des  arantagea  que 
mort  de  Dé.  lui  offrait  Démëtûos^  Pyrrhua  conclut  une  trêve 

m9ttiuM.  ^^^^  j^^^  ^^  ^.^  ^^  aurait  ëtë  la  auite;  mais  I>é- 

mëtriu»  lui  fit  une  nouvelle  in)ure.  Lé  roi  d'Épire 
venaii  d'épouaer  Lanaasa  ^  fille  d' Agatoclé ,  tyran^ 
de  Syracuse;  elle  lui  avait  apporté  en  dot  File  de 
Corfou*  Cette  princesse  ^  mécontente  des  procédés- 
de  Pyrrhos  qui  lui  préférait  ffautres  fennne» ,  se 
retira  à  CoDfou ,  et  entretint  des  înteUigences  se-* 
crêtes  avec  fiémétrius  :  celui»ei  Fenlevs^  et  la  prit 
pour  femme.  Pyrrhus,  irrité ,  entra  de  nouveau 
dans  la  Macédoine ,  que  Lysimaqoe  attaquait  d'un 
autrecàté.  IMmétrius  s'avança  pour  le  combattre; 
mais  toute  son  armée  se  révolta  et  passa  dans  le 
parti  de  Pyrrhus.  Abandonné  par  ses  troupes,  en"* 
touré  d'enisemis,  Démétrius^  p^r  la  seconde  fois 
dépouillé  de  ses  états,  se  sauva  sous  l'habit  d'un 
pAtré,  et  chercha  une  nouvelle  foi^une  en  Asie. 
Sëleocus  et  Ptolémée  lui  cédèrent  la  Phénicie  et 
la  Cilicie  rmais  l'inconstant  Démet rius,  s'éloi*- 
gnant  encore  de  ces  riches  provinfces  pMv  tenter 
d'inutiles conquè^s,  succomba  enfin  sous  les  armes 
de  Séleucus.  Ses  troupes  furent  mises  en  déroute. 
Aprèaavoir  erré  quelque  temps  au  milieu  des  mon- 
tagnes, il  se  vit  obligé  de  se  rendre  à  discrétion) 
et  Séleilcus  le  retint  dans  un  cliAteau ,  ou  la  dé* 
bauche  ^rmina  ses  jours.  • 

ATrWé*        Pyrrhus ,  vainqueur,  n'avait  pas  voulu  laisser  an 
iAthène».  parti  de  Démëtriusk  temps  de  se  i^lev«r  ;  après 
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aToir^parUgë  h  M&cëdoînéeiitre  làie^Lysimàquei 
£1 3e  rendit  à  Atbm«l)  qui  lui  ouvrit  ^cBrpovtes» 

Le$  Athëkiiem  lui  déoernèrent  dt  grands  lion-" 
neura;  el^  en  recQiinaisMince  de  leur  bon  cieciîcily 
il  leur  donna  le  sage  conaeil  de  ne  jamais  laifiber 
enlcer  dans  la  ?iUe  an^can  roi,  pa»  même  lui* 

De  retour  en  Macédoine  ^  il  trouva  ce  pays  en 
fermentation*  Les  Bdacédonièns  se  trouvaient  hu* 
milirfa  d'obéir  à  un  roi  d'Épire  ^  autrefois  vasaal  de 
leurs  aoiiv«rainà«  Lysitnaqoe ,  prèfitant  dd  ces  dis^ 
positions  9  souleva  toute  lanation,  et  força  Pyr«r 
rhus  de  rentrer  dans  son  royaume*  Quelques  villes 
q«ii  lui  fareot  eédées  le  décidèrent  à  concjnre^  la 
paÎ9* 

Le  génie  deoe  prinde  était  trop  ardent  pour  se  sondép«H 
tenir  longtemps  renfermé  dans  les  étroites'  limi<«  ^]"  ''^^** 
tes  d'un  si  petit  royàunie  :  le  sort  Ini  offrit  bieu'^ 
tdt  une  occMsion  de  porter  ses  armes  en  Italie* 
Plus  frappé  de  la  gloire  que  des  dangers  de  l'entre-' 
prise)  il  s'y  précipita  sans  hésiter*  Les  habit  ans 
de  Tarente,  alors  en  guerre  avec  les. Romains ^ 
ainsi  que  les  Lucaniens  et  lesSamnites^  appelé»' 
r#nt  le  roi  d'£^ir«  à  leur  secours ,  et  il  résolut 
ûa  remplir  leur  vceu* 

Un  de  ses  favoris ,  Cynéàs,  ministre  habile  et 
•sage,  s'opposent  vainiement  à  ce  projet  y  en  monf* 
trait  toutes  les  difficultés,  et  demandait  qnfl  avan- 
tage on  pourrait  mtirer  d'une  guerre  si  dange- 
reuse dans  un  piays  si  éloigné*  «  Comment ,  lui 
»  dit  Pyrrhus,  vous  ne  voyea  pas  quelles  Ho- 
»  mains  étant  nne  fois  vaincus ,  rif  n  ne  pourra 
»  nous  résister  9  et  qqe  noas  serons  maîtres  de  Vh 
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^  taU8?)V;rT-^«  Eh  bien!  répondit  Cynëâft,  après 
»  aToir  qonqtiis  Tltalie ,  que  fer^E-yous  ?  » —  «  La 
»  Siciteiieai  divisée,  reprit  le  roi,  il  sera  facile 
i>  de  s'en  emparer?  »  — -^  «  Sera-ce  le  terme  de 
y^  la  gUerre  ?»  — '  «  Non ,  nous  passerons  en  Afri<- 
1»  que  :  Garthage  résistait  k  peine  à  Agatocle; 
)»  elle  noas  offrira  une  victoire  facile.)» — «Je 
)»  Toîs,  seigneur,  qu^arec  tant  de  puissance -tous 
»  pourrez  revenir  vous  emparer  de  la  Macédoine 
»  et  de  toute  la  Grèce;  mais  que  ferons-pnous  en- 
»  suite  ?»-—)»  Alors ,  mon  cher  Cynéas ,  nous 
» ,  nous  reposerons;  et  nous  passerons  nos  jours  en 
»  festins  et  en  plaisirs.  » — «  Eh  !  queoe  comment 
»  cez-vous  donc  par  U,  dit  Cynéas  :  pourquoi 
»  marcher  à  travers  tant  de  périls,  faire  tant  de 
ï>  malheureujiL ,  répandre  tant  de  sang  pour  cou* 
»  rir,  par  de  si  longs  et  de  si  incertains  détours, 
»  au  but  que  vous  pouvez  toucher  sans  peine  au* 
»  jourd'hui  ?  » 

L'ambition  ne  peut  comprendre  le  langage  de 
la  sagesse.  Pyrrhus  partit  ^  et  débarqua  en  Ita* 
lie.  Le  bruit  de  ses  exploits  l'avait  précédé  et 
j^rossit  ses  forces.  Avant  de  combattre,  il  fit  pro«- 
poser  aux  Romains  sa  médiation  pour  conclure 
la  paix  :  le  consul  Lévinus  répondit  que  les  Ro- 
mains ne  le  voulaient  point  pour  arbitre,  et  ne 
Sa  victoire  le  Craignaient  pas  comme  ennemi.  Les  armées  s'a- 

sur  las  Ro-  ^  «  ,  -,  t»  i 

matas.       vaucèreut  et  furent  bientôt  en  présence*  Pour  la 

■première  fois  les  Grecs  combattirent  les  Romains. 

Pyrrhus,  s'étant  approché  de  leur  camp  pour  le 

^reconnaître ,  admira  leur  ordonnance,  et   dit  : 

«  Ces  dispositions  nesont  pas  trop  barbares  pour 
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»  avoir  ëtë  Élites  par  des  barbares;  il  faut  voir  à 
1^  répreuye  ce  qu'ils  savent  faire,  »  -^ 

Jamafis'  son  courage  n'avait  encore  rencontré 
d'adversaires  si  redoutables;  leur  opiniâtreté  éga* 
lait  son  audace  :  il  revint  sept  fois  à  la  charge  con- 
tre eux;  enfin  ses  éiéphans,  jusque-là  inconnus 
en  Italie,  rompirent  les  rangs  des  Romains,  et  les 
mirent  en  déroute. 

Après  cette  victoire ,  il  envoya  Cynéas  à  Rome    ses  pro- 
ponr  pix>poser  la  paix.  Appius  Giaudius  décida  le  diTpaiTre. 
fiénat  à  la  refuser.  Cynéas,  frappé  de  la  majesté  de  jf^^^J'o- 
ise  sénat ,  dit  à  son  maître  qu^il  avait  cru  en  y  eh-  «»"»• 
trant  se  trouver  dans  une  assemblée  de  rois.  Les 
Romains  envoyèrent  Fabricius  au  roi  d'Épire  pour 
l'engager  à  se  retirer.  Pyrrhus  voulut  le  gagner 
par  de  richea'.préseils;'le  fier  Romain  lui  dit  : 
M  Conserva  votre  or ,  moi  je  garde  ma  pauvreté 
»   et  ma  vertu.  » 

La  campagne  suivante  commença  par  un  com- 
bat de  générosité.  Le  médecin  de  Pyrrhus ,  ayant 
formé  le  projet  de  l'empoisonner ,  en  informa  les 
Romains.  Fabricius ,  qui  les  commandait ,  écrivit 
Att  roi  pour  l'avertir  de  ce  complot .  Pyrrhus ,  tou- 
chë  de  cette  générosité,  renvoya  les  prisonniers 
sams  rançon ,  et  offrit  de  nouveau  la  paix  qui  fut 
encore  réfusée. 

Il  livi^a bientôt,  une  grande  bataille  aux  Romains 
près  d'Asculum  :  la  nuit  sépara  les  deux  armées 
sans  avantage  décisif.  Pyrrhus,  occupant  le  lende- 
main le  champ  de  bataille ,  parut  vainqueur  ;  mais'  ' 
il  dit  lui-mèmeàceux  quile  félicitaient  :  «Encore 
^   une  victoire  semblable,  et  nous  sommes  perdus.» 
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^o^^'     ^^  dîfficiilté  de  oetle  goerre^  €t  lies.ATaiitagei 

siciu.  plus  faciles  qae  )ui  fnkwit  espérer  une  expëditiott 
eu  SiciU)  h  décidèrent  à  la  tenter*  Il  kiiiea  ane 
garnison  dans  Tarente^  el  débarqua  dans  l'ile 
avec  trente  mille  hQmmes%  Ayant  vaitictt  en  plu-- 
siearsrencontres  les  Carthaginoiaet  iesMamertins^ 
il  se  rendit  k  maître  du  p«kys>  et  s'y  crut  d'abord 
assez  solidement  établi  pour  donner  le  trône  deSi«> 
cile  à  son  fils  Hélénue.  S^s  conquêtes  et  l'irresse 
de  la  fortune  avaient  changé  «on  caractère  :  ce 
prince  ^  si  deux  en  Éj>ire^  ne  montra  qu'un  t^ran 
.  à  la  Sicile.  Ses  injustices  produisirent  leur  efiFet 
ordinaire  »  des  révoltes.  Bientôt  les  Samnitca  et  les 
TarentinS|  vivement  pressés  par  Rome ^  le  oonja«^ 
rèrent  de  retenir  en  Italie^  Lorsqu'il  sortit  de  la 
Sicile  I  les  Carthaginois  et  lès  Mamerttnslui  enle^ 
Tèrent  beaucoup  de  monde  dans  sa  .retraite*  Sans 
cesse  harcelé  par  eux ,  il  dut  un  jour  8a«  vie  à  sa 
force  seule  {  car»  d'un  coup  de  salnney  il  fendit 
en  deux  un  Gertbs^nois  dont  le  fer  était  levé 
sur  lui. 
Son  retour  Arriyé  eu  Italie  ^  il  marcha  contre  les  Romains^ 
et  les  rencontra  près  de  Bénévent  dans  une  forte 
position  ^  :  Manius  Curius  les  commandait*  Les 
deux  armées  s'attaquèrent'ayec  furie.  Cette  jaar-* 

Sa  débite  née  fut  fatale  &  Pyrrhus  :  ses  éléphant  ^  blessés  par 
*toM"er"  1^*  traits  des  ennemie  ^  ee  retournèrent^  et  portè- 

Épirc  ^^21 1  le  désordre  dans  ses  rangs.  Le  carnage  fut 
grand)  la  victoire  des  Romatni  complète  $  et  Pyr- 
chus^  trompé  dans  9^  projets^  déchu  de  tonte» 

4 

*  An  du  monde  37S0. 
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«es  espfrances,  retourna  en  Épire^  où  îl  ne  ra-» 
mena  ^ue  huH  mille  hommes* 

On  rapporte  qu'en  quittant  la  Sicile  ,  il  dit  t 
«  Je  laisse  un  beau  champ  de  bataille  aux  Romains 
»  et  aux  Carthaginois^  »  Son  expédition  dans 
cette  Ile  et  en  Italie  ayait  dure  six  ans. 

Pendant  cet  espace  de  temps ,  un  nouveau  mai-  ETénemen» 
tre  s'ëtait  empare  de  la  Macédoine.  Lysimaque j^ê^'oltl!: 
vaincu  et  tué  dans  une  bataille  contre  Séleucus«  ""«^f** 

'  Pyrrhus. 

laissait  ce  pays  et  la  Thrace  à  la  inerci  du  rainqueuré 
Séleucus,  arrivé  dans  la  capitcje  de  ses  nouveaux 
états  ;  s'y  croyait  en  pleine  sécurité  ;  Ptolémée 
Céraunus^  banni  d'Égypte,et  comblé  de  ses  bien- 
faits, l'assassina  lâchement,  et  termina  par  cette 
perfidie  les  jours  du  plus  grand  et  du  dernier  des 
capitaines  d'Alexandre. 

L'ambition  de  régner ,  qui  l'avait  porté  à  ce 
crime ,  rencontrait  encore  d'autres  obstacles ,  dont 
on  nouveau  forfait  l'aflFranch il.  Arsînoé,  sa  sœur  , 
veuve  de  Lysimaque  ,  venait  d'être  proclamée 
reine  :  le  perfide  Céraunus,  la  trompant  par  une 
feinte  tendresse  y  l'épousa ,  et  dès  qu'il  se  vît  maî- 
tre de  sa  personne,  le  barbare  la  poignarda  ,  ainsi 
que  ses  enfans.  Alors,  délivré  de  tous  concurrens, 
il  se  fit  proclamer  roi  de  Thrace  et  de  Macédoine. 
Le  ciel  ne  lui  permît  pas  de  jouir  long-temps  du 
fruit  de  ses  cruautés.  Une  armée  innombrable  de 
Gaulois,  sortie  des  bords  de  l'Océan,  après  avoir 
traversé  la  Germanie  et  la  Pannonie ,  entra  en 
Macédoine  sous  les  ordres  de  Belgius.  Céraunus, 
aveuglé  comme  le  sont  les  princes  la  veille  de  leur 
ruine  ,  refusa  le  secours  des  Dardaniens ,  rejeta  . 
TOME  ir.  58 
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les  propositions  de  p^ix  d^^  Gaulois  qui  ne  tou«- 
iaient  qu'un  tribut  ^  et^  à  U  tète,  d'une  faible  ar- 
mée ,  attaqua  ks  barbares  qui  l'enveloppèrent ,  le 
firent  périr  sona  leurs  coups ,  mirent  9^^  trou-^ 
pes  en  désordre  9  et  pillèrent  i  leur  gré  ses 
états* 

Pans  cette  crise ,  un  général  macédonien  j  Sos- 
thène,  s'empara  des. débris  du  trône  »  et  parut  par 
son  audace  digne  d'y  monter.  U  surprit  les  bar-* 
bares  dans  le  désordre  de  la  victoire ,  en  fit  un 
grand  carnage  y  et  les  chassa  de  la  Macédoine* 

Peu  de  temps  après ,  une  autre  colonne  de  Gau* 
lois,  sons  les  ordres  de  Brennus ,  se  répandit  en- 
core dans  cette  contrée  ^  et  triompha  de  la  valeur 
de  Sosthène  qui  |)érit  dans  on  combat.  Brennus 
s'avança  en  Thessalie  :  les  Thermopyles  l'arrê- 
tèrent peu  y  il  tourna  le  défilé  %  et  marcha  vers 
Delphes  dans  l'intention  de  piller  le  temple  d'A- 
pollon ^  disant  arrogamment  que  les  dieux  des 
Grecs  lui  devaient  aosM  un  tribut» 

Comme  il  s'approchait  de  ces  lieux  »  un  affreux 
tremblement  de  terre,  renversant  les  arbres,  fen- 
dant les  rochers,  ouvrant  des  abîmes  sur  la  route, 
répandit  la  crainte  et  la  consternation  parmi  les 
barbares*  Ce  phénomène  ^  que  la  ci^dulité  prit 
pour  un  prodige,  ranima  le  courage  des  Grecs, 
qui ,  se  voyant  secourus  par  les  dieux ,  aGeottru** 
rent  de  toutes  parts  ^  se  précipitèrent  sur  les 
Gaulois,  et  en  détruisiresat  la  plus  grande  partie. 
Le  reste  quitta  la  Grèoe^et,cbeixhant  une  autre 
fortune  en  A^e ,  s'y  établit  dans  une  province 
appelée  depuia  Galatie.  Brennus^  après  avoir  as- 
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sarë  leur  retraite,  ne  pourant  sttrTirrê  à  sÀdé*^ 
faite  9  se  donna  la  mort* 

La  Macédoine ,  dtUivrëe  de  ce  fl^au  ^  devint  le 
sujet  d'ane  nooTelle  guerre  entre  Antiochus,  buc^ 
cesseur  de  Séleucus  ,  et  Antigone,  fils  de  Dëmë- 
tri  us  Poliorcète,  Celai-»  ci,  se  trouvant  alors  en 
Grèce  j  prévint  son  rival  y  et  s'empara  du  royaume. 
Le  roi  de  Bitbynie  se  déclarait  pour  lui»  Aniio- 
chus  Fattaqua  :  Antigone  vint  le  secourir  j  et 
«ette  lutte  finit  par  un  traité  qui  donnait  à  An- 
tiochus  toute  l'Asie ,  et  laissait  à  Antigone  la 
JMacédoine, 

Telle  était  la  position  de  cette  contrée ,  lorsque    victoire 
Pyrrhus  revint  en  Grèce.  Les  fatigues  ni  les  re-  f^^^J^l^^ 
vers  ne  pouvant  calmer  son  ambition ,  il  entre-  lo»- 
prit  de  détrôner  Antigone ,  entra  dans  ses  états  ^ 
et  remporta  sur  lui  une  grande  victoire,  Antigone^ 
avant  de  fuir ,  lui  résista  long-temps.  Un  corps  de 
Gaulois  )  qui  servait  dans  son  armée  y  balança  la  > 
fortune  )  et  opposa  aux  efforts  de  Pyrrhus  la  plus 
opiniâtre   intrépidité.    Ce  prince ,  fier  d'avoir 
vaincu  des  hommes  dont  le  nom  répandait  alors 
l'effroi  en  Grèce  et  en  Asie ,  éleva  un  trophée  dans 
le  temple  de  Minerve  9  et  y  plaça  cette  inscription  : 
*«  Pjrrrhtts ,  ayant  défait  en  bataille  rangée  les  in- 
)i  domptables  Gaulois^  a  dédié  à  Minerve  ces  boa- 
»   cliers  qu'il  leur  a  pris.  Il  n'est  point  étonnant 
1»  qu^il  les  ait  raincus^  car  la  vaillance  est  hérédi- 
»  taire  dans  la  race  des  Éacides,  % 

Le  roi  d'Épire,  habile  dans  l'art  de  vaincre,    ^^^^^^ 
savait  peu  profiter  de  la  victoire ,  et  cherchait  ^e  Pyrrhus 

^  *  contre  La- 

plus  avidement  une  nouvelle  gloire  qu  un  nou-  cëdémonc 
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veau  royaoïiie  :  au  lieu  de  poursuivre  Anligbne , 
de  compléter  sa  défaite  ^  et  de  réunir  la  Macédoine 
à  ses  états,  il  se  laissa  entraîner  dans  une  guerre 
contre  Lacédémone.  Cette  guerre  y  qui  ne  lui  of*- 
frait  d'autre  ayantage  que  l'espoir  de  triompher 
du  peuple  le  plus  célèbre  par  sa  vaillance  »  exposait 
son  royaume  aux  invasions  dès  Macédoniens  ;  mais 
un  nouvel  ennemi  élait  un  attrait  auquel  Pyrrhus 
ne  pouvait  résister» 

Cléonime ,  roi  de  Sparte ,  haï  de  ses  concitoyens 
qu'il  révoltait  par  sa  violence ,  se  vit  forcé  par  eux 
de  descendre  du  trône.  Son  collègue  Aréus  ^  doux , 
sage  et  vaillant,  se  faisait  généralement  aimer. 
Cléonime  éprouva  dans  le  même  temps  un  affront 
qui  acheva  d'aigrir  son  humeur  impétueuse*  Ché- 
lidonide ,  sa  femme  ,  rompit  les  liens  qui  l'unis- 
saient à  lui ,  pour  s'abandonner  sans  contrainte  à 
la  passion  que  lui  inspirait  Acrotatus  ,  fils  du  roi 
Aréus»  Cette  double  injure  étouffa  dans  le  cœur 
de  Cléonime  tout  noble  sentiment  j  et ,  décidé  à 
trahir  son  pays  pour  assurer  sa  vengeance  ,  il  cou- 
rut au  camp  de  Pyrrhus ,  et  détermina  ce  prince 
à  défendre  sa  cause ,  et  à  lui  rendre  son  autorité. 

Le  roi  d'Épire ,  toujours  digne  du  surnom  que 
lui  donnaient  ses  soldats  ,  entra  dans  le  Pélopo- 
nèse  avec  la  rapidité  d'un  aigle*  Rien  n'était  prêt 
pour  repousser  une  attaque  si  imprévue;  la  ter^ 
reur  précédait  Pyrrhus  :  on  lui  envoya  des  am- 
bassadeurs pour  négocier  ;  il  Its  amusa  par  des 
réponses  vagues,  continua  sa  marche,  et  arriva 
aux  portes  de  Sparte  sans  qu'aucun  obstacle  pût 
l'arrêter*  Les  Spartiates^  effrayés ^  croyant  leur 
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ruine  certaine,  et  n'espërant  que  la  mort,  vou- 
laient envoyer  leurs  femmes  et  leurs  enfans  dans 
File  de  Crète  ;  dëjà  le  s^at  rédigeait  Tordre  de 
leur  départ.  Tout-à-coup  une  dame  Pacëdémo-  coorige 
nitnne  ,  nommée  Arcbidamie ,  paraît  dans  Tas-  dcSpwû!* 
semblée ,  Tépée  à  la  main ,  et ,  portant  la  parole 
au  nom  des  femmes,  elle  dit  :  «  Déchirez  ce  dé- 
*  cret  injurieux,  nous  n'obéirons  point  :  vous 
»  nous  déshonorez  en  nous  croyant  assez  lâches 
»  pour  vouloir  survivre  à  notre  patrie.  Nous  som- 
»  mes  toutes  décidées  à  vaincre  ou  à  périr  avec 
»  vous,  » 

Leur  courage  obtint  sa  récompense;  elles  res- 
tèrent ,  et  combattirent  comme  les  hommes. 

On  arma  les  esclaves  ;  tous  les  habitans ,  sans  Armement 
distinction  de  sexe  ni  d'âge  ,  portant  à  la  fois  le  8^"*"*  * 
glaive,  la  bêche  et  le  pieu,  creusaient  des  fossés, 
plantaient  des  palissades  et  combattaient.  La  reine 
Chélidonide,  à  la  tête  de  ses  compagnes,  les  con- 
duisait ,  les  encourageait  par  son  exemple  :  elle 
portait  un  nœud  coulant  autour  dé  son  cou ,  prête 
à  s'étrangler  ai  Cléonime  et  Pyrrhus  prenaient  la 
vile. 

Le  roi  d'Épire ,  accoutumé  à  tout  vaincre ,  ir-> 
rite  d^une  résistance  qu'il  croyait  impossible, 
pressait  et  renouvelait  sans  cesse  ses  attaques. 
Acrotatus ,  fils  du  roi ,  le  repoussait  par-tout ,  et 
se  distinguait  par  des  prodiges  de  valeur  :  enfin  Assaut 
Pyrrhus,  réunissant  toutes  ses  forces  ,  donna  un  5^**"'' 
assaut  général;  la  mêlée  fut  terrible,  le  carnage 
affreux.  Au  milieu  de  ce  péril ,  les  femmes,  intré- 
pides ,  ne  quittaient  paa  leurs  époux  ;  la  victoire 
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flottait  indécise.  Dans  ce  moment ,  le  roi  Aréus  , 
arrivant  de  Crète,  parut  arec  on  renfort  de  deax 
mille  Cretois.  Ces  troupes  fraîches  ranimèrent  le 
courage  des  assiégés,  refroidirent  l'ardeur  des 
assaillans,  et  les  forcèrent  i  plier.  Pyrrhus  cher- 
chait k  rallier  ses  soldats;  mais  son  cheval ,  blessé 
par  un  javelot,  l'emporta  malgré  tous  ses  efforts , 
et  son  armée  y  le  suivant  en  désordre ,  s'éloigna 
enfin  des  mur  s  de  Lacédémone.  \ 

Le  roi  de  Sparte  poursuivit  chaudement  Pen* 
nemi,  tailla  en  pièces  son  arrière-garde,  et  tua  le 
jeune  Ptolémée ,  fils  du  roi  d'Épire.  Pyrrhus ,  au 
désespoir,  et  terrible  dans  les  combats  comme 
Achille  son  aïeul ,  s'élance ,  renverse  tout  ce  qui  se 
trouve  sur  son  passage ,  perce  de  son  glaive  le'géné- 
rai  de  la  cavalerie  lacédémonienne,  fait  un  grand 
carnage  des  Spartiates ,  et  les  force  à  se  retirer. 
Kort  La  résistance  de  Sparte  avait  ranimé  le  courage 
Welé"*""^**  ville»  du  Péioponèse.  Argds,  révoltée  etre- 
^e  tQiie.  prenant  son  indépendance,  venait  de  secouer  le 
joug  du  roi  d'Épire.  Pyrrhus  y  courut  :  Aristias^ 
chef  d'une  faction  qui  lui  était  dévouée  y  lui  ou- 
vrit la  nuit  une  porte  de  la  ville  et  l'y  fit  entrer. 
Les  Argiens ,  retti*és  dans  la  forteresse ,  appelè- 
rent à  leur  secours  Aréus  et  Antigone  qui  arrivè- 
rent rapidement.  Pyrrhus ,  entouré  d'ennemis  et 
presque  bloqué  dans  une  ville  dont  tous  les  habi* 
tans  s'armaient  contre  lui ,  voulut  en  sortir  an 
moment  où  Aréus  y  pénétrait.  Poursuivi  par  une 
foule  de  combattans  dans  une  rue  étroite ,  il  re- 
çoit un  coup  de  javeline  d'nn  jeune  soldat  :  fu- 
rieux^ il  se  retourne  et  lève  Iç  bras  pour  se  venger. 


DB  LA  GRÈCE*  .     463 

La  iD'ère  du  jeune  Argien  voyait  le  combat  du 
haut  de  sa  maison;  i* l'aspect  du  danger  de  son 
fils,  elle  saisit  à  deux  mains  une  tuile,  et  la  jette 
avec  fureur  sur  le  casque  du  roi«  Pyrrhus ,  griève- 
ment  blessé  y  tombe  [de  'cheval  ;  les  ennemis  se 
précipitent  sur  lui,  et  lui  tranchent  la  tète« 

Son  armée,  sans  chef,  mit  bas  les  armes  ,  et  se    xrgananu 
rendit  à  Antigone,  roi  de  Macédoine.  Alcyonéus,  "^^^^^  ^°* 
fils  de  ce  monarque,  lui  porta  la  tête  de  Pyrrhus  : 
le  roi, indigné,  le  frappa,  lui  reprocha  son  inhu-* 
manité,  honora  par  ses  larmes  le  héros  vaincu, 
et  le  fit  inhumer  avec  pompe. 

Quelque  temps  après,  Alcyonéus  rencontra  Hé- 
lénns,fils  de  Pyrrhus,  errant,  sans  asy  le,  ne  por- 
tant d'autre  vêtement  qu'un  manteau  déchiré.  Il 
le  rassura,  le  consola  et  le  mena  à  son  père.  An- 
tigone lui  dit  alors  :  «  Cette  bonne  action,  mon 
n  fils,'  e£Face  un  peu  la  première;  mais  elle  n'est 
»  pas  complète;  tu  devais  vêtir  Héiénus  ,  et  lui 
»  ôter  ce  manteau  déchiré  qui  fait  plus  de  honte 
»  au  vainqueur  qu'au  vaincu.  »  Après  ces  mots,  il 
embrassa  Héiénus,  et  lui  rendit  le  royaume  d'É- 
pire.  Le  cœur,  fatigué  de  tant  de  traits  de  barba* 
rie  ,  a  besoin  pour  se  reposer  de  rencontrer  ainsi 
quelque  action  généreuse. 

Pyrrhusemporta  au  tombeau  la  réputation  d'un 
guerrier  intrépide,  d'un  chef  habile,  mais  d'un 
homme  d'état  sans  plan,  d'un  ambitieux  sans  firein^ 
Nal  ne  sut  mieux  que  lui  commander  une  armée, 
et  ne  fui  moins  propre  à  gouverner  un  royaume. 
Son  génie  n'existait  que  pour  la  guerre  ,  et  per^ 
sonne  ne  le  surpassa  pour  la  acienoe  des  manceu* 
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vres ,  le  choix  des  positions  ^  et  le  talent  de  s'atta- 
cher les  soldats. 

Scipion  demandant  un  jour  i  Annibal ,  quel  ëtaît 
selon  lui  le  plus  habile  des  généraux;  le  Cartha-i 
ginois  donna  le  premier  rang  à  Alexandre,  le  se- 
cond à  Pyrrhus  9  et  se  plaça  lui-m^e  au  troi- 
sième. 

GUERRE  CONTRE  ATHÈNES  ET  SPARTE. 

(  An  du  monde  3736. } 

Entreprise  d'Ântigone.  — -  D^voileinent  d*Aratas  banni  de  Si- 
cyone.  —  Son  commandement.  -^  Mort  d^  Aristippe ,  tyran 
d'Argos**— Rëvolotion à  Sparte,  causée  par  ^^giset  Lcbnidas. 
-—Bannissement  de  Léonidas.  —  Son  rappel.  —  Proscriptioa 
et  mort  d*  Agis.  —  Mort  de  Leonidas.  —  îlègne  de  son  fils  Cléo- 
mène.  -«Ses  exploits.  —  Proposition  d^Aratus  à  Antigotie.  — • 
Nonyeaux  exploits  de  CWomène*  ^  Bataille  de  Sëlasie.  —  Dé^ 
faite  de  Clëomène.  —  Mort  d*  Antigone.  •—  Faite  de  Clëomène 
en  Egypte.  —  Entrëe  d*  Antigoi|e  dans  Sparte.  —  Mort  de  Clëo- 
mène à  Alexandrie.  —Règne  de  Philippe,  fils  d\^ntigone. — 
Mort  d^Aratus.  ^  Expédition  de  Machanidas ,  tyrali  de  Sparte. 
•^  Commandement  de  Philopœmené  •»—  Mort  de  Machanidas.— 
Gouvernement  tyrannique  de  Nabis.  -»  Supplice  de  la  statue* 
—  Nouveaux  exploits  de  Philippe.  —  Sa  guerre  contre  les  Ro- 
mains. -«  Sa  défaite.  —  Traité  de  paix.  —  Siège  et  reddition 
d^Argos. 


Entreprise      Aktioone,  d<^barras8ë  d'utt  si  redoutable  ad- 
Antigoue.  ygpgnjj.^^  ^jj,y|  q^g  ^instant  était  venu  où  il  pou- 
vait marcher  sans  obstacles  sur  les  traces  de  Phi- 
lippe et  d'Alexandre,  et  rendre  à  la  Macëdoine 
Pempire  de  la  Grèce  :  après  avoir  rangé  sous  son 


poatoir  \es  TlUes  da  Péloponèse  ,  qae  ^exemple 
de  $par>te  venait  .d'encourager  à  reprendre  leur 
indépendance,  il  entra  dans  l'A ttique«  Athènes , 
accoutumée  4epuis  long-temps  à  changer  de  mai-* 
t^e  y  lui  opposa  une  faible  résistance  ;  il  s'en  em- 
para ^  et  y  reçut  les  hommages  que  ce  peuple  lé-* 
ger  prodiguait  tour-à-tour  à  ses  dé£en«€^urs  et  à 
ses  ennemis» 

Le  roi  de  Macédoine  croyait  pouvoir  ensuite 
triompher  facilement  de  Sparte  affaibUé  par  la 
guerre  qu'elle  avait  soutenue  Contre  Pyrrhus  ,  ût 
par  lés  divisions  qui  l'agitaient  nouvellement;  mais 
un  peuple,  jusque-là  peu  connu,  Tarrèta  dans  ^es 
projets  :  ce  peuple  acquit  bientôt  une  grande.  cé-> 
lébrité  par  son  courage  et  par  son  amour  pour  la 
liberté* 

Les  Achéens  formaient  autrefois  tuie  petite  ré« 
publique  composée  de. douze  villes  :  elle  était  fai- 
ble, mais  sage)  obscUxe  ,  mais  heureuse.  Une  li«* 
berté  réglée  .par  les  lois  garantissait  le  repos  pâi-» 
blic;  Les  Achéens  n'aspiraient  point  à  la  célébrité  ) 
cependant  la  .réputation  de  leur  union  et  ,de  leur 
pi^ohité  s'étendit  tellement ,  que  plusieurs  grandes 
cités  ,comm^  Xârente  ,  Sy bâtis  ,  Crotone ,  em- 
pruntèrent leurs  lois  pour  terminer  les  troubles 
qui  les  tourmentAÎenl.Dyme ,  Patra ,  Élis^  Léàn- 
l^ium,  furent  les.  principales  villes  de  cette:  tmipn» 
Le  gouvernement  était  démocratique  5  et  confié  i 
un  coitseil  composé  des  députés  de  chaque  vi]ie<' 
Philippe  et  Aleicatidre  détruisirent  la  liberté  de 
cette  confédération*  Après  leur  mort,  les  Achéens 
restèrent,  sous  W'âominatioti  des  Maeédoniens  ; 

TOME  II.  Bg 
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mais,  lorsqae  Pyrrha» parut  dan*  le  Péloponè^e  ^ 
les  tilles  achéennes  chassèrent  les  tyrans  qoe  lear 
avait  donnés  Antigone  j  reprirent  km*  Uberlé ,  et 
se  formèrent  de  noureait  en  corps  de  rëpabliqne. 
D^^oM.      A  la  même  époque ,  Sicyone  brisa  les  chaînes  de 


mentd'An- 

I 


^    .  Nicoclès  qui  s'en  était  rendu  maître*  Un  îeune 

tus,    banut  *  ^ 

de  sicjone.  citoyett  9  ttommé  Aratns,  échappé  dans  son  en* 
fance  au  massacre  de  sa  famille  y  conçut  y  ayec 
quelques  bannis  y  le  généreux  {»r<^et  de  rendre  la 
liberté  à  sa  patrie  :  escaladait  la  nuit  les  murs  de 
'  la  ^ille  y  il  surprit  la  garde ,  la  mit  tn  fuite  y  ap- 
pela les  citoyens  à  la  défense  de  leur  indépen^ 
danee»  Le  people  y  ranimé  par  le  cri  de  liberté  y  se 
soûlera ,  mit  le  feu  au  psplais  du  tyran  y  rappela 
les  bannis  f  et  se  réunit  à  la  ligue  des  Achéens* 
soo  «on-      Aratus  servit  dans  Farmée  achéenne ,  et  prouva^ 

m«nd«meni  ^^  ^^  obéissancc  à  M$  chefs  y  qn^il  respectait  au- 
tant  la  discipline  qu'il  aimait  la  liberté  ;  sa  valeur 
et  sur*-tottt  sa  sagesse  lai  méritèrent  k  confiance 
publique;  la  ligue  le  nomma  général  des  troupe» 
qu^elle  levait  pour  se  défendre  cmitre  le  roi  de 
Macédoine  et  contre  le  tyran  é'Argoa»  Axatus^ 
loin  de  se  borner  à  attendre  et  à  repousser  ées  en^ 
nemis  si  puissans  ,  les  attaqua.  Corinthe  était  la 
barrière  du  Péloponèse  ;  avec  qaatre  cents  hommes 
senlement  il  entreprit  de  s'en  tmpaher  ^  et  y  réussit* 
La  ciladeUe  de  Gorinthe  passait  pour  imprenable  f 
Arattts  lendit  ses  champs  et  les  bijoux  de  s^  femmo 
pour  payer  un  Corinthien  qui  lui  indiqua  un  sen« 
tier  kaillé  dans  le  roc ,  par  lequel  il  parvint  d(|ns  la 
forteresse  y  dont  il  se  rendit  maître.  U  en  chassa  lea 
Macédoniens  9  et  y  pla^a  une  garnison  achéenne» 


•      » 
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La  prise  de  cette  ville  doana  tant  de  répata'*- 
tion  à  la  ligue  ^  qoe  Mëgare  et  plusieurs  autres  Filt- 
res yiureut  grossir  sa  force  par  leur  aUiaace«  Le 
roi  d'Egypte ,  Ptolémée ,  voulut  lui-même  entrer 
dans  la  couf édératiou  ;  il  y  fut  admis  :  ce  sage  mo- 
narque n'effrayait  point  lés  républiques .,  car  on 
le-  savait  ennenn  dé  toute  tyrannie^ 

Ce  fut  dans  ce  temps  que  les  Romains  envoyè- 
rent des  ambassadenrs  aux  Athéniens  et  aux  Éto*- 
liens  ^  pour  les  inviter  à  s'allier  avec  eux  contre 
Teuta^  veave  d'un  roi  d'IUyrie.  Les  niyriens  alors 
(^xerçaiefit'Ia  piraterie  sur  toutes  les  côtes  de  l(i 
Grèce  et  de  Tltalief  Les  Corinthiens  ^flatt^  de  la 
démaqebe  de  Rome  ^  admirent  leurs  députés  aa^ 
jeux  Isthmiques.  Les  Athéniens  ^  toujours  extré*^ 
mes  dans  leur*  aixvitiécomnie  dans  leur  haine ,  ac- 
cordèrent; che^s  eux  le  droit  de  cité  aux  Romains, 
et  ne  se  doutèrent  pas  quMls  ouvraient  leurs  porr 
tes  à  des  tnaitres. 

Tous  les  tyrans  de  la  Grèce ,  voyant  dans  Aratus  ^^j^  ^'^- 
le  héros  de  la  liberté  ^  le  craignaient  et  le  détes*^  ran  d'A^gos 
taieot.  Aristippe ,  qui  régnait  dans  Ârgos  9  tenta 
plusieurs  fois  de  faire  assassiner  le  général  acbéen» 
Aratus ,  sans  gardes  9  n'avait  pour  défense  que  l'a^ 
mour  de  w&$  concitoyens  ,  tandis  qu' Aristippe  1 
rempli  de  terreur ,  se  faisait  entourer  de  soldats 
qui  portaient  toujours  l'épée  nue ,  regardant  tout 
homnate  conHM  an  ^^nemi  »  se  méfiant  de  ses  cour- 
tisans 9  et  craignant  même  sa  famille  ;  on  ne 
voyait  pas  d'^^calier  dans  sa  maison }  sa  ebambre^ 

"*  An  Aa  moiid0  Zyfi, 
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très-élcf ée ,  se  fermaît  avec  une  trappe ,  par  la-» 
quelle  on  passait  une  échelle  pour  y  monter  ou 
pour  en  descendre.  Aratus,  voulant  se  venger  de 
ses  lâches  complots ,  marcha  contre  lui  et  le  défit 
complètement  ^  Âristippe  perdit  la  vie  dans  cette 

bataille. 

Peu  de  temps  après  y  Arattis  obtint  un  triomphe 
plus  doux  sur  Lysiàde ,  tyran  de  Mégalopolis  ;  il 
parvint',  par  la  force  et  la  douceur  de  son  ëlo* 
quence  ^  à  loi  persuader  de  déposer  son  pouvoir. 
Ainsi  la  ligue  achéehne ,  fortifiée  par  tarit  de  con» 
quêtes  et  d'alliances ,  devint  en  peu  de  temps  la 
puissance  prépondérante  en  Grèce,-  et  parut  hé- 
riter de  la  gloire  que  Sparte^,  Athènes  et  Thébea 
avaient  perdue. 

Dans  le  même  temps ,  un  roi ,  vertueux  et  digne 
des  beaux  jours  de  Lacédémone ,  faisait  de  vains 
efforts  pour  rétablir  dans  sa  patrie  les  lois  de  Ly^ 
curgue  et  les  moeurs  antiques.  Les  Lacédémoniens 
montraient  encore  du  courage  dans  les  grands 
dangers  ;  mais  cette  république  avait  perdu  ce  qui 
faisait. sa  véritable  force ,  son  mépris  des  richesses 
et  son  amour  pour  l'égalité.  Un  éphore ,  Épitadéus  ^ 
par  haine  pour  son  fils ,  fit  passer  une  loi  qui  per- 
mettait de  donner  ou  de  léguer  son  bien  à  qui  Von 
voudrait  :  cette  loi  et  Pintroduction  de  For  étran- 
ger ,  fruit  empoisonné  des  conquêtes  ,  corrom- 
pirent la  république  y  et  firent  naître  l'inégalité 
des  fortunes  ;  les  vices  du  luxe  et  de  la  misère  di-^ 
visèrent  les  esprits ,  armolltrent  les  caractères  ,  et 
hâtèrent  la  décadenceff  Peu  à  peu  les  richesses  se 
concentrèrent  au  point  qu'on  ne  comptait  guère 


plus  de  mille  Spartiates  propriétaires;  le  resté  de 
la  population  «e  composait  d'artisans  et  d'étran- 
gers^ Les  'riùliés  opprimaient  les  >paavre8 ,  et  les 
incarcëraient  pour  se  faire  r^iidre  Vargent- qu'ils 
leurayaient'^rttë.  Tdiieëtait  la  situation  de  Sparte 
lorsque  Agis  crt  Léonidas  montèrent  sur  le  trônei 

Léonidas ,  «arare ,  fier  et  Voluptueux ,  suivait  1^    ^  ,  ^j 
torrent  du  éècAt^^Agiê  y  à  'Tingt  ans  ,^oj&ait  aux  »  sparte, 
regards^tonntis  t'image  d'un  ancien  Spartiate;  rjlau^ 
Anime  du  double  amour  der  1»  gloire  et  de  la  pa-^  "''^"'  ^ 
tneY^SKMimiis  aux  lois  ^  ami  de  la  liberté  ,  partisafn 
des  anciemies  mœnrs^  profondÀiien<rfiffiig4  de  k 
oorru^tionde  ses  concitoyens  et  de  l'abaissement 
de  son  pays ,  il^tstaçut  la  noble  adëe  de  réformer 
Ja  république  y  dé>  ressusciter,  les  anciens  régie* 
mens  ^  et  de  rendre  .à  Lacédémone^  son  lustre  et  sa     ' 
force  3  eiommumquiaiijt:  ses  projets  à  ceuac  ^'ii 
croyait  propnea  à  le.  servir ,  il  trouva  Lyéandre', 
Agésilas  et  un  grand  nombre  de  jeuneis  oitoyenta 
disposés  à  embrasser  sa  cause.  Il  était  sûr  diee  p'au- 
Tres^  c'est-à-dire  ,  de  la  phis.  grande  partie;  ék 
peuple  ,  dontfil  soutenait  les  intérêts;  mais  lès 
vieillards  défendaient  obstinément  leurs  footujies 
et  leurs  préjugés ,  et  les  femmes  repoussaient  atèc 
ettroi  tout  changement  qui  aurait  détruit  le  luxe 
et  troublé  leurs  plaisirs.  ^ 

li'aieule  seule  d'Agis^la  vertuaise  Arcliidamie', 
ainsi  qu'Agésistrate  y  sa  mère  j  approuyaient-  se^ 
nobles  desseins,  et  l'encourageaient  à  les  exécuter. 

Ag^y  forUfié  par  leurs*  conseils  ,  convoqua  le 
peuple  :  il  proposa  sans  détour  le  rétablissement 
des  réglmiens  y  l'abolition  des  dettes  et  le  partage 
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à»s  tenred  :  LémidM  a'y  opposa  vÎTeuleiit.  L'an 
ioroqanit  I9  drait  de  propriété  9  le  a^nititien  de 
Tordre. public.  )  rentre  le^  tniiqiieftJoiA ,  les  ixttë- 
rets  du  peuple ,  et  Is  gloire  însépemblo  de  la  lî* 
bert<*.La  lulie  fut  longue  el  tioleiite  :  Us  riches 
ayaieiit  acheta  les  suffrages  4^au  grand  nombre 
d'ariîsaiis ,  la  cupidité  se  défeudit  arto  acharne- 
ment  contre  la  jostioie  ;  enfo  la  prMliposifcion  d'A-^ 
gis  passa  ;  mais  elle  ne  fut  adoptée  qn'â  la  majo^ 
rite  d'une  seule  tohn  ;  et>.sQit  qufôo  bràt  impos* 
siUe  de  niaintenir  la  tranquâlUté  ^bliqM  arec 
un  roi  si  oppose  aux  lois  ^ u'sl  doTait  fiôre  exëcu-^ 
ter  y  soit  qu'on  se^kdasàt  enftra&ier  par  cette  tîoi- 
lencfttqai  porte  toiqours.  le  parêiMsiuquaor  i  mal 
Bamiisse.  ug^j.  ^^  ]^  victoive  •  oii  ohassa  difc  tr^n^  UimidaM  • 

ment   de  '  ^  '  ' 

Léonidu.  sous  préteaDte  qu'il  anii  enfreint  les  lois  y  en  époa- 
sant  une  femme  étrangère^  et  l^on  mit  à  sa  place 
GUombrote  9  son  gendre  j  ami  dfAgiê  p  et  ziU  par*- 
tisan  de  la  discipline  antique»  - 

Tous  les  titres  des  dattes  fiircnt  apportes  sur 
la  place  publique  9  et  brûlés^  à  la  giânde  douleur 
des  créanciers ,  «t  à  la  grande  joie  dn  peuple  et  de 
la  jeunesse;  qui  disaient  n'atmr  jamais  ra  un  fen 
si  beau  et  si  dair. 

Le  succès  de  la  xiv^àatiau  sembbit  certain  ; 
^maîsl'aTaricede  l'ëphore  Agrfsilas  fit  tout  ëchouer. 
Cet  homme  artificieiuc  peMuida  an  roi  Agis  qu'il 
se  ferait  trop  d'ennemis  «a  '^sédniént  à  la  fois 
les  denx  lois  nonreUemant  adoptées  :  stdon  lui  ^ 
un  changement  anssi  bnwque  défait  produire  un 
trop  grand  boOleversement  y  c'était  assez  pour  le 
moment  d'avoir  aboli  les  dettes ,  et  la  prudence 
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▼oulait  qa'on  difiP^rftt  le  partage  de»  teires ,  et 
qu'on  Fopérftt  gradaellement* 

Agis  le  crot  et  se  perdit.  Ce  dëlai  mécontenta 
le  peuple^  dont  Finconstanoe  naturelle  se  tourna 
da  côté  des  riches  qui  s'appliq«Miient  alors  à  le 
séduire.  Sur  ces  entrefaites ,  Agéiilas  et  Lysandre 
étant  sortis  de  place  y  d'autres  épbores  furent 
nommés  :  ces  nouveaux  magistrats  y  choisis  dans 
le  parti  contraire ,  accusèrent  Agié»  et  Cléombrote 
d'avoir  porté  atteinte  par  leurs  innovations  à  la 
tranquillité  publique*  Agis^  soutenu  de  ses  parti*' 
sans, r  se  défendit  avec  vigueur  j  et,  à  la  faveur 
d'une  loi  qui  i&tait  toute  autorité  aux   éphôres 
quand  les  deux  rois  étaient  d'accord ,  non-seule- 
ment il  triompha  de  l'accusation ,  mais  il  parvint 
m^e  à  faire  déposer  I«s  éphores  pour  avoir  violé 
cette  loi  en  Taccusant. 

Ce  succès  devait  rétablir  solidement  son  pou- 
voir ;  mais  ^  par  malheur  y  la  république  s'étant 
alors  alliée  avec  les  Achéens  contre  les  Étoliens , 
Agi*  se  vit  forcé  de  sortir  de  la  ville ,  de  prendre 
le  commandement  de  l'armée ,  et  de  marcher  au 
secours  d'Aratus» 

Pendant  son  absence, Agésîlas,  redevenu  éphore, 
mécontenta  tellement  les  citoyens  par  ses  vio- 
lences ,  par  son  mépris  pour  les  ordres  de  Cléom'* 
brote,  et  par  les  gardes  dont  il  se  faisait  insolem'»- 
notent  entourer,  qu'on  ne  douta  plus  de  son  projet 
de  parvenir  à  la  tyrannie.  Le  peuple ,  aigri  parles 
riches  qui  prodiguaient  leurs  trésors  pour  le  sou-  sob  nppeL 
lever ,  rappela  Léonidftd^  et  cassa  tous  las  décrets 
précédemment  j^endus.  i 
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i>roscrip.  ♦•  Agîi  j  n^ayant  poiat  trouvé  PoccaBioa  de  corn-' 
lioiiKmoit  battre ,  revint  à  Sparte  :  U  y  vitla  rëvolution faite 
et  ses  jours  proscrits  ;  il  se  r^fugîa  d^Eia  un  temple 
pour  mettre  sa  vie  à  Tabride  la  fureair  de  ses  eu«^ 
uemis.  Cléoiml)i:ote  chercha  aussi  un  asyle  près  des 
autels  des  dieux  ;  mais  .il  trouva  un  appui  plus  cer« 
tain  d^ns  la  tendresse  courageuse  de  sa  femme 
Chëlonide ,  fille  de  Lëonidas*  Cette  princesse  ver- 
tueuse 9  toujours  fidèle  au  malheur  ,  avait  suivi 
son  père  dans  T^xil  malgré  les  or^es  de  son  mari } 
mais  dès  qu'elle  vit  Léonidas  sur  le  trône  et  sou 
époux  près  de  l'échafaud  y  elle  prit  le  deuil  ,,et  se 
déclara  hautement  pour  Cléombcote  :  ses  laeraes  ^ 
ses  prières.9  lui  sauvèrent  la  vie;  il  fut  banni;  et 
Chélonide ,  toujours  ferme  dans  ses  devoirs  de  fille 
et  d'épouse  ,  le  sui?it  dans  l'exil  malgré  toutes  les 
instances  de  son  père*  . 

On  n'osait  employer  la  force,  pout  arracher 
4gis  de  son  asyle*  Léonidas  y  a£n;df  ^e  tromper  ^ 
lui  proposa  de  remonter  sur  .le  trène  avec  lui  :  il 
ne  fut  point  dupe  de  cet  artifice  ;  -.  mais  il  n'é- 
chagpa  ainsi  à  la  puissance  et  à  Ia:ruae  de  ses  en^ 
nemis ,  que  pour  périr  par  la  trahison  des  hom- 
mes, dont  l'amitié  lui  inspirait  leplus.de.con&iilce. 
Âmpharès  et  deux  autres  traîtres  l'ei^agèrent  à 
sortir  quelquefois  ,1a  nujt^  sous  leur  esqorte^.pout 
se  rendre  au  bain;  et ^  comme  il  en  reyeaait^jls 
jie  saisirent  de  lui  j  et  l'entratn|èrent  devant  les 
éphores.  ,.  . 

Dans  ce  péril  imminent ,  sa  fermieté  ne  sedémen- 
|it  pas;  i)  sçutint  avjeO:élo(](uçace  la:ji:tstice.  de  sa 
cause  :  mai^  sa  perte  était  résolue  ;.on  le  condamna 
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à  iiiort;.et  Toyaut  dans  cet  instant  un  soldat  qui 
répandait  des  larmes  y  îl  lui  dit  :  «Ne  pleure  pas 
»  la  mort  d'fin  citoyen  verttieax  ;  pleure  plutôt 
)i  les  mëchans  qui  le  condamnent.'  » 

On  le  conduisit  au  cachot.  Lé  peuple ,  iiiformé 
de  Farrèt,  se  souleva^  voulut  forcer  la  prison  et 
délivrer  Agis.  Les  soldats  j  bravant  un  ordre  in— 
juste ,  refusèrent  de  porter  la  main  sur  leur  roi. 
Ampharès,  alors  magistrat ,  craignant  ce  tumulte^ 
le  fit  étrangler  jpar  le  bourreaà. 

ArcÉidamie  et  Agésistrate  y  perçant  là  foule  y  se 
présentèrent  dans  cet  instant  à  la  porte  de  la  pri- 
son. Le  cruel  Ampharès  leur  permit  d'entrer  ;  et  y 
après  avoir  joai  des  larmes  qu^  elles  répandaient  sur 
le  corps  de  leur  fils  y  il  les  fit  tuer.  Elles  mouru-* 
rent  en  Lacédémoniennes.  Agésistrate  y  présentant 
son  cou  au  bourreau  y  dit  :  «  Puisse  au  moins  mon 
»   malheur  être  utile  à  Sparte  !» 

Léonidas  ne  put  saisir  Archidamus ,  frère  d'A- 
gis,  qui  se  déroba  par  la  fuife  à  ses  coups. 
'  Il  arrêta  sa  femme ,  et  la  força  d'épouser  son  fils 
Oéomène.  Cette  princesse  infortunée  conserva 
toujours  une  haine  profonde  pour  Léonidas  ;  mais 
elle  se  laissa  toucher  par  les  soins  et  par  Pamour 
^e  son  jeune  époux  y  qui  dans  la  suite  fit  briller 
sur  le  trftne  les  vertus  d'Agis. 

Léonidas  termina  bientôt  une  yie  souillée  ide  ^^^^  ^« 
crimes.  Gléomène ,  son  fils  et  son  successeur,  dé-     Règne 
cidé  k  exécuter  les  grands  desseins  qu'Agis  n'a-  Jj^^"én«î' 
Tait  pu  remplir ,  crut  avec  raison  que  la  guerre 
pouvait  seule  lai  donner  les  moyens  d'acquérir 
'assez  de  gloire  et  d'autorité  pour  faire  la  révolu-* 

TOME  u.  Ço 
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lion  qu'il  mëditait  :  pi^ofiUnt  du  premier  pré- 
texte y  U  engagea  la  r4publj(}ue  .i^  rompre  ayec  lea 
^chëensyse  mit  à  la  tète  des  troupes ,  montra  son 
scsMpioiu  génie  dès  son  début  y  prit  J^antinée  ,  et  força  Ara- 
tus  à  se  retirer.  Quelque  temps  après  y  il  remporta 
une  grande  yictoire  sur  les  Achéeus  près  de  Méga- 
lopolis.  Certain  alors  de  l'attachement  des  troupes 
et  de  Faffection  du  peuple  lacédémonieny  dont  ses 
succès  flattaient  Porgueil ,  il  revint  inopinément 
à  Sparte  9  surprit  à  table  les  éphores  qui  conspi- 
raient  sa  perte  y  et  les  fit  tuer  par  ses  soldais.  Agé* 
silas  seul  se  sauya  dans  une  cbapellç  dédiée  àlaPeur^ 
et  qu'on  avait  placée  à  la  porte  dyi  tribunal  pour 
rendre  plus  sacrée  la  crainte  salutaire  des  lois. 

Cléomène  bannit  de  la  ville  quatre-vingts  ci« 
toyens  du  parti  le  plus  contraire  â  l'ancienne  dis- 
cipline; il  rassembla  le  peuple  ^  déplora  le^  sort 
d'Agis,  vanta  ses  yertus^  réhabilita  sa  mémoire, 
remit  en  vigueur  se»  décrets ,  fit  adopter  la  loi  du 
partage  des  terres^  donna  le  premier  l'exemple  en 
se  dépouillant  de  ses  biensj  et,  après  avoir  réta- 
bli les  repas  publks  et  tous  les  réglepiens  de  Ly- 
curgue ,  il  revola  à  son  armée  pour  consolider,  cette 
révolution  par  de  nouveaux  succès. 

La  fortuiie  couronna  encore  quelque  temps  ses 
armes;  il  s'empara  de  plusieurs  plaices  du  Pélo-» 
ponèse,  remporta  une  nouvelle  victoire  sur  les 
Achéens ,  et  les  força  de  lui  demander  la  paix.  Ils 
furent  obligés  de  se  souniettre  aux  conditions  qu'il 
proposait,  dont  la  première  était  qu'on  le  nom<- 
mât  général  de  la  ligue  achéesne* 

Aratus^  irrité ,  ne  put  se  résoudre  k  perdre  le 


cominaiidemeiit  dont  il  jouissait  depuis  trente-     Préposi. 
trois  ans  :  son  ressentiment  l'aTeujgia  sur  les  vrais' tl^l  Auiî. 
intërèls  de  sa  ffttrié;  il  envoya  des  ëmissaires  &'«°**®- 
Antigone ,  pour  lui  faire  entendre  que  Clëomène' 
méditait  la  conquête  da  Pëloponèse ,  dans  Finten- 
iion  de  rendre  les  Lacédëmoniens  maîtres  de  la 
Grèce  :  on  lui  assurait  que  ^  s'il  voulait  s^djpposêr 
è  l'ambition  de  Sparte ,  Aratus  entrerait  dans  ses 
vues,  et  luilivreratt  Gorinthe  comme  place  de 
iûretë.  Bientôt  Aratus ,  qui  avait  encore  un  grand 
crédit  dans  la  ligue ,  décida  les  Mégalopolitains  à 
solliciter  ouvertement  les  secours  du  roi  de  Ma- 
cédoine. C'est  ainsi  que  les  paissions  des  Grecs  led 
eondùisaient  à  leur  ruine. 

La  jalousie  qui  les  divisait ,  mit  un  terme  à  leur 
gloire  )  en  leur  inspirant  le  fatal  désir  d'appeler 
d'abord  dans  leurs  querelles  les  rois  de 'Perse. 
L'or  étranger  perpétua  ensuite  la  guerre  et  îà  dis- 
corde :  toujours  désunis ,  ils  ne  purent  opposer 
que  de  faibles  obstacles  à  l'ambition  de  Philippe 
et  d'Alexandre.  Les  mêmes  rivalités  les  soumirent 
au  joug  du  conquérant  de  l'Asie  ;  et  au  moment 
où  la  mort  de  Pyrrhus ,  l'heureuse  révolution  de 
Sparte  et  les  succès  de  la  ligue  achéênne  don- 
naient un  juste  espoir  de  faire  revivre  l^ancienne 
liberté  y  ces  mêmes  Grecs ,  loin  d'être  éclairés  par 
tant  de  malheurs ,  commettent  encore  les  nlêmes 
fautes  qui  les  avaient  perdus.  Les  Achééns,  les 
Étoliena,  les  Spartiates  5  les  Thébains  et  les  Athé- 
niens, au  lieu  de  s'unir  indissolublement  pour  ré- 
sister aux  rois  qui  voulaient  les  asservir ,  se  divi- 
sent de  nouveau.  Aratus  même,  qui  avait  mérité 
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par  son  c<Murage  le  glorieux  titre  de  reafaoïBieiir 
de  la  liberté ,  sacrifie  Pintërèt  poUic  à  aa  jalousie 
contre  Cléoinène,  et  coatt  en  UTengk  au^Hièrant 
du  joug  macédonien*  Enfin  noua  Terrons  bientôt 
ces  peuples  incoirigibles  dans  leur  égarement , 
implorer  tour-à*-tDur  la  protection  des  Romains  j 
et  forger  de  leurs  propres,  mains. les  liens  qui  lés 
encha!nèrc)nt. 

L'habile,  An tigpne  saisit  prcimptement  cette  oc-» 
casion  de  se  miler  des  affaires  du  Péloponèse  :  il 
accéda  à  toutes  les  propositions  d'Aratns.  Les 
Achéens,  .aigris  contre  Sparte  par  leur  défaite  ^ 
entrèrent  d^ns  Tallianc^  du  toi  de.  Macédoine ^ 
rompirent  toute  négociation  avec  les  Lacédémo-» 
niens,  et  continuèrent  la  guerre* 
NouTMuz      Cléomène,  sans  s'effrayer  4e  ces  noureaux  obs« 
aécnèse.  taclcs,  redouDia  d  actiTite ,  et  remporta  de  non-» 
Teaux  avantages  ;  mais  Antigone ,  s'étant  avancé 
avec  vingt  mille  hommes^  s'empara  ^,  malgré  ses 
efforts  9  dH)rchomène ,  de  Maptinée,  et  le  rédui- 
sit à  défendre  la  Laconie.  Le  ccyrage  du  roi  de 
Sparte  s'accroît  avec  ses  dangers  :  il  affranchit  ^ 
il  arma  les  Ilotes  9  et ,  ayec  c^  surcroît  de  forces  j 
trompant  les  ennemis  par  sa  célérité  ^  il  parut 
tout'à-coup  devanÀMégalopolia^  et  la  prit  d'aa-- 
saut;  Les  habitans  de  cette  ville  aimèrent  mieux 
s'exiler  et  abandonner  leurs  bie|i«  et  leurs  foyers , 
que  de  reconnaître  les  lois  de  Sparte ,  et  de  se  se*- 
parer  des  Açhéens«  Cependant  ceux-^ci  ne  tardè- 
rent pas  i  se  repentir  d'ayoir  appdé  Antigone  : 


..  ♦ 
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il  les  traita  non  comme  des  allies  ^  mai»  comme 
des  sajetsj  il  les  força  de.  soudoyer  ses  tiioupesy 
releva  les  sta.tues  de  lieurs  tyrans ,1  et  .fit.  gémir. 
Aratns  du  coup  funeste  qu^il  avait  jf^vXé  à  sai 
patrie»  >    • 

Clëomène  f  profitant  du  moment  où  les  Maeé* 
donîens  étaieqt  en  quartier  d'hiver  y  l,9ipba  sur 
eux,  les  battit,  et  ravagea  l'ArgoUde^  Vétésui*  »«uiiua* 
vant,  Antigone  s'avança  en  Laconie  avec  trente 
mille  hommes.  Clëomène  lui  pn  oppqsait  -vingt 
mille  ^t  Les. deux  armées  se  reficontrèrentàiSé^ 
lasie^  près  du  mont  Olympe,  Le  .combat  fut  ppi-> 
niâtre  et  la  victoire  long*tempa  indécise,  l^ucli- 
das,  frère  de  Oéomène,  postjSf^r  une  haut^eur^ 
copimandait  l'aile  gauche  de,  l'armée  la^édémo^ 
nienne.  Les  Achéens  et  les  troupes  d' Antigone  qi4  . 
lui  étaient  opposés  devaient ,  suivant  les  ordres 
du  roi  ,  le  contenir  et  non  l'attaquer  dans;  ^nQ  po«» 
sition  si  forte.  Le  jeune  Philopœmen,  alors  sim.«- 
pie  capitaine  dans  les  troupes  achéennes ,  aper- 
cevant dans  l'armée  ennemie  un  mouvement  dont 
on  pouvait  tirer  avantage ,  n'attendit  aucun  or- 
dre ,  entraîna  par  son  exemple  ceux  qui  l'entou- 
raient ,  et  marcha  sur  les  Spartiates.  Les  Achéens  . 
et  les  Macédoniens  le  soutinrent  »  s'empfirèrent 
des  hauteurs ,  enveloppèrent  Euclidaa ,  et  détrui- 
sirent toute  sa  troupe  j  cet  événement  décida  la 
victoire.  Malgré  tous  les  efforts  du  roi  de  Sparte  y  D<îr«He  a« 
la  phalange  macédonienne ,  piques  baissées,  en- 
fonça les  Laçédémoniens.  Il  fallait  les  tuer  pour 

*  Au  du  monde  3781» 
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les  tfÊiUûte  :  six  tniile  restèrent  àur  la  place  ;  leurs 
Mxifiàires  pëHrent  présrque  tous.  Gléomène  ne 
ramena  k-  Spkrte  que  deux  cents  hommes.  Au  mo- 
ikieii-t  où  il  vit  son  aile  gauche  envéloppiée  y  et  son 
frère  massadrë ,  il  s'écria  :  «  Mon  cher  Euclidas  | 
»  lu  es  perdu  !  mais  au  moins  tu  ineurs  en  Spar- 
»  tiate;  ta  mort  sera  donnée  pour  exemple  à  nos 
»  «nfans,  et  chàntëé  par  les  dames  de  Lacédé- 
w  Motte*  »"  • 
Mort  Antigone  resdebtit  une  joie  sî  vive  d'avoir 
*^*''*"*' vainéu  GWômèlie'ét  Sparte,  que,  daiis son  trans- 
port en  s'ëcrîant  î  k  O  l'heureuse  joumëé  !  »  il 
vomit-  le  sang ,  ef  !fut  attaque  d'une  fièvre  lente 
«ui  le  conduisit  "aâ  tombeau*  Ainsi  les  faveurs  de 
la  fortune  sont  sbuvent  aussi  funestes  que  ses  ri- 
gueurs. 

Dans  ce  grand  désastre ,  Spcirte  montra  son  an- 
tique fermeté ,  et  parut  au  moment  de  sa  ruine 
digne  de  son  ancienne  gloire*  On  y  déplora  le 
malheur  public ,  non  les  malheurs  privés  ;  les  vieil- 
lards enviaient  le  sort  des  jeunes  guerriers  morts 
pour  la  patrie. 
.  .    ^       €Iéoàaène  ne  put  soutenir  la  vue  de  Lacédé^ 

Faite  de  *  ^  • 

oiéomènemone  près  de  subir  le  joug  du  vainqueur;  ayant 
perdu  Fespoir  de  la  secourir ,  il  résolut  de  la  ven- 
ger ,  et  s'embarqua  avec  sa  famille  pour  l'Egypte , 
dont  il  espérait  tirer  de  puissans  secours. 

Un  vieillard  ïui  reprocha  sa  fuite ,  et  lui  dit 
qu'un'  descendant  d'Hercule  devait  plutôt  mourir 
sous  le  glaive  d'Antigone ,  que  d'aller  ramper  dans 
la  cour  d'un  successeur  d'Alexandre.  Cléomône 
répondit  :  a  Quand  on  cherche  la  mort^  il  faut 
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»  qu'elle  soit  utile  et  louable  ^  zuais  mourir  pour 
j»  fuir  l'adversité 9, c'est  inanquer  décourage  et 
«  abandonner  sa  patrie*  ».  *  ^ 

Ântigone  entra  dans  la  ville  4e. Sparte  :  satisfait    satrée 
de  sa  victoire  et  du  départ  de  CMomène ,  il  M  ^tri^^. 
commît  aucun  excès  ;  mais  s'il  ne  répandit  point 
de  sang ,  il  porta  un  coup  mortel  à  la  république  9 
en  abolissant  les  lois  de  Lycurgue*  Il  retourna 
ensuite  en  Macédoine  ^  où  i)  ne  vécut  que  trois 
ans  ^.  Cependant  Cléomène  ,  arrivé  à  Alexandrie, 
fut  reçu  par  Ptolémée  avec  lesiégaiids  que  mévi'^ 
taient  son  rang  |  sa  gloire  et  spn  utalheur*  Le  roi 
d'Egypte  arma  des  vaisseaux  et  le  va.  dea  soldats 
qui  devaient  rendi'e  à  Sparte  son  h^éros  et  sa  li- 
berté; malheureusement  la  mort  empêcha  Pttdé^* 
mée  d'e£fectuer  ses  promesses. 

Le  nouveau  roi  n'hérita  point  de  ses  grandes 
qualités  :  injuste ,  cruel ,  livré  aux  débauches  j  la 
Tertu  de  Cléomène  l'importunait  ;  de  vijs  flatteurs 
rendirent  suspect  à  ses  yeux  ce  grand  homme  qui 
s'était  attiré  l'affection  du  peuple  d:' Alexandrie. 
Les  tyrans  croient  coupables  tous  ceux  qu'ils 
soupçonnent)  la  crainte  est  inseparable.de  la 
cruauté.  Cléomène  est  jeté  en  prison  ;  ses  amis: lai 
en  ouvrent  les  portes.  Le  roi  de  Sparte  ,  outré  d# 
cette  injure,  parcourt,  les  armes  à  la  main, 
les  rues  d'Alexandrie ,  en  appelait  te  peuple  à  I» 
liberté.  Quelques  braves  Lacédémoniens  l'entoit^ 
rent;  la  multitude  les  suit  ,  lies  plaint, mais  n^ 
les  défend  point.  Les  satellites  du  roi  s^avanctntv 
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et  les  intTépides  Spartiates  ^  se  voyant  abandon- 
nes, s'entre^tuent^toas  pour  éviter  la  honte  da 
Mort  ae  supplice.  Le  roi  d'Egypte  ordonna  sans  pitié  la 
&*  aÎmm*  mort  de  la  mère,  de  la  femme ^  des  enfans  de  Clëo- 
^**'       mène ,  et  fit  attacher  le  corps  de  cet  illustre  prince 
i  une  croixé 

A  peu  près  dans  ce  temps ,  l'île  de  Khodes,  qae 
nfayaient  pu  conquérir  les  rois  de  Perse ,  d'Egypte , 
ni  mêm^  ce  fameux  Dëmëtrius ,  vainqueur  de  tant 
de  villes ,  fût  presque  détruite  par  un  affreax  trem- 
blement de  tetre:  il  déracina  les  arbres ,  dé vasta  les 
champs,  fendit  les  rochers,  fit  écrouler  les  édifi- 
ces ,  et  renversa  ce  fameux  colosse  placé  à  l'entrée 
du  port ,  et  qu'on  admirait  conune  une  des  sept 
merveilles  du  monde. 

Le  courage  des  Rhodiens  les  avait  défendus  de 
leurs  ennemis^  leur  sagesse  leur  donna  par*tout 
des  aniis.  Les  rois  de  Sicile ,  d'Egypte ,  de  Syrie 
et  de  Macédoine  prodiguèrent  leurs  trésors  pour 
relever  cette  république ,  et  Rhodes ,  en  peu  de 
temps,  par  leur  secours ,  reprit  son  ancien  éclat. 
Un  peuple  bien  différent ,  les  Étoliens ,  aussi 
brave,  mais  plus  remuant  ^plus  ambitieux,  sur^ 
tout  plus  avide ,  et  qui  ne  vivait  que  de  brigan- 
dages ,  agitait  alors  la  Grèce  ^.  Profitant^  de  la 
ruine  de  Sparte,  de  la  retraite  et  Je  la  maladie. 
d'Antigone ,  ils  ravagèrent  le  Péloponèse.  Aratus , 
sur  le  bruit  de  leurs  excès,  rassembla  les. forces 
des  Achéens,  et  marcha  contre  eux  :  le  sort 
trompa  son  courage  ;  il  fut  battu  à  Caphies.  Les 

I 
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Aoh^eiis)  trop  faibles  pour  résister  à  des  ennemis 
dont  les  hommes  sans  aveu  de  tous  les  pays  gros- 
sissaient journellement  l'armëe  ^  implorèrent  de 
nouveau  le  secours  du  roi  de  Macëdoine* 

Antigone  venait  de  mourîrj  Philippe,  son  fils,  lui  R*gne  <ié 
succédâité  La  jeunesse  de  èe  prince,  les  succès  des  m»  à'Anti 
Étoliens,  et  Fespérance  qu'on  avait  encore  à  Sparte  ^**°*' 
de  voir  revenir  Cléomène  avec  des  secours  d'E- 
gypte, ranimèrent  l'amour  de  la  liberté*  La  jeu- 
nesse lacëdëmonienne  courait  aux  armes; les  vieil- 
lards la  rappelaient  à*  la  gloire  J  les  femmes  Pexci- 
taient  à  la  vengeance  ;  tout-  était  en  mouvement* 
Déjà  un  éphore  du  parti  macédonien  avait  péri 
dans  une  énaeute }  f  out-à^coup  on  apprend  la  tra- 
hison du  roi  d^Égypte^,  la  mort  de  Cléomène,  la 
destruction  de  sa  famille  et  de  ses  amis.  On  reçoit 
en  même  temps  la  nouvelle  de  l'arrivée  de  Phi- 
lippe à  Gorinthe,  de  son  alliance  avec  les  Achéens 
et  delà  marche  de  ses  troupes  contre  les  Etoliens. 
Sparte  alora  passa  subitement  de  la  joie  à  la  dou- 
leur ,  de  l'espoir  à  la  consternation;  le  poids  de 
ses  chaînes  lui  parut  d'autant  plus  insupportable 
qu'elle  s'était  crue  plus  près  de  les  rompre* 

De|>uis  ce  moment ,  elle  gémit  sous  le  gouvérrie- 
mefit  de  plusieurs  tyrans  que  la  peur  du  réveil  de  la 
liberté  rendait  sanguinaires'et  féroces.  L'un  d'eux,* 
Chylon,  fit  égorger  leséphores,  et  bannit  ou  tua 
tous  les  citoyens  dont  les  vertus  lui  causaient  quel* 
que  ombrage. 

Philippe  en  montant  sur  letrône  prouva  promp-' 

^  An  du  inonde  3785* 
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tement  qu'il  voulait  imiter  Fillilâtre  père  d'Alexan- 
dre dout  il  portait  le  nom.  AnibiiieuX)  actif  et  bra- 
ye,  il  aurait  peut-être  acquis  la  même  renommée, 
si  la  fortune  de  Rome  n'eût  dominé  la  sienne. 

Ayant  d'entrer  dans  le  Péloponèse,  il  fit  al- 
liance ayec  plusieurs  princes  d'IUyrie  j  entre  au- 
tres Démétrius  de  Phare,  que  les  Romains  venaient 
de  chasser  de  ses  états.  Les  Acamanien^et  l'Épire 
embrassèrent  le  parti  des  Acliéens  et. du  roi  de 
Macédoine. 

Dorimaque,  général  des  Étoliens  y  entra  dans 
l'Épire,  qu'il  dévasta.  Philippe,  sans  être  arrêté 
par  cette  diversion,  pénétra  en  Étoile,  s'empara  des 
principales  villes,  et  pilla  l'Élide.  Le  favori  de  ce 
prince ,  nommé  Apelles  ,  abusant  de  son  crédit , 
commit  d'affreux  excès  dans  l^s  villes  alliées,  et  se 
conduisit  avec  les  Achéens  comme  le  tyran  le  plus 
absolu.  Tout  tremblait  devant  sa  puissance,  et  per- 
sonne n^osait  l'accuser  :  Aratus  seul  dit  la  vérité 
au  roi ,  et  lui  fit  entendre  les  justes  plaintes  des 
Achéens.  Philippe,  éclairé,  répara  ses  injustices.* 
Apelles  s'en  vengea  en  courtisan  j  et ,  après  avoir 
cherché  vainement  à  se  défaire  d'Aratus,  il  intri- 
gua avec  les  ennemis  du  roi,  et  fit  échouer  plu- 
sieurs de  ses  opérations.  Aratus,  toujours  les  yeux 
ouverts  sur  lui,  le  démasqua  enfin  complètement , 
et  Philippe,  convaincu  de  ses  crimes,  oirdonna  sa 
mort. 

Le  roi  de  Macédoine ,  ayant  battu  ses  ennemis  et 
affermi  son  autorité  en  Laconie ,  conclut  la  paix 
avec  les  Etoliens  par  la  médiation  des  républiques 
de  Rhodes  et  de  Byzance.  Un  plus  vaste  projet 
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occupait  alors  son  esprit  :  les  Carthaginois  y  coin- 
mandés  par  Annibal,  étaient  entrés  en  Italie,  et 
venaient  de  gagner  la  bataille  de  Thrasimène. 
Philippe  crut  la  circonstance  favorable  pour  atta- 
quer les  Romains ,  et  pour  fonder  sa  grandeur  sur 
leur  ruine. 

Un  premier  revers ,  quMl  essaya  près  d'ApoUo- 
nie,  aigrit  son  caractère  qu'altérait  déjà  l'orgueil 
de  la  puissance  et  le  penchant  à  la  débauche.  Il  se 
vengea  sur  ses  alliés  de  l'échec  que  ses  ennemis  lui 
avaient  fait  éjproiiver ,  chargea  les  Achéens  de  con- 
tributions, et  ravagea  la  Messénie.  Aratus  ,  que 
Péclat  du  trône  ne  pouvait  intimider,  lui  reprocha 
hautement  ses  injil^tices.  Le  roi,  importuné  plar  ce 
rigide  censeur,  le  fit  empoisonner;  mais,  dans 
l'espoir  de  cacher  un  crime  qui  pouvait  révolter 
toute  la  Grèce ,  le  perfide ,  chargé  de  cet  ordre  fu- 
neste ,  lui  administra  un  de  ces  poisons  qui  minent 
lentement  le  principe  de  la  vie. 

Aratus,  mortellement  atteint,  n'ignorait  point 
la  cause  du  mal  qui  le  consumait  ;  il  attendit  une 
mort  certaine  avec  fermeté  sans  proférer  de  plain- 
tes inutiles;  et  comme  un  de  ses  amis  lui  montrait 
de  vives  alarmes  en  le  voyant  cracher  le  sang  avec 
abandance  :  «  Tu  vois,  mon  cher  Céphalion,  lui 
»  dit-il,  le  fruit  de  Pamitié  des  rois.  » 

Tant  que  Philippe  écouta  les  conseils  de  ce  grand 
homme ,  il  combattit  avec  succès,  et  régna  avec 
gloire  :  mais  dès  qu'il  se  fut  privé  par  un  crime 
de  cet  appui  salutaire ,  la  victoire  déserta  ses  dra- 
peaux ,  la  sagesse  s'exila  de  ses  conseils  ;  son 
despotisme  sans  frein  fit  détester  son  autorité  ; 


moit 
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et  la  plupart  des  Grecs,  las  de  sa  domination, 
volèrent  nu-devant  da  joug  de  là  république  ro- 
maine qui  consolait  de  leur  défaite  les  nations 
conquises  9  en  les  associant  à  sa  grandeur  et  à  sa 
liberté, 

Aratus  arait  commandé  dix-septfois  les  Achéens  : 
peu  d'hommes  célèbres  Régalèrent  en  vertus.  Son 
seul  défaut  était  un  peu  d'incertitude  dans  les 
affaires  épineuses  ;  son  hésitation  donna  quelques 
avantages  à  ses  ennemis,  mais  dès  que  le  moment 
du  danger  arrivait,  son  talent  se  développait  dans 
toute  sa  force  ^,  Sa  mort  causa  un  deuil  général. 
Les  Achéens  voulurent  lui  élever  un  monument  ; 
Sicyone,  sa  patrie,  l<;ur  disputa  cet  honneur/Ses 
funérailles  furent  magnifiques  j  on  lui  dressa  des 
autels,  et  il  emporta  au  tombeau  le  glorieux  titre 
de  libérateur  des  Achéens  et  de  fondateur  de  leur 
république. 

Le  roi  de  Macédoine  «  favorisé  par  ses  alliés, 
venait  de  faire  quelque9  progrès  en  Illyrie ,  et  de 
prendre  la  ville  d'Issus,  Les  Romains ,  dont  la  for-* 
tnne  s'était  relevée  depuis  la  reprise  de  Syracuse  et 
de  Capoue ,  se  décidèrent  &  tourner  toutes  leurs 
forces  contre  le  roi  de  Macédoine,  Cette  lutte  san-* 
glante  partagea  la  Grèce  ;  les  Lacédémoniens  et 
les  Étoliens  se  déclarèrent  pour  Rome;  les  Acar- 
naniens  et  les  Achéens  suivirent  le  parti  de  Phi-r 

E<p<dlilon  %P«* 

dlf**?*.*'     Macbanidas,  alors  tyran  de  Sparte,  de  concert 
d«  sptru.  avec  les  Étoliens ,  pénétra  dans  le  territoire  des 

*  An  dtt  inonde  ^gi* 
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Achëena^  ^.  Philippe  repoussa  leurs  efforts;  et| 
malgré  les  secoure  qu'ils  rt:çurent  d'Aitale^roide 
Pergame^  Philippe  les  battit  encore.  Sa  puiasance. 
donnait  dePorobrage  aux  Rhodiens^aux*  Athéniens, 
et  au  roi  d'Egypte;  ils  craignaient  de  le  voir  con*. 
quérir  toute  la  Crrèçe*  Par  condescendance  pour 
eu^  ^  il  proposa  la  pai^  aux  Étolien3  ;  ses  offres 
fuirent  répétées.  V^rmée  macédonienne  ,  suivie  de 
celle  des  Achéens,  s'avançât  vers  la'  ville  d'ÉliS) 
dans  l'intentipn  4e  s^en  emparer.  Mais  le  procon^^' 
sul  Sulpicius  y  était  arriyé  avec  quatre  raille 
hommes  :  ce  renfort  9  animant  le  courage  des  ha*- 
bitans,  ils  se  précipitèrent  sur  les  eiuienai^.,  for-« 
cèrent  les  Achéens  à  se  retirer,  malgré  la  valeur* 
de  Philopœmen  qui  avait  tué  de  sa  m^in  le  générM) 
de  la  cavalerie  des  Éléens,  La  retraite  de  l'armée 
achéenne  entraînait  les  Macédoniens  ;  Philippe, 
furieux,  se  jeta  au  milieu  de  l'infanterie  romaine. 
Le  carnage  fut  grand  des  deux  o^tés  :  le  roi^  en-» 
▼eloppé,  se  tira  avec  peine  de  la  mêlée  par  le  se-* 
cours  de  ses  plus  brèves  guerriers.  Sauvé  de  ce 
péril,  il  se  retira,  et  courut  défendre  la  Mâcé** 
doine,  attaquée  par  quelques  princes  illyriens,  aU 
liés  de  Rome, 

L'année  suivante  ^^,  Sulpicius  et  Attelé  s'a  vin* 
cèrent  avec  leurs  flottes  vers  FËubée,  s'emp^<« 
rent  d'Orép,; échouèrent  devant  Chalcis ,  et  se 
rendirent  maîtres  d'Opunte  dans  l'Achaïe,  que 
Philippe  ne  put  secourir  à  temps. 

A  la  même  époque,  Mâcha  nidas  menaçait  tout 

*  An  da  monde  8796.  -*  Ayant  Jésus-Christ  ao8* 
**  An  du  monde  3797. 
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Conman.  le  Pëloponèse.  et  faisait  craindre  aux  Achëens  la 
pbuopœ-  ruine  de  leur  république.  Dans  ce  grand  danger , 
"*■*     ils  nommèrent  Phiiopœmen  général  de  la  confé- 
dération ^  :  plusieurs  exploits  le  désignaient  déjà 
comme  un  digne  successeur  d' Aratus. 

Phiiopœmen ,  né  à  MégalopoUs ,  fit  ses  études 
dans  l'école  d'Acésilas^  dont  la  philosophie  avait 
pour  but  d'inspirer  aux  citoyens  Famour  de  la 
patrie,  et  de  leur  enseigner  la  science  du  gouver- 
nement* Dès  SOQ  enfance ,  il  prit  Épaminondas 
pour  modèle,  et  préféra  à  toute,  autre  lecture  les 
livres  militaires  d'Angélus  et  Thistoire  d'Alexan- 
dre-Ie^rand.  Lorsque  les  soins  de  l'administra- 
tion ou  de  la  guerre  lui  laissaient  quelque  repos , 
il  conduisait  lui-même  la  charrue ,  et  endurcissait 
^n  corps  â  la  fatigue  par  le  travail  et  par  Texer- 
cice  de  la  chasse. 

Nous  avons  tu  à  quel  point  son  courage  con- 
tribua &  la  victoire  de  Sélasie  :  dans  cette  grande 
bataille,  s' élançant  avec  ardeur  sur  les  ennemis  , 
il  eut  les  deux  cuisses  traversées  par  un  javelot. 
On  craignait  en  Parrachant  que  le  cuir  attaché 
au  dard  n^em péchât  l'extraction  ou  ne  rendit  la 
plaie  incurable  :  il  le  rompit  lui-même ,  en  retira 
les  tronçons,  continua  de  se  battre  ,  et  décida  la 
défaite  des  Spartiates. 

'  Après  la  bataille,  Antigone,  surpris  die  ce  mou- 
vement de  son  aile  droite,  auquel  il  devait  la  vic- 
toire, et  qu'il  n'avait  point  commandé,  demanda 
à  son  général  Alexandre  comment  il  s'était  ainsi 

*  Aq  da  monde  5798.  —  Ayant  Jësas«ChHst  ao6. 
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décidé  à  marcher  sans  ea  recç,Yojrle;  siguaU  !»€} 
général  répondit  qu^un  Jeune.capitaine^ach^en, 
nommé  .Philopœmen ,  chargeant  sans  or^e  avec 
sa  troupe ,  avait  entraîné  par  aon  ardçur  toutç  l'ar^ 
mée.  Alors  le  roi  lui  dit  :  «  Ce  jeune  ^çhéem  s'est 
»  conduit  comme  un  grand  générf^lj  et;  vous  9 
»  générai  Alexandre ,  vous  avez  agi  en  jeoi^e  ça--: 
)>  pitaine.  »,  ,,  ;    I 

Dans  la  suite  ^  ce  monarque  yçiulut  attacher  Phi- 
lopœmen à  son  service  j  ms^îs  ce  gén^f^ux.  citoyea 
aimait  trop  son  pays,  et  la;  liberté  pour  accepter 
les  offres  d^un  priqce  étranger.  Sa  renommée  s'ac-, 
crut  encore  par  la  mort  de  Démophantus,  chef 
des  Étoliens;  quMl  tua  de  sa  propre  main  dans  une, 
charge. 

Quand  le  vœu  de  ses  concitoyens  Peut  placé  à. 
la  tête  des  armées  et  de  l'état,  il  changea  la  tacti-» 
que  des  troupes ,  donna  plus  de  profondeur  à  leurs, 
bataillons ,  les  accoutuma  à  marcher  et^  combatn 
tre  sans  rompre  leurs  rangs^  et  fit  porter  aux  sol- 
dats des  piques  plus  longues  et  des  boucliers  plus 
larges.  Bannissant  le  luxe  de  la  république^,  il  ré- 
tablit l'ordre  dans  les  finances,  et  ne  permit.de. 
magnificence  que  celle  des  armes. 

Toujours  simplement  vêt|;i.et  paré  de  sa  gloire,, 
on  l'aurait  plutôt  pris  pour  un  soldat  que  pour  un. 
général.  Étant  invité  à  dîner  chez  un  de  ses  con- 
citoyens, il  ne  trouva  dans  la  maison  que. la  maî- 
tresse du  logis,  qui  ne  le  connaissait  pas  :  elle  le 
prit  pour  un  domestique  précédant  son  maître , 
et  le  pria  de  fendre  du  bois.  Il  quitta  son  manteau , 
et  exécuta  cet  ordre  sans  rien  dire*  Le  maître  de 
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la  maison ,  arrivatit  alors ,  exprima  sa  surprise  de 
le' voir  livre  à  une  semblable  occupation*  Phîlbpœ- 
meti  lurdit  :  «  Que  voulez-vous }  Je  paie  Tintérêt 
i>  de  ma  mauvaise  mine.» 

Api^ès  avoir  fait  toûteis  les  sages  dispositions  qui 
devaient  apurer  le  succès  dé  ses  armes  ^  il  marcha 
contreMachanidas  et  lui  livra  bataille.  Les  Spar-^ 
tiates  combattirent  avec  intrépidité  ;  ils  enfonce* 
rent  même  l*aile  droite  des  Achëens  :  mais  tandis 
que  Machamdas  lespoursuivait^  Philopœmen  prît 
son  corps  d^armée  en  flanc  ^  le  mit  en  désordre  ^  et 
Moriic  coupa  1»  retraite  au  tyran.  Celui-ci,  se  rehcori- 
trant  tur  son  passage ,  voulait  éviter  son  approche} 
mais  Philopœmen  lui  lança  sa  javeline  avec  tant 
de  force,  qu'elle  traversa  sa  cuirasse  et  son  corps , 
et  le  renversa  mort  sur  la  place.  Sparte  perdit  dans, 
oe  combat  quatre  mille  de  ses  plus  braves  guer- 
riers. Là  prise  de  Tégée  fut  la  suite  de  cette  vic- 
toire ,  et  les  Achéens ,  pour  en  conserver  le  sou- 
venir, élevèrent  une  statue  de  bronze  à  leur  gé- 
néral. 

Peu  de  temps  après  on  célébra  ïes  jeux  Né* 
méens  ^  :  Philopœmen ,  entouré  delà  brillante  es- 
corte de  ses  compagnons  de  gloire,  j  parut  au  mo- 
ment où  le  musicien  Pylade  chantait  ces  paroles 
d'un  ancien  poète  :  «  C'est  moi  qui  couronne  vos 
»  têtes  des  fleurs  de  la  liberté.  »  A  ces  mots,  tout 
le  peuple,  se  tournant  vers  Philopœmen,  lui  ren- 
dit hommage  par  de  vifs  applaudissemens. 

Nabis  prit  les  rênes  du  gouvernement  de  Sparte  : 

*  An  dtt  monde  St^.  —  Avant  Jësus-*Chri^t  2o5« 
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ce  tyran  surpassa  son  prédécesseur  en  cruautë  ;  ^00^^,,^^- 
il  composa  sa  garde  de  troupes  étrangères ,  envoya  «»«»t  ty»aj^»^ 
au  suppliée  tes  hommes  qu'il  redoutait  y  bannit  Nabi». 
les  citoyens  les  pins  distingués  ,  et  s^empara  de 
leurs  richesses*  Philippe  mit  en  dépôt  dans  ses 
maiiis  la  TÎlle  d^Argos  pi  y  commit  les  plus  grands 
%xoi&j  ingénieux  dans  sa  férocité,  il  inventa  une 
■machine  en  forme  de  statue  ,  qui  ressemblait  à  suppUco 
la  reine  Apaga  ,  sa  fempe.  On  la  voyait  revêtue 
d'hahiis  magnifiques  ,  qui  cachaient  les  pointes 
de  fer  dont  son  corps  et  ses  bras  étaient  hérissés» 
Si  quelque  riche  citoyen  Ini  refusait  Pargent  qu'il 
exigeaiit  ,   il  loi  dîsait  :  «  le  n'obtiens  rien  de 
»  TOUS  ;  mais  )>'espère  que  ma  femme  Apftga  anra 
)»  plus   que  moi  te  talent  de  vous  persuader.  » 
iPiabis  approchait  alors  le  malheureux  de  la  sta-* 
tue;  elle  ouyrait  ses  bras  redoutables  ,  l'embras- 
sait fortement  ,  et  l'infortuné  ,  percé  de  toutes 
parts  y  se  hâtait  de   sacrifier  sa  fortune  pour  se 
soustraire  au  supplice. 

Après  la  défaite  de  Sparte  y  les  EtoHeos  et  les  ^ 
Épirotes,  faiblement  secourus  par  les  Romains , 
firent  la  paix  avec  Philippe.  Chaque  succès ,  loin  * 
de  satisfaire  Pambitionde  ce  prince,  Faogmentait 
et  la  rendait  plus  insatiable  :  grossissant  son  ar- 
xDée  et  équipant  une  grande  flotte ,  il  déclara  la 
guerre  anx  Khodiens  y  et  passa  en  Asie  pour  com- 
battre Attale  ^  ;  il  pénétra  jusqu'à  Pergame ,  et  y 
repoussé  près  de  ses  mars,  il  ravagea  le  pays.  Les 
Rkodiens  battirent  sa  flotte. 

*  An  da  menée  S8o3»  -«»  Aysot  Tëra^-Chri^t  aoï. 
TOMIÎ   II.  62 
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%oaveaaz      Philippe  prît  Scios  en  Biiliynie  ;  il  massacra 

exploits  ûiB  *xx  . 

phUippe.    njie  partie  des  habitans^  Tendit  le  reste  ,  et  rasa 
la  TJille.  An  si^ge  d'Abydos  y  il  refusa  tonte  capi-> 
tnlation ,  et  ypalut  qu'on  se  rendît  à  discrëtion. 
Les  habitans,  dësespërës ,  résolurent  de  périr  sur 
leurs  remparts  :  ils  chargèrent  cinquante  citoyens 
dès. qu'ils  verraient  les  Macédoniens  approcher  j 
d'égoiger  les  femmes  et  les  enfans  renfermés  dans 
le  temple  de  Diane  ^  de  jeler  dans  la  mer  Tor  et 
l'argent ,  et  de  mettre  le  feu  à  la  ville»  Ces  horri«- 
blés  dispositions  étant  faites  j  ils  se  battirent  avec 
fureur  sur  la  brèche  :  la. nuit  suspendit  le  combat 
et  le  carnage*  Les  citoyens  chargés  du  massacre 
des  victimes  et  de  l'incendie  de  la  yiile  n'eurent 
pas  la  force  d'exécuter  ces  ordres  inhumains.  Phi-, 
lippe  franchit  les  remparts  ;  mais  9  malgré  ses  ef- 
forts pour  arrêter  la  furie  des  habitans  ,  ils  im- 
molèrent leurs  familles   infortunées  et  s'entre- 
tuèrent  tous. 
Sa  guerre      Peu  Satisfait  de  ce  lugubre  triomphe ,  Philippe, 
Ro^bis"  qui  ne  pouvait  supporter  le  repos  ,  repassa  en 
Grèce  ,  et. entra  dans  l'Altique.  Les  Romains  lui 
déclarèrent  la  guerre  ,  et  envoyèrent  une  flotte  au 
secours  d'Athènes.  Les  Athéniens  combattirent  le 
roi  de.Macédoine  :  il  les  défît,  et  les  contraignit 
de  rentrer  dans  la  ville;  mi^s  il  ne  put  y  pénétrer, 
et  ses  succès  se  bornèrent  au  ravage  des  champs. 
Le  roi,  obligé  de  m;ircher  contre  les  Romains, 
éprouva  un  échec,  et  ouvrit  des  conférences  avec 
QuintiusFlaminius  pour  traiter  delà  paix  :  l'or- 
gueil de  Philippe  et  la  fierté  romaine  rendaient 
toute  conciliation  impossible  ;  on  ne  conclut  rien. 
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Sur  ces  entrefaites ,  une  flotte  romaine  anûva 
dans  le  port  d^Athèrles  :  à  sa  vue ,  les  Athéniens 
firent  ëclater  leur  joie,  et  renversèrent  les  statues 
de  Philippe.  La  tyrannie  des  rois  de  Grèce  et 
d*Asie  était  si  détestée,  qu'on  croyait  devenir 
libre  en  changeant  de  maîtres. 

Pendant  ce  temps ,  Nabis ,  maître  de  la  plupart 
des  villes  du  Péloponèse ,  continuait  à  s'agrandir 
par  la  terreur,  et  à  s'enrichir  par  le  pillage.  Les 
Achéens  avaient  changé  de  général  et  de  fortune; 
leurs  troupes,  privées  du  génie  de  Philopœmen  , 
résistaient   faiblement  aux  Spartiates.  Plusieurs 
historiens  reprochent  à  Philopœmen   de  s'être 
éloigné  pendant  la  guerre  ,  et  de  n'avoir  pas  voulu 
servir  dans  une  armée  qu'il  ne  commandait  plus  : 
il  est  plus  probable  qu'un  homme  aussi  vertueux 
s'absenta  ,  non  par  orgueil ,  mais  par  prudence  , 
et  dans  la  crainte  que  son  crédit  sur  l'armée  et  sur 
le  peuple  n'inspirât  de  l'ombrage  au  nouveau  clief 
de  la  république.  Il  voyagea  en  Crète ,  et  prit  part 
aux  guerres  civiles  qui  divisaient  alors  cette  contrée. 
.    L'île  de  Crète ,  gouvernée  en  république  depuis 
Idoménée ,  se  rendit  x)élèbre  et  florissante  par  la 
sagesse  de  ses  lois ,  par  la  modération  de  sa  poli-^ 
tique  et  par  le  courage  de  ses  habit  ans  :  jamais 
attaqués  ,  parce  qu'ils  étaient  toujours Jpréts  à  se 
défendre  ;  personne  ne  les  haïssait ,  parce  qu'ils 
étaient  sans  ambition.  On  ne  les  vit  jamais  armés 
en  corps  de  nation  ;  mais  ils  fournissaient.de  bra- 
ves soldats  et  d'excellens  archers  indistinctement 
à  tous  les  princes ,  ce  qui  exerçait  leurs  guerriers 
sans  compromettre  leur  gouvernement. 
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De  toutes  parts  on  venait  ëtudier  lears4ois ,  leur 
discipline  et  leur  tactique  :  Aratus  dut  une  grande 
partie  de  son  habileté  militaire  à  leurs  instruo* 
tions  ;  et  sans  doute  Philopoetnen  Tint  aussi  dans 
cette  île  pour  j  puiser  de  nouvelles  lumières. 
SAdéfkiu.  Pendant  son  absence  y  l'orage  qui  se  formait 
contre  Philippe  grossit  chaque  jour  :  le  roi  de 
Pergame  ,  les  Étoliens  ,  Nabis  et  les  Thébains  en* 
trèrent  dans  Palliance  de  Rome.  Après  plusieurs 
mouvemeas  sans  résultat  p  et  quelques  combats 
sans  importance  ,  Farmée  romaine  et  celle  du  roi 
de  Macédoine  se  reaconirèrent  ea  Tbessalie ,  sur 
des  hauteurs  appelées  Cynocéphales  ^;  les  forces 
de  chaque  côté  montaient  à  vingt-cinq  mille  hoin* 
mes.  Quiatius  Flaminios  choisit  avec  art  ce  champ 
de  bataille;  où  l'in^alité  du  terrain  empêchait 
la  phalange  de  rnooroir  sa  masse  et  de  faire  usage 
de  ses  forces.  Les  Romains  renfoncèrent ,  tuèrent 
l&uit  mille  Macédoniens  ,  et  en  firent  cinq  mille 
prisonniers.  La  cavalerie  étolienne  oontribaa  beau* 
coup  a  la  victoire. 
sott  traité  Philippe  ,  complètement  vaincu  ,  demanda  la 
^  ''**'*  paiX|  et  se  soumit  aux  condîticos  qu'il  plairait  au 
sénat  de  lui  imposer.  En  attendant  la  coaclusioa 
du  traité  y  on  fit  une  trêve  de  quatre  mois.  Phi»^ 
lippe  paya  provisoirement  quatre  oenta  talenS| 
ot  donna  en  otage  sou  fils  Démétrins. 

Le  sénat  nomma  des  commisMÎrcs  pour  régler 
toutes  les  affaires  de' la  Cn*èce  :  ils  conclurent  un 
traité  dont  les  dispositions  étaient  y  que  les  villes 

*  An  du  monde  3S07.-*  ÂTant  Jdfus-Chrisl  197. 
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precqnes  en  Asie  et  en. Europe  leraient  libres; 
que  PhiUppe  en  retirerait  ses  garaîsoae  ;  qa^il  ren- 
drait If»  prisonniers  «t  les  transfuges,  paierait  mille 
talens  ,  et  laisserait  Démëtrlas  en  otage  k  Borne* 

On  ignorait  dans  la  Grèce  les  articles  de  la  paix* 
JLes  îeux.  Islluniques  ae  cëlébraiienl  k  Corintlfre  :  au 
moment  où  le  peuple  ëtai4  assemblé  dans  le  siada^ 
nn  héramt  parait ,  demande  le  aiience  et  prononce 
à  haute  voix  ces  paroles^  :  <(  Ije  sénat ,  le  peuple 
»  romain,  et  Titus QuiniiusFkiininiiiS)  général , 
»  ayant  yaincn  Philippe  et  les  Macédonieiis^dé- 
»  livrent  de  toates  garnisons  et  de  tous  impôts  , 
D  les  Corinthiens ,  les  Locrîens ,  les  Phocéens  , 
»  les  Eubéenâ ,  les  Âchëens ,  les  Magnësieiu  j  les 
a  Thessaliens ,  les  Perrhèbes ,  les  déclarent  libres  9 
D  et  veulent  qa^iis  se  gouvernent  par  lenrs  lois 
)>  et  par  leurs  usages.  i> 

Le  profond  silence  ijni  régnait  dans  rassemblée 
fut  prolongé  quelques  înstaus  par  la  surprise*  Les 
Grecs  ne  pouvaient  croire  ce  qu'iU  entendaient; 
ils  demandèrent  une  seconde  lecture  de  la  prorla- 
naation  :  alors  les  transpoils  de  joie  éclatèrent  de 
toutes  parts  ;  tous  les  Grecs,  entourant Quintius^ 
baisaient  ses  mains  ,  ses  vétemens  ,  et  le  courons 
naient  de  fleurs*  On  s'écriait  :  «  Il  existe  donc 
»  une  nation  qui  combat  pour  la  liberté  des  ao- 
>  très  peuples?  Elle  n'est  arrêtée  ni  par  la  mer  , 
»  ni  par  aucun  obstacle ,  et  cette  puissance  génd- 
»  reuse,  par  la  voix  d'un  héraut  ^  abat  la  tyrannie^ 
»  et  délivre  la  Grèce  et  l'Asie.  1» 

*  An  da  monde  S9o8.  -»  Avant  J^su9->€|irist  196. 
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La  même  proclamation  fat  publiée  aax  jeux 
Nëmëens  :  par- tout  elle  excita  des  transports  d'ad- 
miration y  de  joie  et  de  reconnaissance  ;  jamaie 
Rome  dans  ses  conquêtes  n'acquit  une  gloire  plus 
pure. 
Philopœmen  y  de  retour  dans  sa  patrie ,  voyait 

, avec  satisfaction  l'abaissement  de  Philippe,  qui 
opprimait  la  Grèce  y  et  dont  les  ëmissairesayaient 

•Toulu  plusieurs  fois  l'assassiner  :  mais  cet  homme 

,  d'état  ,  clairvoyant  ami  de  la  liberté  ,  démêlait 
l'ambition  de  Rome  à  travers  sa  feinte  modéra-* 

^tion;il  regardait  comme  peu  solide  une  liberté 

«qui  n'était  jlue  qu'à  la  protection  d'une  puissance 
étrangère  ;  et  comme  dans  le  conseil  des  Achéens, 

.Aristenète  exhortait  ses  concitoyens  à  complaire 
en  tout  aux  Romains,  Philopœmen,  ne  pouvant 
se  contenir  ,  l'interrompit ,  et  s'écria  :  <i  Ariste- 

:)»  nète ,  tu  es  donc  bien  pressé  de  consommer  la 
»  ruine  de  la  Grèce  I  » 
siég<i  et      On  obéit  par-tout  aux  ordres  du  consul  ;  Nabis 

reddition  ,         «  i  * 

d'Argoi.  seul  refusa  de  rendre  Argos.  Le  sénat  ordonna  à 
Quintius  de  l'y  forcer,  et  les  Romains  marché- 

.rent  contre  Sparte.  Nabis,  repoussé  dans  une  sor- 
tie ,  offrit  de  rendre  Argos.  Quintius  exigeait  l'af- 
franchissement des  villes  maritimes  ^  cent  talens 
et  des  otages. 

La  négociation,  fut  rompue  :  Quintius ,  à  la  tête 
ée  cinquante  mille  hommes,  pressa. vivement  le 

.  siège.  Les  Spartiates  se  défendirent  avec  intrépi- 
dité :  malgré  leur  courage,  les  Romains  franchis- 
sent enfia  les  remparts ,  pénètrent  dans  les  rues. 
Les  Lacédémoniens ,  furieux ,  mettent  le  feu  aux 
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édifices  qui  se  trouvaient  le  plus  près  des  inurs  : 
les  flammes  arrêtent  l'ennemi ,  et  les  Romains , 
eSniyés,  se  retirent» 

Nabis  rendit  Argos  ,  et  la  paix  fut  conclae* 
Quintius ,  satisfait  d'avoir  délivré  TArgoIide,  par<» 
courut  les  villes  de  la  Grèce  ,  rétablit  par -tout 
rcM[*dre  et  la  justice^  rassembla  les  députés  de  tous 
les  peujJes'grecs  à  Corinthe  ,  rendit  compte  de 
ses  opérations  ,  déclara  qu'il  n'avait  accordé  la 
paix  à  Nabis  que  pour  empêcher  la  ruine  de  Sparte; 
enfin  il  exhorta  les  Grées  à  l'union ,  et  s'embar-» 
qua  pour  Rome,  où  il  jouit  des  honneurs  du  triom- 
phe le  plus  glorieux  et  le  mieux  mérité  ^*     •• 

*  An  da  monde  SSog.  —  Ayant  J^sus-Christ  iqS. 
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Haine  des  Éloliens  contre  les  Romains.  —  Mort  de  Nabis  par 
'  trahison.  —  Magnanimité  de  Pbilopœmen.  —-Défaite  d'An-^ 
tiocfans.  -*-  Sa  retraite  en  Asie.  •—  Siège  d'HéracI^e.  — * 
Conquête  de  Sparte  par  Philopoomen.  ^-  Mort  de  Philopœ- 
men  à  Messène.  —  Ha/ne  de  Persée  contre  son  frère 
Dëmëtrias.  —  Défaite  et  mort  de  Persée.  -^  Résistance 
des  Achéëns.  —  Dernier  effort  de  la  Grèce  pour  la  li- 
berté. -^  Commandement  de  Critoloiis.  — -  Sa  mort.—-  Pri^e 
de  Corinthe.  »-  Rédaction  de  la  Grèce  en  province  romaine , 
sous  le  nom  d'Achaie.  •—  Siège  ,  blocus  et  prise  d^Athènefli 
par  Bylla. 


Les  Ëtolieas ,  ennemis  de  toute  puissance  qui 
s'opposait  à  leurs  brigandages^  haïssaient  les  Ro«  df'sRtoiien^. 
mains  depuis  qu'ils  dominaient  dans  la  Grèce,  et,  RomlL»/^ 
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rettanl  en  appar^nee  alUës  de  Rome  y  ih  ani* 
maîent  accràtemeni  Nabis  contre  elle^  Fexh<Hr* 
talent  à  se  venger  y  entretenalsMi  des  mieUîgcnoes 
avec  Ântiochus  ^  roi  de  Syrie  9  et  Vtayiiaieut  à 
porter  ses  armes  da»s  la  Gvèoe. 

Nabis  saiTit  leurs  coitseilsi  soûlera  lesTilIesna^ 
rhîmea  ^  et  assiégea  Gitkittm»  Rome  eimo3ra  sur 
les  càtes  de  la  Laconie  le  prêteur  Acilios  avee 
«ne  flolle  ;  ei  les  Achéens  ^  ayant  donné  le  corn- 
mandement  de  kars  années  k  Philopœmen  y  dé* 
clarteent  la  goevre  aux  Lacddénôni en»  "^^ 

PbilopoaflM»  «rma  quelquea  vaisseaux  qui  fa« 
rent  battus  par  ceux  de  Nabis  :  il  répara  bien- 
tôt cet  échec  ,  défit  le  tyran  en  bataille  rangée 
près  de  Sparte  y  et  le  força  à  se  renfermer  dans 
la  ville. 

La  paix  étant  ainsi  rompue  j,  les  Étoliens  sui- 
virent leurs  projets  plus  ouvertement ,  contrac- 
tèrent une  alliance  avec  Antiochus  y  et  formèrent 
le  dessein  de  s'emparer  à  la  fois  de  Démétriade , 
de  Chalcis  et  de  Lacédémone»  Trois  généraux  fu- 
rent chargés^Ie  cette  expédition  :  Dîoclès  surprit 
Démétriade  ;  Thos  fut  repoussé  par  les  habitans 
Mort  ae  de  Cbalds  ;  Alexamène  crut  réussir  par  nne  tra- 
tnhiMSr  hisoR  :  feignant  de  vouloir  seconnr  Sparte  9  il  y 
introduisit  mille  hommes ,  que  lïabisr  reçut  avec 
joie  comme  un  utile  secours  contre  les  Ackéens. 
Alexamène ,  sous  prétexte  de  conférer  avec  lui  j 
l'éloigna  de  sa  troupe^  le  saisit  brusquement ,  le 
renversa  de  chev»! ,  et  le  fit  tuer  par  ges  soldats. 
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Ce  triomphe,  dû  2  la  perfidie,  fut  de  courte >du-^ 
rée  :  tandis  que  les  Étoliens  couraient  au  palais 
poiHr  le  piller,  les  Spartiates  se  précipitèrent  sur 
eux,  les  taillèrent  en  pièces,  et  vengèrent  la  mort 
de  Nabis  par  celle  d' Al  examène. 

Philopœmen ,  profitant  de   cette  confusion  y 
entra  avec  ses  troupes  dans  la  ville,  rassembla 
le  peuple,  l'engagea  à  reprendre  ses  lois,  sa  li- 
berté, et   à   se  joindre   à    la  confédération    dt^s 
Achéens.  II. empêcha  ses  troupes  de  commettre    Magnani- 
les  excès  qui  suivent  presque  toujours  la  victoire,  lopœmea. 
refusa  un  présent  de  cent  vingt  talens  que  lui 
offraient  les  Lacédémoniens,  et  se  couvrit  d'une 
gloire  brillante  >  qu'il  dut  plutôt  à  ses  vertus  qu'à\ 
ses  armes*      / 

Le  roi  de  Syrie,  attiré  pat  les  promesses  des    ï>^^»'**^ 

'  *  '  ,  d'Antio- 

Ëtoliens ,  entra  en  Grèce,  et  s^empara  de  quelques   cbus. 
villes*  Il  pouvait ,  en  poursuivant  ses  succès  avec 
rapidité,  acquérir  assez  d'alliés  et  de  forces  pour 
se  mettre  en  état  de  fermer  ces  belles  contrées  aux 
Homains;  mais  il  ne  profita  de  ses  premiers  a  van-* 
tages  que  pour  étaler  aux  yeux  des  Grecs  son  luxe 
asiatique  :  perdant  un  temps  précieux ,  il  passa  ses 
jours  en  festins  et  en  débauches*  Le  consul  Manius 
Acilius,  rassemblant  ses    forces  5  l'attaqua  près 
des  Thermopyles,  tourna  sa  position  et  le  battit 
complètement.  Antiochus,  vaincu,  se  retira' en  s» retraite 
Asie ,  laissant  ses  alliés  exposés  aux  vengeances  de.        '  ^ 
Rome* 

Le  consul  conseillait  aux  ÉtoHens  de  se  livrer  ^J}^^^. . 
£kla  clémence  du  sénat  ;  ceux-ci  refusèrent  de  se 
soumettre.  On  leurdemandait  de  livrer  aux  vain- 
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queurs  les  portes  de  leur  capitale  ,  H^raclëe.  Cette 
liotnilîation  leur  parut  ininpporUbleî  d'ailleurs 
ils  aTOtent  trop  ofifensë  les  Romains  pour  croire  à 
leur  indulgence.  Toute  n^ociation  étant  rompue, 
le  consul  forma  le  sîëge  ë'HécacKe,  Les  lÉioliens 
combattirent  arec  le  courage  du  désespoir  :  mal- 
gré leurs  efiForts,  Âcilius  prit  k  tille  d'assaut,  la 
lirra  au  pillage,  et  força  la  citadelle  4  capituler* 
Le  reste  de  la  nation  se  renferma  dans  Naupacte: 
le  consul  les  y  bloqua ,  et  les  réduisit  bientôt  à  la 
dernière  extrémité*  Apprenant  enfin  qu'Antîo- 
chus,  leur  dernier  espoir,  plus  malheureux  en- 
core en  Asie  qu'en  Europe ,  venait  d'être  totale- 
ment vaincu  î  Magnésie  par  Scipion  ,  ils  se  sou- 
mirent au  peuple  romain ,  qui  les  contraignit  k 
payer  mille  talens  et  à  livrer  leurs  chevaux  et  leurs 
armes. 
conqnCte  Ce  fut  â  peu  près  à  cette  époque  que,  le  consul 
*^^^  pP'JJWoulant  s'emparer  de  Sparte,  Philopœmen  ,  en- 
p«»«o-  nemi  de  toute  domination  étrangère  et  haïssant 
autant  l'ambition  de  Rome  que  celle  de  Philippe, 
se  jeta  audacieusement  dans  cette  ville,  ranima 
le  courage  des  citoyens,  et  força  le  consul  à  s'en 
éloigner.  Mais  quelque  temps  après,  Lacédémone 
mit  ce  même  Thilopcemen  dans  la  nécessité  de 
marcher  contre  elle. 

Les  Achéens  protégeaient  l'indépendance  des 
bourgs  maritimes ,  que  Sparte  voulait  toujours  as- 
servir.  Les  Spartiates ,  croyant  que  les  bannis  ren- 
trés dans  la  ville  depuis  la  paix,  entretenaient  des 
intelligences  avec  les  Achéens  et  favorisaient  la 
cause  des  villes  maritin^es, proscrivirent  ces  émi» 
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grëfly  enfirent  mourir  trente^  nnn]^rent  toute  al* 
liance  avec  les  Âchéens;  et^  afeoglés  pair  leur  i^es-» 
aealifuent  cooitre  celle  confédération,  ila  écti- 
Tirent  an  conaalFulTÎaa.et  iui  offrirent  de  meUre 
la  république  dans  la  dëpeudance  et  sous  la  pi^on 
tectio)^  de  Rome. 

Les  Achëens  déclarèrent  la  guerre  à  Sparte^ 
et  les  deux  partis  envoyèrent  des  députés  à  Rome 
pour  rendre  le  sénat  juge  de  ce  différend*  Sa  dé* 
ciaion  fut  ambiguë  comme  celle  dea  oracles  :  led 
Âchéens  Vintek^étèreat  en  leur  faveur.  Philo-» 
pœmen  s'approcha  de  âparle  à  la  tète  de  son  ar-^ 
mée  9  ^  demanda  le  châtiment  de  ceux  qui ,  au 
mépris  du  traité ,  venaient  récemment  de  s'en^ 
parer  du  bourg  maritime  de  Los.  Les  citoyens  les 
plus  distingués  sortirent  de  la  ville  pour  négocier; 
mais,  au  milieu  de  la  oonférence,  les  bannis  de 
Sparte ,,  qui  se  trouvaient  dans  le  camp  des  AchéeUs 
ae  précipitèrent  sur  leurs  concitoyens,  et  en  mas^ 
sacrèrent  quatre-vingt.  Ce  fimeste  événement  ré- 
pandit le  trouble  dans  la  ville  :  Philopœmen  y  en- 
tra presque  sans  résistance;  et ,  ne  regardant  plus 
Sparte  alors  comme  Fomement  de  la  Grèce  ,  mais 
comme  un  trophée  de  Rome,  il  fit  démolir  ses 
miurs,  licencia  ses  soldats  mercenaires  ^  et  porta  le 
dernier  coup  à  cette  fameuse  cité  en  abolissant  les 
lois  de  Lycurgue,  qui  firent  si  long- temps  sa 
force. 

Le  sénat  romain,  jaloux  des  progrès  de  la  con- 
fédération achéenne  y  prit  parti  pour  Lacédémon^ , 
cassa  le  jugement  des  Achéens ,  et  ordonna  que 
Sparte  entrerait  dans  la  ligue  achéenne  sans  payer 
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de  tribut ,  sans  receroir  de  garnison ,  et  en  conser- 
Tant  son  indépendance. 

Depuis  ce  moment,  les  Romains  fayorisèrent 
eonstamment  tous  les  peuples  ennemisdes  Achéens^. 
A  leur  instigation,  les  Messëniens  se  séjiarèrent  de 
la  ligue,  lui  firent  même  la  guerre,  et  s'emparè- 
rent de  Coron.  Philopœmen,  quoique  malade  et 
Igé  de  soixante-dix-hnit  ans,  commandait  encore 
l'armëe;  il  marcha  vers  Messène ,  et  battit  d'abord 
les  ennemis  :  mais  ceux-ci ,  ayant  reçu  un  grand 
renfort ,  l'enveloppèrent.  Les  Achëens,  accables 
Moit  de   par  le  nombre,  prirent  la  fuite.  Philopœmen,  com« 
men  àMes-  battant  à  l'arrière-garde,  faisait  oublier  sa  Fieil- 
^'*^'         lesse  par  des  prodiges  de  valeur  :  mais  son  cheval 
tomba;  il  fut  blesse  et  pris  ^«  Dinocrate,  général 
des  Messëniens,  l'exposa,  chargé  de  chaînes,  sur  le 
thëâtre  aux  yeux  du  peuple  de  Messène;  ensuite 
il  le  jeta  dans  une  prison  et  le  fit  mourir.  Lorsqu'on 
présenta  au  héros  le  poison  qui  devait  terminer  ses 
jours ,  il  demanda  au  bourreau  ce  qu'étaient  deve- 
nus les  Achéens  ,  et  particulièrement  un  officier 
nommé  Ly cortas  qu'il  cbérissait.  On  lui  répondit 
que  ses  troupes ,  se  faisant  courageusement  jour 
au  travers  des  Messéniens ,  s'étaient  retirées,  et  se 
trouvaient  en  sûreté  :  u Eh  bien!  dit-il,  je, meurs 
»   content,  puisque  l'armée  achéenne    est    sau- 
»   vée.  » 
Vengeance      La  mort  de  ce  grand  homme  rendit  les  Achéens 
Aohéeiu.   furieux  j  tous  prirent  les  arnies  :  le  désir  de  la  ven- 
geance doublait  leurs  forces  ;  ils  ravagèrent  la  Mes- 

*  An  da monde  38a I. —Avant  J^os-Christ  i8S. 
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sigillé ,  s'emparèrent  delà  capitale,  et  la  contrai-^ 
gnireht  à  lîvi'er  les  meurtriers  de  Philopœmen.  Ils 
furent  lapides  auprès  de  son  tombeau.  Dinocrate 
prévint  son  supplice  en  se  tuant. 
'  On  porta  les  cendres  du  héros  à  Mégalopolîs. 
Les  peuples  venaient  au-devant  du  convoi ,  l'ar- 
mée le  suivait;  et  toute  la  Grèce  en  larmes  s'em- 
blait  porter  le  deuil  de  sa  gloire  et  de  sa  liberté. 
Cette-année  vit  mourir  trois  grands  hommes,  An- 
nibal)  Scipion  et  Philopœmen. 

Les  Romains,  profitant  de  la  division  des  peu- 
ples et  du  despotisme  insensé  des  rois,  suivaient 
.avec  leur  habileté t)rdinaire  le  projet  de  subjuguer 
entièrement  les  Grecs. 

Philippe  ne  régnait  plus  en  Macédoine  ;  avant  H«iM 
la  fin  de  ses  jours ,  la  discorde  qu'il  a^ait  répandue  contre  son 
dans  la  Grèce  divisa  sa  maison.  Persée,  l'aîné  de 
sesenfans,  conçut  une  haine  violente  contre  Dé- 
inélrius  son  frère.  Celui-ci ,  élevé  par  les  Ro- 
mains, pouvait  un  jour  se  rendre  redoutable  avec 
leur  appui  :  Persée  le  crut,  et  résolut  de  le  per- 
dre. Il  l'accusa  d'abord  faussement  d'avoir  voulu 
attentera  ses  jours  dans  une  joute,  et  d'être  venu 
la  nuit  avec  des  gens  armés  pour  l'assassiner.  L'in- 
nocetice  de  Démétrius  triompha  de  la  calomnie  : 
Persée  ne  se  découragea  point ,  et  persécuta  telle- 
ment son  frère,  que  ce  jeune  prince ,  voulant  met- 
tre sa  vie  en  sûreté,  profita  d'une  absence  du  roi 
pour  tenter  de  s'échapper.  Persée  accompagnait 
alors  Philippe;  il  avait  placé  auprès  de  son  frère 
un  traître  qui,  sous  l'apparence  de  l'amitié, 
épiait  ses  démarches ,  et  méditait  sa  perte.  Par  ses 


frère  Démé- 
trius. 
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perfides  conseils,  DémëtriuS)  dans  l'intenfiionde 
rendre  sa  fuite  plus  facile,  écrivit  au  'gouverneac 
d'une  pi*OTiuce  des  lettres  qu'on  livra  au  roi. 
Cette  correspondance  fut  regardée  comme  un. 
crime»  Philippe,  accablé  de  chagrins,  affaibli  par 
l'âge  et  par  les  revers,  et  continuellement  aigri 
par  Persée,  condamna  Démétrius.  Il  périt ,  et  son 
frère  monta  sans  rivaux  sur  un  trône  ensanglanté^ 
qu'il  déshonora  par  sa  lâcheté,  comme  il  l'avait 
souillé  par  ses  crimes. 

Le  nouveau  roi  de  Macédoine,  que  ses  flatteurs 
enivraient  d'orgueil  ^  se  crut  capable  de  renverser 
la  puissance  du  peuple  romain  :  il  grossit  son  ar- 
mée, envoya  des  émissaires  dans  la  Grèce  pour  la 
soulever,  et  chercha  par-tout  des  alliés,  Euméne, 
roi  de  Pergame,  trahit  sa  confiance ^  et  découvrit 
ses  projets  à  Rome,  Persée ,  pour  se  venger  ,  fit  at-» 
taquer  ce  prince  par  des  pirates  à  son  retour  en 
Asie  :  Eumène,  blessé  par  eux,  fut  laissé  sur  la 
place  comme  mort.  Secouru  par  des  pécheurs,  il 
revint  à  la  vie,  et  reprit  son  trône,  dont  Attale, 
son  frère ,  s'était  déjà  emparé  sor  le  bruit  de  son 
trépas, 

Paul-Émile,  à  la  tète  d'une  armée  romaine^ 
attaqua  Persée  :  cet  habile  général  enfonça  la  pha- 
lange macédonienne  ;  il  la  détruisit  totalement , 
i^^ite  ei  remporta  une  victoire  complète,  et  conquit  toute 
»ort4«p«r  2j^  Macédoine,  Persée ,  qui  ne  savait  ni  vaincre,  ni 
mourir ,  fut  chargé  de  chaînes,  orna  le  triomphe 
de  Paul-Emile,  et  termina  se^  jours  dans  la  cap- 
tivité, 

Athènes  soumise  aux  Romains^  Sparte  vaincue , 
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les  Étoliens  dëtruits,  FAsîe  sabjaguée,  la  Macé-  R<sisune« 
dome  réduite  en  province  romaine,  n  onraient 
plus  d'obstacles  à  Pambîtion  d'an  sénat  maître  de 
tant  de  rois  et  de  tant  de  peuples»  Les  Achëens 
seuls  rappelaient  encore ,  par  leurs  exploits  et  par 
leur  indépendance,  la  puissance  et  la  liberté  de  la 
Grèce j  Rome  résolut  leur  ruine  î  elle  sema  d'à-* 
bord  la  division  parmi  les  villes  de  la  confédéra-^ 
tion,  et  y  acheta  des  partisans.  Lorsqu'elle  les  vit 
désunies ,  et  sans  espoir  de  secours  de  la  Macé'« 
doine  ni  de  l'Asie ,  elle  envoya  des  commissaires 
qui  parlèrent  en  maîtres,  traitèrent  les  Achéens 
comme  des  sujets  révoltés,  et  firent  des  infor- 
mations juridiques  contre  ceux  d'entre  eux  qui 
avaient  favorisé  Persée  par  leurs  conseils  ou  par 
leurs  secours.  Callicrate ,  indigne  par  sa  bassesse 
du  nom  d'Achéen,  vendit  sa  patrie,  et  dénonça 
tous  ceux  de  ses  concitoyens  qui  s'étaient  le  plus 
distingués  par  leur  amour  pour  l'îndépendanceé 
On  en  arrêta  mille,  et  on  les  envoya  à  Rome: 
le  célèbre  historien  Polybe  était  de  ce  nombre. 
Le  sénat,  sans  les  entendre,  sans  les  juger,  les 
exila  dans  plusieurs  villes  d'Ilalieé  Leurs  compa-^ 
triotes  demandèrent  long-temps  leur  liberté  :  en- 
fin ,  au  bout  de  dix-sept  ans,  le  sénat  permit  leur 
retour.  La  plupart  étaient  morts  de  chagrin  et 
de  misère ,  et  trois  cents  seulement  revirent  leur 
patrie.  * 

Quelques  années  après,  la  Grèce  tenta  un  dernier   Dwuîer 

«•  .1/1  i    l'T  /    «ffortdeit 

enort  pour  recouvrer  son  indépendance  :  la  liberté,  Grèce  pont 
semblable  à  une  lampe  qui  s'éteint ,  y  jeta  une  der-  ^  *"**"*  ' 
nière  lueur  ayant  d'expirer. 
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'  Déinocrite)  premier  megistrat  des  Achëens'^ 
attaqua  Sparte  qae  protëgeaii  nt  les  Romains ,  et 
pilla  la  Lacouie.  Rome  envoya  des  commissaires 
à  Corinthe  pour  se  plaindre  de  cette  infraction  des 
traités.  Les  Grecs,  irrita ,  reçurent  avec  mépris 
comnan-  jeuFs  remontrauccs.  Critolaiis ,  général  des  Coiin* 

4em«nt   de  . 

criiouiu.   thiens ,  parcourait  toutes  les  villes  de  la  Grèce ,  et 
les  excitait  à  combattre  pour  la  liberté. 

Le  consul  Métellus  se  trouvait  alors  en  Macé- 
doine. Il  fit  partir  quatre  députés  pour  Corinthe , 
et  les  chargea  d'exhorter  la  ligue  achéenne  à  ne 
pas  s'exposer  aux  vengeances  des  Romains.  Ces 
députés  furent  insultés  et  chassés. 

Critolaiis  disait  hautement  que ,  pour  résister 
à  Rome  y  il  suffisait  de  le  vouloir  ;  que  tous  le^ 
peuples  y  indignés  contre  sa  tyrannie,  n'atten-- 
datent  qu'un  signal ,  et  qu'en  montrant  une  no- 
ble audace,  on  serait  soutenu  par  les  rois  d'Orient. 
Les  passions  croient  facilement  ce  qu'elles  dési- 
rent, et  le  vif  regret  de  la  liberté  perdue  fai- 
sait saisir  avidement  le  plus  léger  espoir  de  déli-* 
vrance. 

Thèbes,  l'Ârcadie,  l'Eubée  et  la  plupart  des 
Achéens  embrassèrent  le  parti  de  Corinthe.  Mé- 
tellus proposa  de  nouveau  la  paix,  avec  le  sacri- 
fice de  quelques  villes;  on  refusa  de  l'écouter.  A 
la  tête  de  son  armée,  il  marcha  contre  les  Grecs  ^ 
lés  mit  en  déroute,  et  fit  plus  de  mille  pri- 
sonniers. 
Sa  mort.  Critolsiis,  désespéré  du  mauvais  succès  d'une 
guerre  dont  il  était  l'auteur,  prit  la  fuite  et  se 
noya.  Diœus  le  remplaça  et  rassembla  june  armée 
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de  quart0Z6  mille  hommes»  Méldlas ,  poursuivant 
rapidement  w»  Avantage»  «  passa  au  fil  de  Tépëe  un 
corps  dd  milh  i^rcadiens,  entra  dans  la  vilie  de 
Thébes ,  qu'il  trouva  abandonnëe  par  ses  halntans^ 
et  s'avança  sur  Garinthe^  ou  Diœus  était  ren-^ 
fermé. 

Sur  ces  enlrefaites  ^  MuHnnina  arriva  avec  de 
nouveaux  renforts^  et  prit  la  cooimaudement  de 
l'armée  romaine.  IVois  magistrats  de  la  ligue  » 
achëenne,  el  dévoues  à  Kome^  se  trouvaient  dana 
son  camp.  Il  les  fit  entrée  dans  la  ville  pour  enga«. 
ger  lea  Achëens  à  se  soumettre  :  mais  la  faction  de 
Diœus  les  jeta  dans  un  cachot.  Les  aasîëgëâ  firent 
ensuite  unesortîe  vigoureuse |  et  forcèrent  les  Ko^ 
mains  de  s'ëloigaer* 

Enflé  de  ce  succès  ^  Diœus  <^rit  la  bataille  au 
consul  :  celui-ci ,  retenant  l'ardeur  de  ses  troupes, 
affecta  une  contenance  timide  pour  enliai^ir  l'a^ 
veugle  présomption  des  Acfaéens.  Ils  s'avancèrent 
avec  une  confiance  téméraire;  le  combat  eat  lieu 
dans  la  partie  la  plus  étroite  de  Pisthme.  Le  con*> 
sul  avait  placé  en  embuscade  sa  cavalerie  ;  elle 
prit  les  Grecs  en  flâne,  les  mit  en  pleine  déroute, 
et  leur  coupa  la  retraite* 

Diœus  9  perdant  tout  espoir  de  liberté ,  courut 
à  Mégalopolis,  sa  patrie,  tua  sa  femme,  mit  le 
feu  dans  sa  maison,  et  s'empoisonna. 

Les  Achëens ,  sans  chef ,  se  dispersèrent.  Une  Prise  de 
grande  partie  des  habitans  de  Corinthe  s'échap* 
pèrent  pendant  la  nuit.  Mummius  entra  dans  la 
ville  et  la  livra  au  pillage.  On  vendit  les  femmes 
et  les  enfans;  an  mit  à  part  les  statues  et  lesta<- 
TOME  ir.  64 
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bleanx;  toutes  les  maisons  furent  l^rût^ès,  et  les 
murailles  détruites  jusqu'aux  fondemens.  Ainsi 
përit  Corintjie  ,  dans  la  même  année  qui  vit  dé- 
truire Carthage, 

On  démolit  les  fortifications  de  toutes  les  villes 
qui  avaient  pris  part  à  l'insurrection.  La  violation 
du  droit  dès  gens ,  dans  la  personne  des  ambassa- 
deurs, fut  le  prétexte,  et  la  position  importante 
de  Corinthe ,  le  motif  réel  de  cette  vengeance 
«troce. 
HeduciioB  Le  aénat  envoya  des  commissaires  dans  la 
«/rJiioct ^***^®*  ^^  ^*  déclarèrent. réduite  en  province  ro- 

roroaioe,  maine.  abolirent  dans  toutes  les  cités  le  gou ver- 
sous  le  nom  1,1 
é'jduoe.    nement  populaire,  et  y  piacèi*ent  des  magistrats 

chargés  de  les  gouverner  par  leurs  anciennes  lois. 
Cette  nouvelle  province  reçut  le  nom  à^  Achdie  ^ 
titre  de  gloire  pour  les  Achéens,  puisqu'il  rappe- 
lait que  ce  peuple  courageux  avait  défendu  le  der- 
nier la  liberté  de  la  Grèce. 

Sous  la  domination  romaine ,  les  villes  grecques 
jouirent  long-temps  d'un  profond  repos*  Gouver- 
nées par  leurs  magistrats,  elles  n'eurent  plus  de 
Jbéros,  mais  elles  brillèrent  de  l'éclat  plus  doux 
des  sciences,  des  lettres  et  des  arts. 
siég«,bio-      Lorsque,  dans  la  suite ,  Mithridate  souleva  l'A- 
d'MhènM  ®^®  et  une  partie  de  l'Europe  contre  Rome,  Ar- 
p»  syiia..    chélaus ,  par  ses  ordres,  s'empara  d'Athènes ,  et  la 
mit  sons  le  gouvernement  d'un  Athénien  nommé 
Aristion.  Sylia,  chargé  par  le  sénat  de  combattre 
Mithridate ,  entra  dans  la  Grèce  à  la  tête  de  cinq 
légions.  Toutes  les  villes  lui  ouvrirent  leurs  por- 
tes :  Athènes  seule ,  fidèle  au  parti  de  Mithridate, 
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résista  aux  Romaias.  Sylla  en  farmd  le  si^e;  la 
hauteur  des  murailles  et  le  courage  des  habitans 
arrêtèrent  long-teoips  ses  guerriers*  Sylla  y  pour 
construire  ses  machines,  coupa  les  arbres  du  Ly«- 
cëe  y  et  y  comme  il  manqua  d'argent ,  il  pilla  les 
temples  de  Delphes  et  d'Ëpidaure.  De  part  et  d'au- 
tre on  combattit  avec  acharnement.  Les  sorties 
étaient  aussi  fréquentes  que  les  assauts;  les  tours 
et  les  machines  de  Sylla  furent  souvent  renyer« 
sées;  on  employait  avec  succès,  des  deux  côtés  | 
les  mines*  L^une  d'elles  ayant  fait  écrouler  un 
grand  pan  de  muraille,  Sylla  ordonna  un  assaut 
général.  Les  Romains  firent  vainement  des  pro- 
diges de  valeur; ils  furent  repous&és}  et,  pendant 
la  nuit ,  les  Athéniens  fermèrent  la  brèche  par  un 
nouveau  mur. 

Sylla  convertit  le  siège  en  blocus.  Une  horrible 
famine,  plus  meurtrière  que  les  armes  romaines, 
découragea  les  habitans  qui  forcèrent  Aristion  i 
capituler. 

Les  députés  d'Athènes ,  arrivés  dans  le  camp 
romain,  adressèrent  au  général  un  discours  élo» 
quent,  dans  lequel  ils  rappelaient  avec  fierté  la 
gloire  de  leur  patrie  et  les  exploits  de  leurs  ancê- 
tres. Le  farouche  Sylla ,  les  interrompant ,  leur 
dit  :  «  Je  ne  suis  pas  venu  avec  une  armée  pour 
))  écouter  des  harangueurs  et  pour  entendre  les. 
»  Athéniens  vanter  leurs  anciennes  prouesses  y 
»  mais  pour  châtier  des  rebelles.  Soumettez-vous 
»  donc ,  ou  périssez.  » 

La  conférence  étant  rompue ,  la  nuit  suivante 
il  donna  un  nouvel  assaut,  prit  la  ville  par  esca- 
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lade»  rabandonna  aa  pillage ,  égorgea  la  plupart 
des  habitais ,  fit  rendre  les  esclayes  à  l'encan , 
et  assiégea  la  citadelle  qui  se  rendit  faute  de  vi- 
vres. 

Aristîon  et  ses  partisans  fuirent  mis  à  mort;  Sylla 
s'empara  du  Pirée^  le  démolit  et  brûla  Tarsenal. 
Après  SToir  vaincu  Mithridate  près  de  Chéronée 
et  d'Orchotnène ,  il  rangea  de  nouveaa  toute  la 
Grèce  et  la  Macédoine,  ainsi  que  les  villes  grec« 
ques  de  l'Asie ,  sons  la  domination  romaine. 

Les  Grecs,  sabjugués ,  firent  encore  éclater  à 
différentes  époques  leur  ardent  amour  pour  la 
liberté.  Dans  le  temps  des  guerres  civiles ,  ils  pri«» 
rent  le  parti  de  Pompëe  contre  César.  Après  la 
mort  de  ce  dernier,  bravant  le  courroux  d'Octa- 
ve, les  Athéniens  élevèrent  des  statues  à  Cassins« 

Rome  était  devenue  la  maîtresse  du  monde , 
Athènes  fut  lu  capitale  des  lettres,  des  talens  et 
des  arts.  On  y  venait  de  toutes  parts  étudier  les 
sciences  et  prendre  des  leçons  degont  et  d'élo-< 
quence.  Cieéron  et  son  fils  se  formèrent  dans  ses 
^oles»  Titus  et  Mare<-Aurè)e  confièrent  à  des 
maitres  grecs  l'éducation  de  leurs  enfans.  On  mé* 
prisait  à  Rome  celui  qui  ne  savait  pas  la  langue 
grecque.  Dans  la  décadence  de  l'empire ,  Basile , 
Grégoire,  Chrysostftme,  puisèrent  dans  Athènes 
les  lumières  qo^ils  répandirent  sur  l'église  chré* 
tienne;  et  le  despotisme  seul  des  Musulmans  par^» 
▼int  k  détraire  dette  domination  de  l'esprit  qui 
avait  remplacé  celle  des  armes. 
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TABLEAU  LITTÉRAIRE  DE  LA  GRÈCE , 
PENDANT  LE  QUATRIÈME  AGE. 

HoiKifnes  cëlèbres  daos  Icssciendes,  pbikMophe»  et  historien».*^ 
Panstius  ,  Démélriasdc  Phâlère  ,  Denys  d'Halicarnasse ,  Dio- 
dore  de  Sicile ,  Plutaxque.  —  Coutumes.  — Mariages. — Mœur9. 
«-  Fuiicirailles,  —  Jieu](, .—  Théâtres,  -—  Commerce, 


PANiETira  ,  philosophe  stoïcien  ,  ëtaît  né  à  '^■tî"» 
Rhodes,  et  vint  ft^ire  ses  études  à  Athènes,  La  sé- 
vérité de  sa  morale,  la  force  de  ses  raisonnement 
et  son  érudition  lui  acquirent  une  grande  réputa- 
tion; elle  s^étendit  au-delà  de  sa  patrie,  et  il  fut 
appelé  à  Rome,  Le  peuple  romain,  que  les  Grecs 
nommaient  encore  barbare  ,  dans  le  temps  de 
TeXpédition  de  Pyrrhus  en  Italie,  n'aimait  que  la 
gloire  des  armes,  et  n^admirait  que  les  vertus  fortes 
qui  maintenaient  la  liberté  dans  Télat  et  conser- 
vaient le  respect  des  lois  et  des  mœurs.  On  mé- 
prisait alors  à  Rome  la  philosophie  épicurienne  qui 
corrompt  l'esprit  public,  et  on  vivait  dans  upe  telle 
Ignorance  des  arts  que,  lorsque  Mummius  envoya 
en  Italie  les  chefs^d^œuvre  des  plus  grands  pein- 
tres et  des  plus  habiles  stulpteurs  de  la  Grèce,  il 
ordonna  que,  dans  le  cas  où  le  voyage  détériore- 
rait quelques  tableaux  ou  quelques  statues,  l'hom- 
me chargé  de  les  transporter  en  ferait  faire  d'autres 
à  seâ  frais. 

Les  ouvrages  des  stoïciens  furent  les  premiers 
que  Rome  accueillit  :  leur  doctrine  austère  y  oh- 
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tint  un  plein  succès  ^  parce  qu'elle  ëtait  conforme 
aux  mâles  vertus  de  ces  fiers  républicaias. 

Le  philosophe  Pansetius  introduisit  un  des  pre- 
miers les  lettres  grecques  dans  la  capitale  du 
monde.  Il  devint  l'ami  de  Lëlius  etdeSciplon,  et 
accompagna  ce  dernier  dans  tous  ses  voyages.  Il 
avait  composé  un  Traite  des  Devoirs,  dont  Cicé- 
ron  vantait  le  mérite  ^  et  dont  il  tira  parti  dans 
ses  Offices. 

Long-temps  après  y  un  autre  stoïcien, Épictète, 
îUtiatra  sa  secte  en  Italie.  Grec  de  naissance,  es- 
clave à  la  cour  de  Néron,  et  ensuite  aiBranchi,  il 
partagea  l'honorable  exil  des  philosophes,  lors- 
que ce  farouche  tyran  les  chassa  de  Rome.  U  ré- 
sida à  Nicopolis;  Adrien  le  rappela  en  Italie.  L'es- 
clavage lui  avait  appris  à  aimer  la  liberté,  la  ty- 
rannie à  chérir  la  vertu,  et  le  malheur  à  souffrir 
avec  patience.  Il  pratiquait  avec  exactitude  ce  que 
les  autres  se  contentaient  souvent  d'enseigner.  Ses 
principes  sublimes  paraissent  au-^dessus  de  la  fai- 
blesse humaine;  mais  cette  faiblesse  même  trouve 
un  remède  salutaire  dans  les  maximes  d'Epictéte. 
C'est  dans  les  temps  d'abattement  et  d'adversité 
qu'on  les  lit  avec  plus  de  plaisir  et  de  fi^uit.  Elles 
aident  à  supporter  les  coups  du  sort;  on  se  sent 
plas  ferme  après  les  avoir  lues. 

La  soumission  à  la  Providence,  la  nécessité  de 
se  conformer,  pour  être  heureux,  à  l'ordre  qu'elle 
a  établi ,  la  résignation  dans  l'adversité ,  la  modé- 
ration dans  le  bonheur,  tel  est  le  but  et  l'esprit 

c  phaière.     Démétrius  D£  Phalère.  Les  événemens  que 
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nous  ayons  racontés ,  ont  fait  connaître  la  sagesse 
de  son  administration  et  l'ingratitude  des  Athé- 
niens. Comme  orateur ,  il  acquit  une  réputation 
brillante  ;  mais  son  éloquence  se  ressentait  de 
l'état  de  décadence  de  la  Grèce.  On  y  voyait  plus 
d'adresse  que  de  force,  plus  d'ornemens  que  de 
vérités ,  et  il  s'occupait  plus  de  plaire  à  ses  audi- 
teurs <)ue  de  les  conyaincre» 

Il  fut  disciple  de  Thépphraste ,  dont  le  style 
passait  déjà  pour  être  trop  orné,  mais  qui  se  dis-^ 
tinguait  par  un  rare  talent  pour  peindre  les  vices 
et  les  passions. 

Postérieurement,  d'autres  orateurs,  tels  que 
Basile ,  Grégoire  ,  Chrysostôme ,  jouirent  d'une 
grande  célébrité  par  leur  imagination  brillante 
et  par  le  mérite  plus  solide  que  donnait  à  leurs 
Peints  la  pureté  de  la  morale  chrétienne. 

Denys  d'Halicarnasse  *.  Né  en  Carie,  il  vint  Denysd'u.- 
en  Italie  dans  le  temps  de  la  bataille  d'Actium. 
Il  fit  de  savantes  recherches  sur  l'origine  du  peu^- 
ple  romain.  Son  livre  des  Antiquités  romaines  est 
fort  estimé.  Nous  lui  devons  une  connaissance 
exacte  des  premiers  temps  de  Rome.  Il  cherchait 
la  vérité  ,  mais  il  négligeait  de  l'orner ,  et  il  est 
plus  cité  pour  son  érudition  que  pour  son  élo- 
quence. On  croyait  avoir  perdu  une  partie  de  ses 
ouvrages,  elle  vient  de  se  retrouver  dans  la  Bi- 
bliothèque Ambrosienne. 

DioDORE  DE  Sicile.  Il  vivait  du  temps  de  César  ^'^^^^, 
et  d'Auguste  :  sa  Bibliothèque  historique  formait 

*  An  du  monde  3973, 
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quarante  T(dum^  ;  il  ne  nous  en  est  resté  que 
quinee«  Cet  ouvrage  comprenait   Thistoire  des 
temps  fabuleux  de  la  Grëcei  celle  des  Perses  et 
des  Grecs,  depuis  l'expédition  de  Xerxès  )usqa^à 
la  mort  d^ Alexandre  ^  ainsi  que  le  récit  des  évé-^ 
nemeas  qui  s'étaient  passés  sous  les  successeurs 
du  conquérani  macédonien*  Son  style  est  clair , 
ses  réflexions  sont  judicieuses;  mais  on  lui  repro-* 
che  d'aToir  adopté  légèrement  les  erreurs  de  Cté-- 
"    sias  et  les  traditions  des  prêtres* 
piourqae.      PujT ARQUE  naqust  k  Chéronée  en  Bébtie  ;  son 
esprit  brillant  et  fécond  a  suifisàmment  yengé  ses 
concitoyens  du  reproche  qu'on  leur  faisait  de^man- 
qner  d'imagination.  C^est  peut-être  de  tous  lés 
auteurs  grecs  ^  celui  qu'on  relit  ft  présent  avec  le 
plus  de  plaisir  et  d'utilité*  tl  vivait  du  temps  de 
Néron ,  et  fit  plusieurs  voyages  en  Italie  »  sous  le 
régne  de  Vespasien*  Pour  mieux  peindre  les  hom- 
mes illustres ,  il  parcourait  les  différentes  contrées 
qui  les  avaient  vus  naître* 

Plutarque  jouit  d^une  double  célébrité  comme 
philosophe  et  comme  historien.  Le  temps  nous  a 
conservé  une  grande  partie  des  Vies  des  hommes 
illustres  et  sesOEuvres  morales.  Son  chef-d'œuvre 
fut  le  premier  de  ces ^  deux  ouvrages.  Admirable 
par  la  simplicité  du  récit  et  par  l'originalité  dea 
portraits^  à  la  fois  peintre  et  historien ,  il  ne  se 
borne  pas  à  raconter  les  actions  des  hommes  fa- 
meux ;  il  dessine  leur  physionomie  y  peint  leur 
caractère ,  fait  entendre  leurs  paroles,  donne  une 
exacte  connaissance  ie  leurs  habitudes  et  de  leurs 
mœurs.  Guide  utile  pour  les  jeunes  amans  de  la 
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gloire  )  il  les  fait  vÎTre  familîèiement  avec  les  mo« 
dèles  qu'ils  doivent  imiter.  Peut-être  se. plaît-il  à 
faire,  de  trop  grands  détours  et  à  racoater  longue- 
ment; mais  il  raconte  si  bien  qu'il  attache  tou** 
jours.  On  trouve  de  la  bontë  dans  sa  force ,  et  de  la 
grâce  dans  sa  négligence  ;  ce  qui  lui  donne  un  ca- 
ractère dont  la  piquante  originalité  est  inimitable. 
$es  Œuvres  morales  oiFrent  uu  mélange  confus 
de  beautés  et  de  défauts ,  d'erreurs  et  de  vérités  ^ 
4e  pensées  profondes  et  de  préjugés  populaires. 
C'est  une  mine  féconde  où  l'on  rencontre  les  mé- 
taux les  plus  précieux  mêlés  avec  les  pierres  les 
plus  communes. 

Il  est  difficile  de  lire  cet  ouvrage  de  suite;  mais 
il  est  impossible  de  n'y  pas  revenir  souvent.  Digne 
des  beaux  jours  de  la  Grèce,  il  en  est,  pour  ainsi 
dire,  le  tableau.  On  y  voit  de  la  liberté,  de  l'a- 
narchie, du  génie,  de  la  superstition,  beaucoup 
d'érudition ,  d'inconséquences,  et  le  mélange  d'une 
morale  sévère  avec  une  tolérance  pour  quelques 
vices ,  qui  serait  inexplicable  dans  tout  autre  pays 
et  dans  tout  autre  temps  que  ceux  où  les  vices 
déifiés  trouvaient  tant  d'appui  sur  la  terre  et  tant 
d'exemples  dans  les  cieux. 

Plutarque  se  distingua  de  beaucoup  de  philo- 
sophes de  son  temps ,  en  se  faisant  estimer  par  sa 
conduite  comme  par  ses  ouvrages;  et  si  les  étran- 
gers admiraient  le  savant  célèbre,  l'écrivain  élo- 
quent., les  habitans  de  Chéronée  chérissaient  et 
cespectaiçnt  en  lui  un  bon  fils,  un  bon  père,  un 
sage  magistrat  et  un  excellent  citoyen. 

Arrien ,    Appien  ^  Élien  ^  Hérodien ,  sous  le 
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règne  des  emperearâ,  méritèrent  quelque  rëpu- 
tation  comme  historiens ,  mais  dans  un  rang  bien 
infériear  k  celui  des  écrivains  dont  àous  venons 
de  parler* 


<»%»*»%»»»%%» 


Les  Grecs  vivaient  dans  nn  pays  enchanté ,  vé- 
ritable image  de  la  jeunesse  de  la  terre.  Ne  respi- 
rant que  pour  la  gloire  et  les  plaisirs ,  bercés  par 
des  fables ,  entourés  de  prestiges  ,  se  nourrissant 
d'illusions,  leur  imagination  active  les  rappro- 
chait des  dieux ,  en  donnant  k  ceux-ci  toutes  les 
passions  humaines;  d'un  autre  côté,  elle  animait 
toute  la  matière  en  divinisant  la  nature. 
OmtMmm,  S'ils  avaient  une  décision  importante  à  pren- 
dre ,  Jupiter  les  éclairait  par  un  oracle,;  le  vol  des 
oiseaux  leur  annonçait  les  revers  ou  les  succès. 
Marchaient-ils  aux  combats ,  Mars  conduisait  leurs 
guerriers.  Couraient-ils  après  les  voluptés,  Vénus 
et  l'Amour  les  attendaient  sous  des  bosquets  de 
myrtes;  Apollon  et  les  Muses,  TariaVit  leurs plai* 
,  ftirs ,  ftisaient  retentir  les  théâtres  d'accens  har- 
monieux.  Cherchaient  «ils  le  repos  et  l'ombrage , 
les  Dryades  épaississaient  pour  eux  l'obscurité  des 
forêts ,  les  Naïades  rafraîchissaient  dans  une  onde 
limpide  leurs  membres  fatigués  ;  Pan  veillait  avec 
les  bergers  à  la  garde  de  leurs  troupeaux  ;  Diane 
guidait  à  la  chasse  leurs  meutes  ardentes  et  ra- 
pides; l'Hy menée  recevait  les  sermens  des  époux; 
Lucine  consolait  les  femmes  dans  l^s  douleurs  de 
l'enfantement  ;  d'autres  divinités  présidaient  aux 
funérailles. 
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s'entretenaient  ai^x  autels  de  r4aBoar ,  4e  VHy- 
Hien ,  de  la  DiâGQpdQ  et  de  Id  Vengeançj^  Eien  ae 
se  faisait  dana  la  vie  saxLS  l'ioterveatiioi;!  4q  quel- 
que diTÎnité:  aussi  tout  dau^Ia  Grèce  ét^it  poé-* 
tique  s  ali^gpriqAie  }  et  tçut  daxis  }ea  Qoiitmiies , 
dans lafbfèteai, dans  les  cévémam^&^  rappelait  à  l'e^i-  * 
prit  qoBsuDe  au  cceu?  »  par  4^#  images  riantes ,  p«|r 
de  e|i)blèi»«s  ing^jptieiu^^  l'^Uf^QfQe  féte^neUe  ^m  ciel 
et  de  la  terre. 

Les^poux,  en  se  vendant  au  temple  ^nuirchaieot  »iari«cM. 
couronnes  de  fleurs  ;  un  prêtre  leur  présentait 
iine  branche  de  lierre  y  aynabale  de  leur  upiw  ;  iis 
offraient  des  sacrifices  à  Diane  ^t  à  Minerve ,  pour 
apaiser  cf^  divinitéa  cbastea(|ui  ne  a'éCa^eat  poiot 
soumises  au^L.lois  de  l'hymen }  à  Jurpîter  ft  ih\^ 
non,  comme  m^èles  des  et  er¥e)J«a  amours  ;  au 
Ciel  et  à  la  Terrf) ,  pour  demander  la  fécondité  ; 
aux  Parques ,  qui  décidant  4e  la  4ur4e  de  la  vie; 
aux  Grftci^s  f  qui  enabellissa»t  le$ëpo^x)  4  Yéims  et' 
à  r  AmovJf  9  parce  qu'ils  leur  de^vaienti  le  borib^ur. 

Ils  déposaient  des  treaa^9  de  leurs  gbeveux  sur 
le  tombeau  des  eultivatear^.,  aftn  d'katKNCf^r  Tag^î- 
euUure  et  d'encourager  les  ira^Mij;  dom^ltiq^ei. 
Xes  parens  dei  jeunes  époi»  1^  uni^^aifilt  ;  ih  ^ 
juraient  fidélité  ;  et  retQttrp<ai8i}t4A»ui  leiurs  £py^s 
accompagnés  de  cbmurs  de  mnsicâena  «i  4t  dan- 
aenrs*  La  msison  était  iUumiaée  et  ornée  de  guir- 
landes. En  allant  w  temple»  ils  araient  placé  des 
fleurs  sur  leurs  tètes  ;  an  retpnc ,  (sm  y  posait  une 
€(Nrbeille  de  froîts  ^  douce  image  d'iJîKmdance  et  de 
prospérité. 
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On  chantftit  des  vers  à  Fhonnear  d'Hymënëus  , 
jeune  citoyen  d'Argos  y  qui  rendit  autrefois  la  li- 
berté i  de  jeunes  Athéniennes  enlevées  par  des 
corsaires  y  et  qui  reçut  la  main  d'une  de  ces  vierges 
pour  prix  de  son  courage. 

On  passait  ensuite  dans  la  salle  du  festin;  les 
poètes  cÉiantaient  des  épithalames  sur  la  lyre.  Un 
jeune  enfant ,  couronné  d'aubépine  et  de  feuilles 
de  chêne,  portait  une  corbeille  de  pain,  et  en- 
tonnait un  hymne  qui  finissait  par  ce  refrain  : 
«  J'ai  changé  mon  ancien  état  contre  un  état  plus 
»  heureux.  » 

•  Un  chœur  de  jeunes  danseuses,  parées  de  myr- 
tes ,  et  formant  des  pas  voluptueux ,  représentait 
les  jeux  ,  les  caprices  et  l'ivresse  de  l'amour.  Le 
père  allumait  un  flambeau  nuptial,  et  conduisait 
sa  fille  chez  son  époux.  En  s'y  rendant ,  elle  por- 
tait un  yase  de  terre  destiné  à  cuire  l'oi^e  ;  une  de 
ses  femmes  tenait  un  crible ,  et  sur  la  porte  on  sus- 
pendait un  instrument  propre  à  piler  des  grains. 

Tandis  que  ces  emblèmes  rappelaient  les  de- 
voirs d'une  vie  laborieuse,  toutes  les  personnes 

*  invitées  à  la  ftte  chantaient  et  dansaient  au  tour  de 

•  la  maison.  Les  amis  de  l'époux  en  défendaient  l'en- 
trée. Le  jour  suivant  on'venaitles  féliciter  par  de 
nouvi^aux  chants  consacrés  à  l'Hymen. 

umwtt.  Les  mœurs  de  la  Grèce  ofiraient  aux  regards  de 
l'étranger  deux  tableaux  bien  opposés,  fin  arrivant 
à  Corintbe  ou  dans  Athènes ,  il  ne  voyait  par-tout 
que  le  plaisir  et  la  volupté  ;  ses  yeux  étaient  éblouis 
par  l'éclat  trompeur  d'une  foule  d'élégantes  cour- 
tisanes qui  répandaient  sur  leurs  cheveux  de  la 
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poudre  jaané ,  se  noircissaient  les.  sourcils  y  et  se 
fardaient  les  joues  avec  du  blanc  et  du  rooge.  L'or 
et  les  pierreries  éclataient  sur  leurs  vètemens.jles 
guerriers  célèbres,  les  poètes,  les  orateurs  cou* 
ronnés,  déposaient  à  leurs  pieds  lès  palmes  qu'ils 
avaient  conquises.  Les  magistrats  les  consultaient  ; , 
elles  semblaient  présider. aux  assemblées  publi-^ 
ques;  tout  présentait  l'image  de  la  licence  et  de 
la  corruption. 

Mais  si,  fuyant  les  plaisirs,  cet  étranger  cherw 
chait  le  véritable  bonheur,  il  devait  pénétrer  dans 
l'intérieur  des  maisons  et  des  familles.  Là  il  trou" 
vait  d'autres  mcours,  un ;ai2tre  culte j  l'image  de 

*  la  Vénus  pudique  excitait  son  respect;  une  tortue , 
placée  par  Phîdiaa  aux  pieds  de  cette  déesse  >  rftp^ 
pelait  sans  cesse  à  la  beauté  le  devoir  de  se  dé« 
fendre ,  de  rester  dans  ses.foyers ,  et  de  .ne  pas  pro- 
diguer ses  charmes  aux  regards  indiscrets. 

Ce  n'était  plus  les  conversations  brillantes ,  les 
indécentes  agaceries,  les  caresses  perfides  de  Bac- 

•  chis ,  de  Lamie ,  de  Phryné ,  de  Lais  j  mais  la  pu^ 
deur  mystérieuse,  le  vertueux  amour,  la  douce 

<  confiance ,  l'activité  adroite  et  laborieuse  :  là ,  en^ 
fin,  la  volupté  était  sage^  le. désir  modeste,  le 
plaisir  conAta^t,  et  tout  était  ensemble  devoir  et 

-  bonheur. 
.  Les  Grecs,  aussi  sévères  pour  la  vertu.de  leurs 
épouses  qu'indutgens  pour  les  vices  de  leurs  cour- 
tisanes, exigeaient  qu7elles  vécussent  renfermées  j 
elles  ne  paraissaient,  qu'aux  fêtes  religieuses  et 
dans  les  cérémonies  publiques,  et  toujours  accom- 
pagnées de  femmes .  et  d'esclaves.  Le  magistrat 
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Taillait  k  la  décence  de  leur  maintien  ^  à  la  ainipli^ 
eité  de  lear  parure.  Si  ane  femme  commettait 
quelque  infidëlitë ,  elle  ae  to jait  exclae ,  par  un 
arrêt  f érère ,  des  ftles  publiques  j  09  loi  fermait  la 
porte  des  temples. 

Si  ce  respect  pour  les  rertna  domieatiques  entre* 
tint  loBg^temps  dans  la  Grèce  la  force  salataire 
des  mœurs  républicaines,  la  passion  des  Grecs 
pour  le  théâtre  et  pour  les  courtisanes  deviuft  la 
principale  cause  de  leur  décadence. 

Les  femmes  grecques  semblaient  étrangires  à 
ces  jeux,  à  ces  plaisir»  qs'id<Jàtrait  le  peuple, 
mais  elles  prenaient  une  psrt  active  aux  travaux 
de  leurs  4poax,  à  la  gloire  de  leur  patrie.  Sparte* 
amr^tont  vit  leur  courage  exciter  celui  des  bom" 
mes,  leur  estime  récinnpenser  la  vaiUance,  leur 
mëpria  punir  la  lâcheté* 

Argos  dut  son  salut  i  Fkéroïime  d'une  femme  ; 
cette  ville  allait  tomber  sous  le  joug  des  Laeédé- 
moniene }  elle  venait  de  perdre  dans  une  bataille 
six  mille  hommes,  Félite  de  sa  jeunesse;  le  reste 
dea  habttans ,  consterné ,  renonçait  i  tout  espoir 
de  défekise ,  et  tendait  les  mains  aux  Jers  du  vain- 
queur ;  dans  ce  moment  une  dame  arg ienne,  Télé- 
si  lia ,  qui  avait  déji  illustré  sa  patrie  par  ses  écrits  ) 
rassemble  les  femmes  qu'elle  croit  capables  de  se- 
conder ses  pr<^ets$  elle  leur  retrace  vivement  les 
malheurs  et  les  ont  rages  qui  les  menacent ,  la  reine' 
de  leur  cité ,  la  honte  de  Tesclavage  ;  elle  leur  dis- 
tribue les  armes  dont  elle  a  dépouillé  les  temples 
et  les  maisons  des  particuliers;  elle  court  avec  ses 
généreuses  compagnes ,  les  range  sur  les  remparts  y 
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et  repousse  rennemi  consterne  de  cette  résistance 
hnprérvLBé 

Le  général  lacédémonien  ^  craignant  qu^on  ne 
lai  reprochât  la  mort  de  tant  de  femmes  sHl 
était  vainqueur ,  ou  la  honte  de  sa  défaite  sHl  , 
était  taincu  y  se  retire  »  conclût  un  traité ,  et 
laisse  aux  Argiens  leur  territoire  et  leur  indé* 
pendaneeé 

On  rendit  les  plus  grands  honneurs  à  ces  taiU 
lantes  femmes  ;  celles  qui  périrent  forent  inhu-^ 
mées  le  long  du  chemin  d^Argos  ;  on  permit  aux 
autres  d'ériger  une  statue  au  dieu  Mars*  On  pla^a 
sur  une  colonne ,  en  face  du  temple  de  Vénus ,  l6 
portrait  de  Télésilla  :  on  la  voyait  dédaignant  de 
porter  ses  regards  sur  des  livres  placés  à  ses  pieds  y 
et  fixant  avec  ardeur  ses  yeux  sur  un  casque  qu'elle 
semblait  prête  k  poser  sur  sa  tête.  Enfin ,  pour  per- 
pétuer lesouvenir  de  cet  événement  mémorable , 
on  institua  une  ftte  annuelle ,  dans  laquelle  les 
femmes  paraissaient  habillées  en  hommes  et  les 
hommes  en  femmes. 

Les  législateurs  de  la  Grèce ,  attentifs  k  fortifier  Fim<r.iii«i 
tous  les  liens  de  l'état  social,  en  prolongeaient  les 
devoirs  au-delà  du  tombeau  ;  des  lois  sévères  com- 
mandaient  impérieusement  d'honorer  la  mémoire 
des  morts.  Dans  les  premiers  temps  on  les  inhu*> 
mait;  l'usage  de  les  brûler  prévalut  ensuite  :  on  re* 
cueillait  leurs  cendres  dans  une  urne  qui  était  dé^ 
posée  dans  un  tombeau  ;  sur  ce  tombeau ,  la  doa-« 
leur  venait  répandre  des  laimes ,  semer  des  fleurs  j 
et  offrir  des  libations. 

.  Dès  qu'un  citoyen  mourait ,  on  parfumait  son 
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corps  ;  sa  tète  était  coaronnëe  de  fleurs  et  coarerte 
d'un  voile  ;  on  plaçait  dans  ses  mains  un  gâteaa 
de  miel  pour  apaiser  Cerbère ,  et  dans  sa  bouche 
une  pièce  d'argent  pour  fléchir  Garon.  Il  restait 
exposé  Tingt-quatre  heures  aux  regards  de  ceux 
qui  venaient  lui  rendre  les  derniers  devoirs  :  ses 
amis. trouvaient  à  la  porte  un  vase  d'eau  lustrale 
pour  se  purifier.  Les  hommes ,  vAtus  de  noir,  pi^ 
cédaient  le  convoi  ed  exprimant  leur  affliction  par 
des  chants  lugubres  ;  les  femmes ,  éplorées ,  le  sui- 
vaient ,  faisaient  retentir  l'air  de  leurs  gémisse» 
mens,  et  coupaient  des  boucles  de  leurs  cheveux 
pour  les  déposer  en  offrande  sur  la  tombe.  A  la  fin 
de  la  cérémonie  |  on  disait  un  adieu  éternel  à  l'ê- 
tre chéri  qu'on  quittait  pour  toujours  ;  et  soijvent 
ces  hommages  funèbres  se  renouvelaient  au  jour 
de  la  naissance  de  celui  qu'on  avait  perdu. 

Dans  ces  tristes  journées,  les  femmes  oubliaient 
tellement  le  soin  de  leur  beauté  pour  se  livrer  à 
leur  douleur ,  qu'on  fut  obligé  de  faire  une  loi  qui 
leur  défendait  de  se  frapper  et  de  déchirer  leurs 
traits.  Une  autre  loi  déclarait  incapable  d'occuper 
les  emplois  publics  le  fils  qui  négligeait  de  rendre 
les. derniers  devoirs  &  son  père.  Plusieurs  géné- 
raux furent  envoyés  au  supplice  pour  avoir  omis  ^ 
après  leur  victoire,  d'enterrer  les  moi*ts.  Les  guer- 
riers qui  périssaient  en  défendant  leur  patrie  re- 
cevaient de  magnifiques  honneurs;  une  honorable 
inscription  gravée  sur  leur  tombe  perpétuait  le 
souvenir  de  leurs  noms  et  de  leur  courage;  les  ora- 
teurs les  plus  célèbres  prononçaient  leur  oraisoa 
funèbre. 
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Les  Grecs  s^enflammaient  pour  tous  les  genres '«««. 
de  gloire  :  les  troubles  civils,  les  factions  popu* 
laires ,  les  gserres  sanglantes ,  les  invasions  enne- 
mies^ ne  pouvaient  refroidir  leur  passion  pour  les 
jeux  publics  ;  ils  y  couraient  en  foule  j  et  suspen- 
daient, leurs  divisions  pour  s^applaudir  rëcipro^ 
quement.  Ils  déposaient  à  la  porte  du  stade  leur 
vengeance  et  leur  haine,  afin  de  se  rëunir ,  de  se 
confondre  et  de  se  disputer  paisiblement  la  palme 
tragique ,  celle  de  la  lyreou  de  Phistoire  ,et  lé  prix 
de  la  course  ,  de  la  lutte ,  du  ceste  ou  du  pugilat, 
.  Les  lieux  où  se-  célébraient  ces  jeux  ,  sembla*- 
blés  à  un  temple  de  la  Paix  qui  s'élèverait  «au  mi*- 
lieu  d'un  champ  de. bat  aille ,  étaient  pleins  de-mo** 
nnmens  dédiés  à  la  mémoire  des  vainqueurs,  on 
consacrés  par  la  reconnaissance  :  chaque  ville  j 
envoyait  ses  chefs-d'œuvre  ,  et  y  possédait  •  un 
trésor  ;  ils  s'enrichissaient  encore  par  les  magni** 
fiqu es  présens  des. rois  étrangers* 

Les  oracles  qu'on  y  consultait .  grossissaient  la 
foule  de  ceux  qu'attirait  l'éclat  de  ces  fêtes.  Mal-' 
gré  l'obscurité  des  oracles ,  malgré  la  vénalité  bien 
connue  des  prêtres ,  la  superstition  du  .peuple  et 
la  politique  des  gouvememens  entretenaient  la 
crédulité.  Les  convulsions  de  la  Pythie,  ses  re- 
gards égarés,  ses  cris  plaintifs,  la  bouche  écu« 
mante  du  prêtre  et  ses  cheveux  hérissés  persua- 
daient, au  vulgaire  qu'un  dieu  les  agitait  et  dicr 
tait  leurs  réponses  :  ainsi  Ton  vit  souvent  des 
villes  détruites  et  des  états  renversés  pour  un  mot 
prononcé  par  un  pontife  corrompu  ou  par  une 
vierge  en  délire. 

TOME  II.  66 
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TiiéiiMi.  En  sortâtti  de  ce*  réunion»  génëralet  de  tons  les 
peuple»  I  lea  Grées  y  retournant  dan»  leurs  cites , 
couraient  aux  livéâtres  ,  objet  de.lenr  passion  fa- 
Torite.  Celui  d' Athènes  était  immense  ;  il  conte- 
nait trente  mille  personnes.  On  divisait  Pavant- 
acène  en  deux  parties  ;  les  acteara  occupaient  la 
plus  ^vëe ,  et  les  choeurs  la  plus  basse.  L'orches^ 
tre  restait  wtde  ;  on  le  deatinait  anx  combats  de 
poésie  y  de  musique  et  de  danse. 

Les  femmes,  sasises  dans  l'amphithéâtre,  se  te- 
naient éloignées  des  hommes  et  des  courtisanes  ^ 
on  réservait  pux  magistrats  ,  anx  généraux ,  aux 
corps  ,  des  places  diatingnées  ;  le  reste  se  plaçait 
en  tumulte,  se  promenait,  dispalait,  faisait  ve- 
nir du  Tin  9  des  fruits  ,  des  gâteaox  ,  et  jr  passait 
les  jours  et  les  nuits. 

On  représentait  dans  la  même  )onmée  des  pan- 
tomimes ,  des  farces ,  des  tragédies,  des  comédies: 
les  acteurs  portaient  des  masques  ;  d'ingénieuses 
machines  ,  tournant  sur  des  roulettes  ,  présen- 
taient tonr-a-tonr  Textériemr  ou  l'intérieur  d'un 
édifice  j  d'autres  servaient  à  opérer  la  descente 
des  dieux  ,  l'apparition  des  ombres,  à  imiter  la 
.flamme  et  le  bruit  du  tonnerre» 

Les  places  coûtaient  d'abord  une  drachme  par 
tète.  Péridés,  qui  roulait  occuper  les  Athéniens 
de  leurs  plaisirs  pour  les  distraire  de  leors  affaires, 
réduisit  ce  prix  à  une  obole  ;  il  finit  nnème  par 
distribuer  de  Fargent  aux  pauvres  pour  leur  en 
faciliter  l'entrée.  On  se  livrait  avec  fureur  a  ces 
amvsemens  :  les  Grecs  y  assistaient  anx  aventures 
de  leurs  dieux  ,  aux  exploits  de  leurs  héros ,  ils 
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ne  pouvaient  qaitter  ces»  li^x  où,  le  génie  des  au« 
leurs  les  plus  célèbires  leUr  Jretra^it  saas  cesse  la 
gloire  de  leur  patrie  ^  et  cette  passion  pour  le  théâ- 
tre devint  telle  qu'on  prodigua ,  pour  la  satis- 
faire, les  trésors  qu'une  sage  prévoyance  avait 
destinés  à* l'armement  des  flottes  et  à  la  solde  des 
troupes. 

Un  peuple  si  léger  ne  pouvait  chercher  que  des  commort^ 
succès  brillans  ;  aussi  les  Grecs  ne  firent  que  peu 
de  progrès  dans  la  science  du  commerce ,  et  leur 
marine  fut  toujours  plus  militaire  que  marchande  : 
ils  recevaient  les  denrées  de  tous  les  pays  du  nord , 
de  l'est  et  du  sud ,  et  n'exportaient  que  de  l'huile 
de  leur  territoire  et  de  l'argent  de  leurs  mines. 
Corinth^e  seule  par  sa  position  devint  l'entrepôt 
nécessaire  du  commerce  de  l'Archipel  y  de  la  Sy- 
rie ,  de  la  Phénicie ,  de  l'Egypte  et  de  l'Italie,  Les 
droits  de  transit  qu'elle  percevait  fondèrent  sa  ri- 
chesse. Rhodes ,  plus  sage  et  plus  industrieuse , 
s'appliqua  au  commerce ,  et  porta  dans  toutes  les 
contrées  ses  vins ,  ses  bois ,  son  miel  et  ses  mar- 
bres précieux  ;  aussi  les  poètes  grecs  disaient 
qu'une  pluie  d'or  y  descendait  du  ciel  ;  et  sa  pa- 
cifique industrie  la  rendit  plus  long-temps  heu- 
reuse ,  que  n'aurait  pu  faire  Tesprit  de  conquête. 

Les  Grecs  éprouvèrent  un  destin  tout  op- 
posé. Ce  peuple,  jouet  d'une  imagination  vive 9 
fut  constamment  éloigné  de  la  raison  par  ses  pas 
sions  :  paraissant  doué  d'une  jeunesse  éternelle  ^ 
il  ne  la  perdit  que  pour  tpmber  dans  la  vieillesse 
sans  avoir  parcouru  l'âge  viril  ;  aussi  Diogène  , 
en  parlant  de  la  Grèce ,  disait ,  tenant  sa  lanterne 
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à  U  main  :  «  Je  n'ai  rencontré  des  hommes 
»  nnlie  pari }  mais  j'ai  tu  des  enfans  i  Lace- 
%  démone.  n 
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